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TRAITE
HISTORIQUE ET DOGMATIQUE

DE LA

VRAIE RELIGION.

SUITE DE L\ TR0ISIÈ3IE PARTIE ,
CHAPITRE IX.

ARTICLE V.

DE l'État monastique.

S I-

liENONCER au monde par misanthropie
,
parce

qu'on n'a pas le courage d'en supporter les peines,

les vices , les erreurs , c'est une foiblesse , mais
qu'une tournure singulière de caractère peut rendre

excusable ; s'en éloigner pour éviter ia contagion
,

pour trouver la [)aix
,
pour pratiquer dans la

retraite des vertus que le monde ne connoîfc plus,

c'est un trait de sagesse que personne ne doit

blâmer. Le plus célèbre de nos philosophes, dans
un de ces momens de caUne qui ne lui sont pas

ordinaires, a indiqué avec assez de justesse l'ori-

gine des ordres religieux ; ses réflexions sont d'au-

tant plus frappantes, qu'il ne leur rend qu'à regret

,

10. 1



2 TRAITÉ

et toujours avec des restrictions malignes
, la

justice qui leur est due ^".

Il observe d'abord
,
que l'on attribue très-faus-

sement aux papes Tinvention de la vie monastique.
Il y eut , dit-il , chez les peuples de l'Orient , dans
la plus haute antiquité, des hommes qui se reti-

roient de la foule, pour >ivre ensemble dans la

retraite. Les Perses, les Egyptiens, les Indiens
eurent des communautés de cénobites , les Juifs

avoient leurs esséniens et leurs thérapeutes , les

Chrétiens les imitèrent. S. Basile , au commence-
ment du quatrième siècle, établit sa règle suivie

de tous les moines de lOrient.

Un autre critique a pensé de même. « C'est trop

« charger le tableau, dit-il, que d'attribuer au
c monachisme la cause des plus grands troubles

« qui aient agité l'Europe depuis cinq siècles.

a Honoré III ne pensoit sûrement pas que dans le

« dix- huitième siècle on lui prèteroit l'astuce

c d'avoir vu , dans la timide humilité de S. Fran-
« çois , le plus ferme ressort de l'ambition de ses

a successeurs. Il auroit dû prévoir aussi . que cette

« milice leur causeroit un jour d'étranges embar-
« ras ; un seul moine mendiant a fait plus de mal
« à l'église romaine, que tous les autres moines

¥. ensemble ne lui ont fait de bien ^'-\ »

Ajoutons quelques réflexions. i.° Quoiqu'il n'y

ait point eu de moines chez les Grecs et chez les

Romains
,

plusieurs philosophes , surtout de la

secte de Pylhagore, ont vécu dans la retraite, dans

le célibat , dans un genre de vie fort austère
,
pour

méditer avec plus de liberté
,
pour augmenter leurs

connoissances, pour n'être plus témoins de la cor-

(i Essai sur l'hist. geînér.'ile , tome IV , c. i35
, p. i5. —

(a Estai polit, sur Tautor. et les ricLess. du Clergé sécul. et

il L'ul, , iutjcd. p. a.
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ruption des mœurs , et ont été trés-respectés.

Quelques incrédules ont cité la oie orphique de

ces philosophes, coninie le modèle sur lequel s'est

formée la vie monaslique ; d'autres ont dit que les

stoïciens n'étoient que des moines ; Ejjicure con-

seilloit au sage de renoncer au mariage et aux

affaires publiques. C'en est assez pour démontrer

l'ineptie des \isions de certains critiques
,
qui ont

dit que les moines sont venus de ce que les livres

de David et des sibylles annonçoient la fin du

inonde ''
; nous présumons que ces philosophes

grecs n'avoient lu ni David ni les sibylles.

•2° Les anachorètes et les cénobites ont com-
mencé long-temps avant S. Basile, et avant le

quatrième siècle. S. Paul
,
premier ei'mite , se retira

dans le désert vers l'an 260, sous la [)ersécution

de Dèce ; S. Antoine ne tarda pas de faire de même,
et fut suivi par une infinité d'autres. Dès le troi-

sième siècle , il y eut des milliers de moines dans

la Tliébaïde , et ils se répandirent bientôt dans la

Syrie. S. Basile ne fit que mettre par écrit, et en

forme de règle , ce qui avoit été pratiqué jus-

qu'alors par les cénobites. De même , la vie mo-
nastique avoit [)énétré en Occident long -temps

avant S. Benoît ; Cassien , moine revenu de la

Thébaïde , avoit rendu florissant le monastère de

Lérins, au commencentent du cinquième siècle;

S. Benoît ne parut qu'au sixième. Il est constant

que la vie monastique a commencé en Orient à

l'occasion des persécutions , et en Occident d'abord

après l'irruption des barbares du Nord. v/

(1 Ilist. des établissemens clés pJjrt)jpêeiisTdam }J*!Çijt«â, ^ '

Vil, c. 9. . i
' '

•'«'«>,••
Jtome
/

' UOENu^

'
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§ II.

« Ce fut long-temps , dit le Philosophe , une
« consolation pour le genre humain

,
qu'il y eût

« de ces asiles ouverts à tous ceux qui vouloient

« fuir les oppressions du gouvernement goth et

« vandale. Presque tout ce qui n'étoit pas seigneur

« de château étoit esclave ; on échappoit , dans la

« douceur des cloîtres, à la tyrannie et à la guerre.

n I^es lois féodales de l'Occident ne permettoient

<c pas, à la vérité, qu'un esclave fût reçu moine
«. sans le consentement du seigneur; mais les

« couvens savoient éluder la loi. Le peu de

« connoissances qui restoil chez les barbares

« fut perpétué dans les cloîtres. Les bénédictins

« transcrivirent quelques livres; peu à peu il sor-

« tit des cloîtres des inventions utiles. D'ailleurs,

« ces religieux cultivoient la terre, chantoient les

« louanges de Dieu , vivoient sobrement , étoient

« hospitaliers ; et leurs exemples pouvoient servir

« à mitiger la férocité de ces temjjs de barbarie.

« On se plaignit que bientôt après les richesses

« corrompirent ce que la vertu avoit institué....

« On ne peut nier qu'il n'y ait eu dans le

« cloître de grandes vertus. Il n'est guère encore

« de monastère qui ne renferme des âmes admi-
« rablcs, qui font honneur à l-i nature humaine.

« Trop d'écrivains se sont plus à rechercher les

« désordres et les vices dont furent souillés quel-

« quefois ces asiles de la |)ièté. Il est certain que

« la vie séculière a toujours été plus vicieuse , et

« que les grands crimes n'ont pas été commis
« dans les monastères; mais ils ont été plus

« remarqués par leur contraste avec la règle ; nul

« état n'a toujours été pur. Il faut n'envisager ici
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« que le bien général de la société; il faut plaindre

(( mille tîdens ensevelis , et des vertus stériles qui

(( eussent été utiles au monde. Le petit nonibre

« de cloîtres fit d'abord beaucoup de bien ; ce petit

« nombre proportionné à l'étendue de chaque état,

« eût été respectal.le : le grand nombre les avilit

,

« ainsi que les prêtres.... »

En parlant des cliartreux , il dit : « Seul ordre

« ancien qui n'ait jamais eu besoin de réforme
;

« il étoit peu nombreux. Trop riche à la vérité

« pour des hotnmes séparés du siècle; mais malgré

« ses richesses , consacrés sans relâchement au

« jeune , au silence
, à la prière , à la solitude

;

« tranquilles sur la terre au milieu de tant d'agi-

« tatious dont le bruit venoit à peine jusqu'à eux,

« et ne connoissant les souverains que par les

« prières où leurs noms sont insérés. Heureux si

« des vertus si pures et si persévérantes avoient

« pu être utiles au monde *^''
! »

5 III.

Nous pensions que l'exemple des vertus pures et

persévérantes étoit très-utile au monde; que la

vertu , dès qu'elle est connue , répand ses influen-

ces indépendamment de l'habit qu'elle porte et du
lieu qu'elle habite. Nous ne concevons point com-
ment l'image du bonheur, goûté dans la pratique

du jeûne, du silence, de la [)rière , du recueille-

ment
,
peut être un tableau inutile à la société,

dès qu'il est certain que ce bonheur existe. Nous
ne comprenons pas en quel sens le travail , les

louanges de Dieu , la vie sobre, charitable, hos-
pitalière

,
pratiqués par des âmes admirables

,
qui

font honneur à la nature humaine , sont autant de

(i Essai sur l'hist. géuër. , tome IV , c. i35.
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perdu pour la société. Car enfin , les gens du monde
en sont instruits

,
puisque notre philosophe le leur

apprend ; le cloître ne leur dérobe pas seulement

la vue des vertus qui y réji^nent
,
qu'ils ne puissent

s'en assurer par leurs yeux , lorsqu'ils en ont envie.

Cet aspect devroit détroinfier ceux qui cherchent

le bonheur dans les dons de la fortune , dans les

succès de l'ambition , dans l'agitation des cours
,

dans les plaisirs et le tumulte des villes :une leçon

vivante est plus propre à persuader, que les plus

beaux traités de inorale des philosophes. Il nous
paroît très-utile au monde de démontrer par des

exemples incontestables, que Jésus -Christ ne
trompoit point , lorsqu'il attachoit la béatitude â

la pauvreté volontaire , à la mortification , etc.

La question est de savoir si ces âmes admira-
bles

,
qui dans le cloître font honneur à la nature

humaine, auroient été aussi vertueuses au milieu

des embarras , des erreurs , des mœurs corrompues
de la société. Si cela leur a paru impossible , on
doit les louer d'avoir embrassé le genre de vie le

plus propre à perfectionner leurs qualités naturel-

les , de n'avoir pas laissé élouflér ce germe précieux

par la vapeur empestée des maximes et des exem-
ples du siècle.

On convient déjà que leur exemple a servi

autrefois à miiiger la férocité des temps de barba-

rie
;
par la mêaie raison il peut servir aujourd'hui

à corriger la dépravation générale et l'épicuréisme

dominant. Donc leurs vertus n'ont point été et ne
sont point encore inutiles au monde.

Nous convenons qu'elles sont beaucoup moins
utiles, depuis que la philoso[)hie s'est attachée à

les noircir , à dt'primer l'état qui les a produites

,

à empoisonner les intentions de ceux qui les pra-

tiquent , ù leur prêter des vues et des ridicules
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qu'ils n'eurent jamais. Lorsque ce travers sera

passé, la vertu des cénobites rentrera peut-être

dans ses droits et ne sera plus inutile au monde.

§ IV.

Leurs iahns sont ensevelis. Comment les a-t-on

connus, s'ils ont été stériles? Les inventions utiles

sorties du cloître, les livres copiés et conservés par

les moines, les savantes recherches qui , selon notre

auteur même, ont donné aux bénédictins tant de

réputation , les traités sur les sciences et les arts
,

faits par des religieux de tous les ordres , etc., ont-

ils eu moins de succès que s'ils avoient été compo-
sés par des séculiers? Pour la plupart de ces ouvra-

ges, il falloit non-seulement de riches bibliothè-

ques , mais la réunion de plusieurs ouvriers qui

travaillassent de concert
,
qui eussent un plan suivi

et uniforme, qui pussent former des successeurs,

qui fussent en correspondance avec les savans

étrangers
,
qui fussent en état de faire des avances,

etc. , cela ne pouvoit se trouver que dans les mo-
nastères.

On ne doit pas oublier que les écoles formées

dans leur enceinte , ont été pendant plusieurs

siècles presque les seules sources de connoissances

que la fureur des barbares eut respectées; que les

moines ont été les premiers missionnaires du Nord.

Lorsqu'ils se sont établis dans les villes
, c'a tou-

jours été sur la demande des citoyens ; on vouloit

leur secours pour suppléer au défaut du clergé

séculier détruit ou surchargé : aujourd'hui des

hommes qui coni[)fent la religion pour rien
,

s'épuisent à supputer combien coûte cette com-
modité ^'\

(i Euc)C. , art. viugtième ajoute, p. 865.
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A ces divers services , les moines ont ajouté

l'exeiiiple d'une administration snge , active , éco-

nome de leurs fonds, source principale de leurs

ricliesses. Ils n'ont pas réservé pour eux seuls ce

secret magique , ils l'ont publié. « C'est par—là
,

« dit un écrivain très-instruit
,
que le fameux

« Suger parvint à doubler les revenus de l'abbaye

« de Saint-Denis. Les mémoires de cet abbé sur

<( son administration , son testament qui en pré-

ce sente le résultai et une espèce de bilan , la pro-

« clamation qu'il avoit [)ubliée en 1 145 , sont dans

« la collection des iiistoriens de France par Du-
« chesne. Ces pièces peuvent fornier un objet

« d'étude trés-ulile pour ceux qui ont des colonies

« à établir ou à diriger ^'\ » Cette lecture vaut

peut-être mieux que les savantes s[)éculations de

nos économistes
,
parce que Suger dit , non ce que

l'on [)cut faire, mais ce qu'il a fait.

Lorsque nos rois sont allés cliercber dans le

cloître des bommes recommandables par leurs

talens et par leurs vertus
,
pour leur confier l'adrai-

nistratioa de leurs affaires , les moines n'ont point

refusé leurs services; aujourd'bui on leur en fait

un crime, parce qu'il faut, pour l'intérêt de la

pliilosopbie, que les talens et les vertus des moines

aient toujours été inutiles au monde.
Notre pliilosopbe |)Ius équitable, dans un autre

ouvrage, désapprouve une satiie faite contre les

moines, u 11 lalloit avouer, dit-il
,
que les béné-

(( dictins ont doimé beaucoup de bons ouvrages,

« que les jésuites ont rendu de grands services aux

« belles- lettres ; il falloit bénir les frères de la

« charité et ceux de la rédemption des captifs : le

« premier devoir est d'être juste '''\ 11 faut conve-

(i Londres, lome 111, p. iJO. — (2 Qu'sl. sur l'cucycl.
,

art. jlpocaljpsc.
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<( nir , dit-il encore ,
malgré tout ce qu'on a écrit

« contre leurs abus, qu'il y a toujours eu parmi
« eux des hommes éminens en science et en vertu

;

« que s'ils ont fait de grands maux , ils ont rendu
« de grand? services, et qu'en général on doit les

« plaindre encore plus que les condamner ^". »

Mais comme un philosophe ne peut être Juste
long-temps, il dit dans un autre article, que
S. Basile en introduisant les vœux , ce serment de

l'esclavage lit éclore un nouveau fléau sur la

terre ^'\

§ V.

Selon lui , les moines sont trop riches pour de*

hommes séparés du siècle. C'est comme si l'on

disoit qu'ils ont été trop laborieux, tro() économes,
trop sages administrateurs de leurs biens ; ont-ils

ôté aux séculiers la faculté de faire de même?
On convient qu'ils ne dépensent point îeuTS

revenus pour eux-mêmes, que la [)luj)art mènent
une vie frugale , modeste , mortifiée

;
que devien-

nent donc ces revenus? On ne les a point encore
accusés de les enfouir, ni de les transporter dans
les pays étrangers. Nous présumons que leurs fer-

miers, leurs domestiques , les ouvriers qu'ils em-
ploient, les hôtes qu'ils reçoivent, les pauvres, les

malades, les hôpitaux qui les avoisinent , en ab-
sorbent du moins une partie. Ils contribuent, à

proj)ortion de leurs revenus , aux subsides et aux
dons que le clergé fait au roi. Les moines ont-ila

eu tort de ménager aux souverains une ressource?

les blâmera-t-on des secours que l'état trouve chez
eux? Charles-Quint, qui savoit calculer, disoit

(i Questions Sur l'eDCjcl. , art. Biens d'église. — (2 Ihid,
,

art. Esseniens,

10. 1.
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que Henri VIII , en détruisant les monastères
d'Angleterre , avoit tué l'oie qui lui pondoit tous

les jours un œuf d'or ; cette leçon devroit corriger

tous ceux qui opinent à imiter Henri VIII.

Il est vrai que les moines ne font point de leurs

richesses les mêmes usages que les séculiers opu-
lens; ils ne les dépensent point à entretenir de

somptueux équipages , à nourrir une légion de

fainéans , à engraisssr des intendans et des régis-

seurs, à payer largement des acteurs dramati-
ques, etc. , c'est un malheur sans doute. Mais ils

ne ruinent ni le boulanger, ni le boucher, ni le

marchand, ni le tailleur; ils font beaucoup tra-

vailler et payent leurs ouvriers. Si c'est un scandale

dans un siècle tel que le nôtre , il faut le pardonner.

Ce n'est point \;\ l'huniHiiité philosophique , mais
ce sont des verlus civiles dont il est bon que la

pratique ne se perde pas.

L'auteur voudroit que les abbayes fussent érigées

en commandcries séculières, ou que l'on y établît

des pensions en faveur des militaires ^'\ Pourquoi

n'en établiroit-on pas aussi en fi^iveur des philoso-

phes
,
qui sont si utiles au monde? le public y

gagneroit infiniment. « Cliacua, dit-il, tâche de

« faire servir les usages, les lois anciennes et mo-
« dernes , le passé, le présent, l'avenir , à s'emi)a-

« rer des biens de ce monde; mais c'est toujours

« à la plus grande gloire de Dieu. » Les philosophes

voudroient aussi en disposer à la plus grande utilité

publique ; nous ne sommes pas plus dupes d'un de

ces motifs que de l'autre.

Quand il ajoute que les richesses corrompirent

bientôt ce qtie la vertu avoit institué, il [)rèche

contre la chronologie et la vérité. Il convient d'abord

que les richesses n'ont point corrompu les char-

(i Qufst. sur l'cnc^'clui'. , Abbayes.
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treux
,
puisqu'ils n'ont jamais eu besoin de réforme.

Si d'autres ordres en or»teu besoin, phisieurs l'ont

embrassée , et on doit leur en savoir gré; d'autres

con.seritiroient peut-être à la recevoir. Les monas-
tères ont été très-réguliers tant qu'ils n'ont possédé

que ce qu'ils avoient défriché et qu'ils cullivoient
j

ils ne sont devenus très-riches qu'après la déca-

dence de la maison de Cliarlemagne, lorsque les

grands restituèrent aux monastères une partie des

biens qu'ils avoient enlevés au clergé séculier ''•.

§ VL

Nous ne suivrons pas l'auteur dans l'histoire

qu'il fait des démêlés survenus entre les domini-
cains et les franciscains , entre les jésuites et les

autres ordres religieux ; il nous fournit de réflexions

plus importantes. « Les instituts, dit-il, consacrés

« au soulagement des pauvres et au service des

« malades , ont été les moins brillans , et ne sont

« pas les moins respectables. Peut-être n'est-il

« rien de plus grand sur la terre
,
que le sacrifice

« que fait un sexe délicat, de la beauté et de la

« jeunesse, souvent de la haute naissance, pour

« soulager dans les hôpitaux ce ramas de toutes les

« misères humaines , dont la vue est si humiliante

« pour l'orgueil humain , et si révoltante pour
« notre délicatesse. Les peuples séparés de la com-
tt munion romaine, n'ont inuté qu'imparfaitement

« une charité si généreuse; mais aussi cette con-
« grégation si utile est la moins nombreuse. •»

Notre philosophe est mal instruit. L'institut des

filles de la charité est très-nombreux , mais sous

(i Fleury , deuxième discours sur Thist. ecclesiast. Méze-
ray , ëtat de l'église de France au ouzième siècle. £sprit ded
lois, 1, 3i , c. II,
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différentes formes et difl'érens noms; l'habit nô

fait rien à la chose , lorsque la destination et les

services sont les mêmes. Il n'est aucune ville con-

sidérabledanslerojaume,qui n'ait une ou plusieurs

comuiunautés de hiles consacrées aux services de

la charité ; plusieurs de ces congrégations sont

renfermées dans les limites d'une seule [)rovince ou

d'un seul diocèse. Quant à l'utilité, elle est égale

partout. L'auteur sans doute n'exclura pas les

religieuses de l'hôtel-Dieu et toutes les hospita-

lières, du nombre des filles de la charité.

Nous prions le lecteur de réfléchir sur le trophée

que ce philosophe érige ici à la charité chrétienne,

et en particulier à la religion catholique ; nous

aurons occasion de nous en prévaloir dans la

suite.

(\ Il est, continue-t-il , une autre congrégation

« plu.s héroïque, car ce nom convient aux trini-

« taires'de la rédemption des ca[)tifs, établis vers

« l'an 1120, par un gentilhomme nommé Jeati de

« Matha. Ces religieux se consacrent depuis cinq

« siècles à briser les chaînes des Chrélieiis chez les

« Maures. Us emploient à payer les rançons des

« esclaves, leurs revenus et les aumônes qu'ils re-

« cueillent , et qu'ils portent eux-mêmes en AiVi-

« que. » Il pouvoit ajouter que les prêtres de la

mission de S. Lazare sont occupés du même soin
,

soutiennent les mêmes travaux ,
courent les mêmes

dangers, sont animés du même héroïsme
;
que les

capucins et d'autres ordres religieux le partagent.

Il y a eu au douzième siècle un institut de reli^

nieiix punlifes, qui .s'éloient dé\ouês à la construc-

tion des ponts et à la réparation des chemins;

S. Benezet leur fondateur a été le constructeur du

pont d'Avignon.

u On ne peut se plaindre , dit notre philosophe,
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« de tels instituts; mais on se plaint en général

« que la vie monastique a diTohé tiof) île sujets à

« la société civile. Les religieuses surtout sont

« mortes pour la patrie. Les tombeaux où elles

« vivent sont presque tous très- pauvres. Une fille

« qui travaille de ses mains aux ouvragées de son

« sexe, gagne beaucoup plus que ne coûte l'entre-

<( tien dune religieuse. Leur sort peut faire pitié
,

« si celui de tant de couvens d iionimes trop riches

« j)eut l'aire envie. Il est bien évident que le trop

« grand nombre dépeupleroit un état. »

§ VU.

Notre étonnement redouble. Nous demandons en

quel sens des sujets occupés, les uns à soulager les

malades, les autres à élever les enfans orphelins ou
abandonnés, ceux-ci à instruire les ignorans , ceux-

là à briser les chaînes des esclaves, etc., sont dérobés

à la société civile. Ces divers services sont-ils donc
moins utiles lorsqu'ils sont rendus sous l'habit re-

ligieux, que s'ils l'étoit par des séculiers? Des ci-

tojensoccupés de leurs propres affaires, ne peuvent

se livrer à ces fonctions charitables
-,

la religion

seule peut en inspirer le courage : on ne voit rien

de semblable hors du Christianisme.

Les religieuses sont mortes pour la 'patrie ^

moins mortes que les filles qui vieillissent dans le

monde. Celles qui travaillent à l'éducation des

jeunes personnes, nous paroissent très-nécessaires.

Tant que nos mœurs demeureront les mêmes,
l'éducation domestique sera trés-vicieuse. Malgré
les traités sublimes d'éducation , composés paï

nos [)hilosophes , cette partie essentielle , loin de se

perfectionner , semble plutôt reculer. Une femme
du monde , dont le temps est partagé entre la
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toilette , le jeu , les spectacles , les lectures frivoles

,

la médisance et les intrigues, est-elle beaucoup

plus utile à la société
,
qu'une religieuse occupée à

prier, à lire , à travailler, à servir ses sœurs, à

consoler quelquefois ses parentes malheureuses?

Notre philosophe n'auroit pas dû perdre la mémoire
d'une lettre que lui avoit écrite , sur ce sujet , uue

tante religieuse
,
plus sage et plus sensée que lui.

« Vous qui vous [)iquez d'être humain , lui disoit

« cette vertueuse liiie
,
pourquoi insultez-vous à

« l'infortune de ces prétendues malheureuses? Si

« elles supportent le joug avec résignation, il faut

« les admirer ; si c'est avec in) patience, il faut les

« plaindre et non les insulter. Vous parlez sans

« cesse de faire du bien , et vous faites du mal
;

« vous voulez soulager les infortunés , et voua

« aggravez le fardeau des malheureux. Il ne

« restoit à de pauvres religieuses, après l'entier

« abandon des espérances du siècle, que l'idée que
« l'on respectoit leur état , et qu'on partageoit

« leurs peines
; et vous philosophe sensible , vous

« consolatear des hommes , vous chantre de la

« vertu , vous leur enlevez cette foible consolation.

« Pourquoi voulez-vous ouvrir les cloîtres? \ou3
« n'auriez pas aujourd'hui quatre-vingt mille

« livres de rente , si aucunes de vos parentes n'y

« étoient entrées.Nos villes sont remplies de vieilles

« filles, et vous vous plaignez sans cesse du mal
« que font les couvens, etc. , etc. ,

'•'\ »

L'auteur d'Emile pense, que pour l'éducation
,

les couvens ou les pensionnaires ont une nourriture

grossière, mais beaucoup d'ébats, de courses, de

jeux en plain air et dans les jardins , sont à préférer

à la maison paternelle ^"\

(i Dictionaire aati-pbilos. , Religieuses. — (a Emile, to-

me lY
,
p. 32.
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S VIII.

Les tomheaux où elles vivent sont presque tous

très-pauvres. Tant mieux ; s'ils étoient riches, les

religieuses seroient moins régulières
, moins unies,

moins occupées, rendroient moins de services,

s'ennuieroient davantage, et ne vivroieut pas si

long-tem[)S.

Leur sort peut faire pitié; moins que celui des

filles qui vieillissent dans un célibat forcé. La pitié

philosophique n'en a jamais doté aucune : cette

bonne œuvre est réservée à ceux qui croient en
Dieu. L'auteur oublie que les chartreux trouvent

la paix et le bonheur dans leJeûne , le silenee , la

prière, la solitude, les vertus jmres et persévé-

rante.^ ; pourquoi non les religieuses? ceux qui les

connoissent
,
qui s'intéressent à leur sort

,
qui les

gouvernent , voient régner dans leurs prétendus

tombeaux la gaieté , un air content , beaucoup de

vertu , souvent des talens et des connoissances , de

l'amitié
, de la cordialité ; ils sont plus tentés

d'admirer les religieuses que de les plaindre. Sans
la religion , ce phénomène seroit inconcevable

;

mais depuis l'exemple qu'a donné une fille de

France , la vie religieuse n'a plus besoin d'apologie.

La source des grâces qui ont coulé sur cette prin-

cesse , n'est [)as tarie j les simples particulières

n'en sont pas exclues.

Pourquoi les congrégations des filles non cloî-

trées , et qui ne font que des vœux simples,
trouvent-elles moins de sujets que les ordres les

plus renfermés et les plus austères ? Pourquoi , dans
les communautés où l'on ne s'engage que pour un
temps , voit-on très-rarement sortir les filles pour
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rentrer dans le monde ? Nous prions les philoso-

phes d'en donner la raison.

Leur trop grand nombre dêpeiipleroit \in état.

Nous ne suivrons pas l'auteur dans ses calculs ar-

bitraires ; d'autres qui comptent différemment,

soutiennent que, soixante ans avant nous, les

communautés de filles étoient plus nombreuses du
double, et que le royaume avoit un million

d'hommes de plus. Mais nous avons sous les yeux
un fait plus palpable. Malgré le nombre des cûuvens

de Paris, on compte encore plus de filles hors

d'âge de se marier, que de religieuses. 11 y a

jieut-être le quadruple de filles perdues par la dé-

bauche. Celles-ci donneront-elles plus de sujets à

l'état, que les [>remiéres? On ne craint
j oint que

ces malheureuses le dépeu[)lent , et on déclame
contre les couvens. Détruisez une peste qui cor-

roraj)t les mariages faits, et qui em[)êche d'en

faire , vous pourrez alors parler d ouvrir les

cloîtres.

Dans le fond personne ne contribue plus que les

philosophes <à Ips dépeupler , et à diminuer le nom-
bre des mariages, lis font l'apologie du luxe , de la

polygamie, du divorce, du concubinage, de la

corruption des moeurs; morale pestilentielle qui

empoisonne les mariages. La vue des désordres

qui y régnent et des amertumes que l'on y dévore,

sont la cause même qui détermine les jeunes gens

à chercher une vie plus douce et moins malheu-
reuse dans les cloîtres. Pour savoir s'il est à propos

de les détruire ou de les diminuer, il faut consulter

les pères de famille et non les filiilosophes. Une
fille qui a vu cent fois sa mère baignée de larmes

et accablée de douleurs , n'est guère tentée de subir

un pareil sort.
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§ IX.

Il y auroit bien d'autres réflexions à faire sur cet

objet; mais nous avons à essuyer un torrent de

bile qu'a vomis contre la profession monastique

,

l'auteur du tableau des saifits.

Selon lui, les principes de Christianisme tendent

à séparer l'homme de ses semblables, à le rendre

farouche et sauva^^e, à briser les liens les plus

doux, à détacher 1 homme de sa famille pour le

livrer à la méditation lugubre des chimères
,
que

l'on fait passer pour des vérités éternelles *^'\

Très-bien commencé. Cependant un autre phi-

losophe, a[)rès avoir noirci le Christianisme tant

qu'il a pu, convientque cette religion avoit rappro-

ché les hommes les uns des autres *^\ Mais non;
parce que Jésus-Christ avoit rendu les apôtres

farouches et sauvages, ils ont quitté leur patrie et

leur famille
,
pour éclairer , convertir et sanctifier

les hommes ; ils leur ont prêché la charité comme
la plus éminente de toutes les vertu?. L'esprit

misanthrope et atrabilaire du Chtistianisme a
institué la vie cénobitique et les monastères, où
plusieurs hommes se rassemblent pour vivre m
commun sous le nom de frères. De lugubres chi-

mères ont formé ces congrégations de l'un et de

lautre sexe
,
qui sacrifient leur fortune , leurs espé-

rances, leur vie à la satisfaction de servir , d'aider

,

de consoler leurs semblables. Sans doute que chez
les infidèles les caractères sont moins farouches

,

les familles plus unies, les mariages plus heureux,
les amitiés plus solides, les mœurs plus douces, la

société plus agréable que chez les nations cbrétien-

(i Tabl. des Saiuts j c. 9 ,
p. 1^9. — (2 De la félic. publ. y

toiue II
, p. 214.
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nés. C'est pour réparer les torts du Christianisme,

que la philosophie concentre ses partisans dans
l'égoïsme d'Epicure , leur défend de se mêler des

affaires d'autrui , leur dicte tant de sarcasmes

contre ceux qui ont la foiblesse de secourir le pro-
chain. Rendons grâces à leur charité, et bénis-

sons-la de tout le bien qu'elle fait au monde.
Notre savant faiseur de tableaux a vu que la vie

monastique n'est que la copie de celle que menoient
certains Juifs enthousiastes, nommés esse'niens et

thérapeutes : « Il paroît , dit-il
,
que Jésus fut un

« d'entre eux. Les anciens pères ont été persuadés

« que ces mornes Juifs n'étoient autres que les

« premiers disciples du Christ. >> Méujes ré-

flexions dans les questions sur l'encyclopédie
,

article esséniens.

Réponse. Sans examiner si les esséniens et les

thérapeutes ont été Chrétiens ou non , il est du
moins certain queces Juifs observoient scrupuleu-

sement la loi de Moïse , et que les apôtres en
ont dispensé tous les gentils convertis au Christia-

nisme, lî ne l'est pas moins
,
qu'avant le quatrième

siècle la vie monastique n'a été connue ni dans

l'Asie-Mineure , ni dans la Grèce , ni dans l'Occi-

dent , où le Christianisme étoit néanmoins établi.

De-là il résulte déjà, que le monachisme ne vient

point d'un esprit l'arouclie inspiré par l'évangile
,

puisqu il y avoit des moines juifs avant l'établisse-

ment de l'évangile
;
que le Christianisme n'a rien

de commun avec les esséniens et les thérapeutes,

puisque ceux-ci étoient Juifs, et que leur vie a été

inconnue dans la [)lus grande partie du monde
chrétien pendant trois cents ans.

Ces Juifs
,
plus vertueux que les autres, ont pu

embrasser le Christianisme; mais il est fort incer-

tain , si l'an 25o , lorsque S. Paul ermite , et
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S.Antoine se sont retirés dans le désert, il y avoit

encore des osséniens et des tlicrapeutes, si jamais

ces deux anachorètes en ont eu connoissance. Du
moins les disciples de Pythagoreet deZénon, qui se

sont retirés dans la solitude, n'en avoient pris le

goût , ni chez les moines juifs , ni dans la morale

farouche de l'évangile.

D'ailleurs, il est moins question de savoir d'où

est venu l'esprit monastique
,
que de décider s'il est

bon ou mauvais , s'il a fait du bien ou du mal.

§ X.

« On ne peut douter, continue l'auteur
,
que les

(( premiers Chrétiens de Jérusalem n'aient en tout

« imité la conduite des thérapeutes ou esséniens.

« C'étoient de vrais moines
,
qui mettoient tout en

« commun, qui jeûnoient, prioient , méditoient

« sans cesse les écritures, que leurs chefs expli-

« quoient d'une façon allégorique. Ils chantoient

« des hymnes ou des psaumes; ils prophétisoient

,

« c'est-à-dire, faisoient des contorsions, dan-
« soient et tenoient des discours décousus , se

« croyant ou se disant inspirés par l'Esprit du
« Seigneur. Tel fut le Christianisme dans son

« berceau , et telle fut, à proprement parler, la

« première origine de la vie monastique. »

L'auteur des questions sur l'encyclopédie veut

aussi que les moines aient succédé aux thérapeutes

juifs , et que tous les premiers Chrétiens aient

prophétisé ^'\

Réponse. Voilà donc la ville de Jérusalem

changée tout à coup en monastère , ou plutôt en
hôpital de fous , et cette frénésie a gagné insensi-

(i Questions sur l'encyclopédie , Ahbaye , Eglise
, p. 124:

ESiemens , p. 3 39.
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blement le reste du monde. Les chefs de la nation

juive
,
qui virent leurs concitoyens tombés en

démence, auroient dû en avoir pitié ; ce fut une
cruauté de leur part de mettre à mort S. Etienne

,

les deux S3. Jacques , et S. Siméon parent de

Jésus-Christ.

Mais la communauté des biens, les contorsions,

les danses, les discours décousus ont— ils passé à

ceux d'Antioche, d'Alexandrie, de l'Asie-Mineure,

des villes de la Grèce , dans lesquelles S. Paul a

fondé des églises? Nous ne lisons nulle part, que
les moines de la Théhaïde aient dansé, prophétisé,

fait des contorsions; S. Basile a oublié de mettre

dans sa régie ces points essentiels, aussi-bien que
S. Benoît.

Lorsque nos adversaires ont parlé des anciens

prophètes juifs, ils les ont peints comme une

troupe d'insensés ; lorsqu'ils ont tracé le caractère

des premiers Chrétiens, ils ont dit que c'étoient

des ignorans , et la plus vile partie du peuple. A
présent c'étoient des hommes instruits

,
puisqu'ils

méditoient les écritures ; mais ils avoient l'esprit

aliéné : cet accident ne seroit-il pas arrivé plutôt

à leurs calomniateurs?

Après avoir parlé de S. Antoine et de ses tenta-

tions, l'auteur du tableau des saints dit que cet

Egyptien fut le fondateur ou plutôt le restaurakur

de la vie monastique.

En effet, entre l'époque de la folie épidémique

des habitans de Jérusalem et celle des Egyptiens

imitateurs de S. Antoine , il s'est écoulé deux
siècles. Mais ce restaurateur de la vie monastique

ne remit en vigueur ni les danses, ni les contor-

sions, ni les discours décousus; ce qui reste de ses

discours est trés-sensé. Un auteur qui ne trouve

point de bon sens dans l'évangile
,
qui reproche d
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Jésus-Christ même des discours décousus, peut

bieii juger de même des homélies des pères du
désert. Si son livre faisoit autant de prosélytes que
l'évangile , on ne verroit pas éclore parmi eux
autant de vertus et de bonnes œuvres qu'il y en
eut parmi les moines.

§ XI.

« L'émulation du fanatisme , dit-il , se mit

« entre eux ; chacun se piqua de surpasser ses

« confrères en jeûnes , en macérations , en austé—

« rites. Celui qui se ht le plus admirer par ses

« tours de force, ou par les façons ingénieuses

« qu'il imagina de se tourmenter, fut regardé

« comme le plus grand saint. Semblables aux

« jongleurs qui cherchent à étonner le vulgaire,

« ces pieux l'orcenés disputèrent entre eux à qui

« en feroit le plus '•". »

Réponse. Pour juger de la sagesse de ce tableau

,

il y a quelques réflexions à faire.

1.° En parlant de la religion des Égyptiens,

nous avons vu que le climat de 1 Egypte exige une

vie trés-sobre
,
que les anciens habitans avoient

fait du régime une affaire de police et de religion.

L'usage habituel de la viande y seroit pernicieux
,

le sol y produit abondamment des fruits et des

légumes
;
plus on est sobre

,
plus la santé est

vigoureuse. 11 en esta {)eu près de même du'climat

de la Judée , de la Syrie , de l'Arménie , des Indes
,

etc. ISous ne devons donc pas être surpris de la

rigueur des jeunes et des austérités des anciens

solitaires ; la vie que nous menons dans nos cli-

mats septentrionaux, seroit meurtrière en Orient.

De même , les précautions que nous sommes
(i Tabl. des Saiuts , II. part. , c. g , p. i5i

.
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obligés de prendre
,
pour nous g :rantir du froid et

des intempéries de l'air
, nos babils , nos lits ,* nos

ameublemensy seroient non-seulement superflus,

mais incommodes. Le peuple dort sur de simples

nattes, souvent au grand air, n'habite que des

huttes, n'a besoin de couvrir que la nudité. Les

corps ainsi endurcis au grand air, sont ordinaire-

ment plus robustes que les autres.

•2° Une preuve que le régime des solitaires de

la Thébaïde n'avoit rien de pernicieux à la santé
,

c'est que plusieurs ont vécu jusqu'à une extrême
•vieillesse; S. Paul, ermite, mourut âgé de cent

quatorze ans. Compensation faite des climats , la

vie des religieux de la Trappe et de Sept-Fonds,
est aussi austère que celle des pères du désert

j

cependant on y vit long-temps.
3.° Ce qui démontre qu'il n'y avoit ni ostenta-

tion , ni tours de force dans la vie des premiers

moines, c'est qu'elle étoit précisément la même
que celle des pauvres ; elle ne pouvoit donc éton-

ner
,
que parce qu'elle étoit volontaire et accom-

pagnée d'une piété profonde. On sait que dans nos

provinces les moins fertiles , la vie des pauvres est

aussi dure que celle de la Trappe , et exercée par

un travail continuel ; toute la diflerence qu'il y a

,

c'est qu'elle est moins uniforme , et souvent em-
poisonnée par la crainte de mourir de faim.

Les jongleurs cherchent la foule pour l'étonner,

les moines la fuyoient; les premiers exercent leurs

talens pour subsister, les moines travailloient de

leurs mains et faisoient l'aumône ; ceux-là sout

ordinairement des vagabonds et des hommes très-

vicieux , les moines vivoient retirés , et édifioient

par leurs vertus. Nous avons entendu un philoso-

phe se plaindre de ce que les vertus des cénobites

sont inutiles
,
parce qu'elles sont inconnues au
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monde; en voici un qui prétend qu'ils n'ont eu

d'autre ambition que de se doimer en speiîtacle.

On n'a pas encore accusé les religieux de la Trappe

de ce travers d'esprit ; souvent des libertins sont

rentrés en eux-mêmes au seul aspect de leurs

vertus. Mais l'auteur du tableau des saints n'étoit

ni assez instruit pour comparer les mœurs de
l'Orient et du JMidi aux nôtres, ni assez judicieux

pour distinguer le fanatisme d'avec la vertu.

S XII.

Comme tous les incrédules , il tourne en ridicule

la vie de S. Siniéon Stylite. « Celui-ci , dit-il
,

« quitta son monastère , où son humeur chagrine

« lui avoit fait un grand nombre d'ennemis
;
pour

« se distinguer, il ^oulut passer sa vie monté sur

« une colonne haute de trente-six coudées. Les
« dévots accoururent en foule

,
pour admirer et

« pour entendre un si grand serviteur de Dieu.

« Son orgueil dut être flatté de voir, du haut de
« sa colonne , arriver à ses pieds un si grand
« nombre d'admirateurs de ses perfections. La
<( vanité le dédommagea des peines et des tour-
« mens qu'il se donnoit pour étonner l'univers. »

Réponse. Su|)posons
,
pour un moment

,
que

Siméon ait été d'une humeur chagrine , il valoit

mieux qu'il vécût seul
,
que de faire souflrir ses

frères. Si tous les caractères bizarres et fâcheux
faisoient de même , la société seroit plus paisible.

L'obéissance de Siméon nous paroît prouver

,

qu'il n'agissoit ni par bizarrerie , ni par vanité.

Les supérieurs de son monastère lui envoyèrent
demander pourquoi il se distinguoit par un genre
de vie singulier

, et lui ordonnèrent de descendre
de sa colonne

j il se mit en devoir d'obéir sans
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réplique : on se contenta de sa soumission , et on
lui permit de rester ^".

En général , les hommes ne sont pas si dupes
que l'on pense. Si ce solitaire avoit donné des

marques d'orgueil , on n'auroit pas eu tant de
confiance à ses leçons , à ses conseils , à ses priè-

res ; Théodose lui-même jugea
,
qu'une persévé-

rance de cinquante-six aiisétoit trop longue pour
la vanité. Les miracles de Siméon , écrits [)ar des

témoins oculaires
,
|)rouveiit que l'admiration des

peuples n'étoit pas sans fondement ^'\

L'auteur des pensées philosophiques a aussi

exercé son éloquence contre les anachorètes.

« Croirai-je, dit- il
,
qu'il éloit réservé à quelques-

« uns de pratiquer des actes de perfection, que la

« nature et la religion doivent ordonner indiffé-

« remment à tous ? Non ; car d'où leur viendroit

« ce privilège exclusil? Si Pacôme à bieri fait de

« rompre avec le genre humain
,
pour s'enterrer

« dans la solitude, il ne mest pas défendu de

« l'imiter: en l'imitant je serai aussi vertueux que

« lui ; et je ne devine j)as |)Ourquoi cent autres

« n'auroient pas autant Je droit que moi. Cej)en-

« dant il feroit beau voir une province entière

« effrayée des dangers de la société
, se disperser

« dans les forets, ses habitans ^ivreen bêles fa-

« Touches pour se sanctifier, mille colonnesélevées

« sur les ruines de toutes les affections sociales
,

« un peuple de nouveaux Stylites se dépouiller,

« par religion , des sentimens de la nature, cesser

« d'être hommes, et làire les statues, pour être

« de vrais Chrétiens ^". ^)

Réponse. Il fait encore plus beau voir le pané-

gyriste de Diogéne déchimer contre ceux qui se

(i Evagre , histoire erclëaiast. , 1. ijC. i3. — (a Ibid. —
(3 Pensées philos. ,n.<^ 5.
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distinguent par un genre de vie singulier ^'\ Y a-
t-il donc plus de perfection à vivre dans un ton-

neau
,
que sur une colonne ? Si Pacôme et Siméon

avoicnt eu les vices des cyniques, nous ne serions

pas tentés de faire leur apologie.

C'est d'abord une erreur d'avancer, que la na-
ture et la religion doivent ordonner â tous iiidilïé-

remnient des actes de perfection; la religion doit

ordonner le bien et conseiller le mieux : ce qui

est ordonné est un devoir , et non un acte de suré-

rogation ou de perfection.

D'où rient le privilège exclusif donné à certai-

nes personnes, de pratiquer tel genrede perfection?

D'une grâce particulière que Dieu leur a faite. Ainsi

Jésus-Christ l'enseigne : Tous, dit-il, ne goûtent

point ce conseil, mais seulement ceux qui en ont reçu

le don : Non omnes capiunt verbum htud , sed
quihus datum est "^'^ S. Paul le répète. Chacun a

reçu de Dieu un don qui lui est propre
, l'un de

telle manière, l'autre d'une autre *^
. Dieu n'est pas

plus obligé de faire à tous la nieaie grâce., que de

donner à tous le même talent.

Tendre à la perfection n'est point un privilège

exclusif; c'est un devoir que Jésus-Christ impose

à tous : Soyez parfaits , comme votre phre céleste.

Mais pratiquer la perfection de telle ou telle manière,

dans tel ou tel genre de vie, cela dé[)end du goût, du
caractère, des talens, des grâces que Dieu a don-
nées à chaque particulier.

11 n'est donc pas vrai
,
qu'en imitant Pacôme, je

serai tout aussi vertueux que lui , si Dieu ne m'a
pas donné la même grâce et la même vocation. Né
avec des inclinations, des liens, des obligations

dont Pacôme se trouve aflranchi
,
je ne dois point

(i Encyclopédie , Cyniques. — (a Malt. , c. 19 , f. 11. —
(3 I. Cor. , c. 7 ,

>'. 8.

10. 2
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forcer le plan de la providence , tenter Dieu
,

faire le contraire de ce qu'il exige de moi. II n'est

pas à craindre qu'une province entière déserte la

société , Dieu y a pourvu en variant les inclinations,

les conditions , les talens , les devoirs. C'est comme
si l'on disoil

,
qu'il feroit beau voir tous les

hommes quitter la charrue, se faire soldats, méde-
cins ou philosophes.

Il est encore faux que Pacôme , Siraéon et leurs

semblables aient rompu avec le genre humain

,

vécu en bêles farouches , étoufié les affections

sociales et les sentiniens de la nature
; cette belle

rhétorique est un verbiage absurde. Ces solitaires

n'ont point refusé à leurs semblables le secours de

leurs instructions, de leurs prières , de leurs con-
seils , de leurs services ; c'est leur charité même et

leur douceur qui les ont rendus respectables. Un
jurisconsulte qui s'enfonceroit pendant trente ans

dans son cabinet, pour se rendre plus habile,

romproit-il avec le genre humain ? Les philosophes

qui se sont séquestrés de la société,, ont-ils vécu

en bêtes farouches ? Les hommes ont peu de

confiance à ceux qui vivent avec eux ; il faut de

temps en temps des hommes singuliers qui les

étonnent, qui excitent leur attention, pour les

rendre dociles
,
pour leur faire goûter une morale

qui leur déplaît ; Dieu en a suscité quand il lui a

plu, et, en dépit de la philosophie, ils ont fait

beaucoup de bien.

§ xin.

Revenons au tableau des saints. Selon l'auteur,

c'est une erreur de regarder les austérités des pieux

forcenés comme un signe indubitable de sainteté.

Dans toutes les contrées de la terre , dans les
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religions les plus fausses, il y a eu des pénitens ou

dévots frénétiques, qui cherchèrent à se signaler

par des austérités , afin de se faire admirer du
•vulgaire. Tels sont encore aujourd'hui les joguis

de l'Indostan, les bonzes de la Chine, les pénitens

de Tartarie , etc. , même iuibécilité du peuple

partout.

Réponse. Il est donc décidé que tous les hommes
se trompent en croyant les austérités louables ; les

philosophes pythagoriciens , les stoïciens , les

coniques, les épicuriens mêmes, dont plusieurs,

selon Porphyre, se contentoient de pain d'orge,

Porphyre qui a tant prêché l'abstinence , étoient

tous des imbécilles. Cependant €n parlant des

cyniques , nous avons vu un philosophe élever

jusqu'au ciel leur pauvreté et leur sobriété volon-

taire ; il a traité de fanatiques ceux qui lui refusent

le nom de vertu. JNous voilà donc réprouvés tout à

la fois
,
pour ne vouloir pas admirer la vertu des

cyniques , et pour avoir respecté celle des solitaires
;

voyons si nous avons tort.

1.° Un philosophe célèbre paroît être de notre

avis. « Que des hommes choisis , dit-il , amateurs
<{ de l'étude , se soient unis après mille catastrophes

« arrivées au monde
;

qu'ils se soient occupés
« d'adorer Dieu et dérégler les temps de l'année,

« comme on le dit des anciens brachmanes

,

« des mages , il n'y a rien là que de bon et d'hon-
« nête. Ils ont pu être un exera[)le au reste de la

« terre par une vie frugale; ils ont pu s'abstenir

« de toute liqueur enivrante et du commerce avec
u les femmes quand ils célébrèrent des fêtes. Ils

« durent être vêtus avec modestie et décence.

« S'ils furent savans, les autres hommes les con-
« sultèrent; s'ils furent justes, on les respecta et

« on les aima ^'\ »

(i Quest. sur l'eacycl. , Austérités.
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2.° Nous convenons que les austérités en elles-

mêmes, abstraction faite des motifs, ne prouvent

rien; les pratiquer pur vanité, c'est un vice: en

user pour dompter les [)assions, pour corriger les

hommes par l'exemple
,
pour se conformer à la

morale de l'évanj^iie , c'est une vertu. Les estimer

sur les vaines idées qu'en donne une religion fausse,

c'est une erreur ; en faire cas sur la parole de

Jésus-Christ , c'est une croyance très-bien fondée.

Dans les fausses religions même, tout n'est pas

blâmable ; l'excès est répréhensible partout. Nous
n'approuverons jamais la frénésie des joguis

,
qui

se font écraser sous le char de leurs idoles, pour
obtenir le bonheur éternel; mais nous louerons

toujours le courage des martyrs, qui ont souffert

la mort plutôt que de trahir leur loi et leur con-
science. S'il étoit vrai que les pénitences des soli-

taires ont abrégé leurs jours et les ont rendus

inutiles au monde, nous avouerions qu'ils ont eu

tort ; mais le contraire est avéré par les exemples

que nous avons sôus les yeux ; c'est à nos adver-

saires de prouver que ces prétendus frénétiques ont

agi par ostentation
,
par hypocrisie, ou par d'autres

motifs vicieux ; et c'est ce qu'ils ne prouveront

jamais.

§X1V.

Selon eux, « ces opinions de Chrétiens ou de

« païens fanatiques, sont visiblement fondées sur

« des notions absurdes et injurieuses qu'ils se

« font de la divinité. Ils se la représentent comme
« un tyran courroucé

,
qui ne s'appaise que par le

« sang, qui s'irrite du bien-être et des plaisirs de

« ses malheureuses créatures. Ainsi les Chrétiens

« supposent que Dieu n'a pu s'appaiser que par le
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<( sang de son fils : quoiqu'ils disent que ce sang

« est d'un prix infini , ils croient que Dieu de-

« mande encore le sang de ceux que son fils a lavés

« dans le sien
,
que Dieu est flatté des suicides

« lents et volontaires de ses serviteurs. »

Réponse. L'auteur calomnie également toutes

les religions. La frugalité et la tempérance de quel-

ques épicuriens étoient- elles fondées sur des no-
tions absurdes de la divinité? Ils n'en admettoient

point. Les autres philosophes ne pensoient pas

davantage à ces idées, les Chrétiens encore moins.

Notre religion nous représente Dieu comme ua
père plein dt; bonté , duquel viennent tous les biens

dont nous jouissons
,
qui ne nous a donné l'être

que pour nous rendre éternellement heureux. Mais

il veut que ce bonheur soit acheté par la vertu. Il

y a de la démence à blasphémer contre lui
,
parce

qu'il ne veut pas nous rendre heureux par le crime,

par l'empire de nos passions
,
par la conduite des

brutes.

De la manière dont l'homme est constitué, il ne

peut être vertueux sans eflbrt, sans réprimer ses

appétits déréglés, sans jnater la chair et ses con-
voitises ; l'expérience le démontre. Lorsque Dieu

nous impose ce régime austère , ce n'est [)as pour

se repaître du spectacle de nos larmes
;
que nous

soyons dans les plaisirs ou dans les souffrances , il

n'en revient rien à Dieu
,
pas plus qu'à un médecin

qui fait souffrir ses malades pour les guérir. Il pou-
voit nous rendre heureux sans mérites; mais nous
avons prouvé vingt fois, qu'une bonté infinie ne
l'exige point ainsi ; vainement les incrédules

s'obstinent à supposer le contraire.

Où l'auteur a-t-il appris que Dieu n'a pu
s'appaiser que par le sang de son Fils? Jamais le

Christianisme n'a enseigné cette absurdité , et n'a
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prescrit des bornes à la puissance infinie de Dieu.

L'évangile nous apprend que Dieu l'a voulu ainsi,

pour toucher l'homme par reconnoissance
,
pour

lui faire comprendre le prix de son âme, l'excellence

du bonheur éternel , le vide ou le néant de celui

dont il voudroit jouir sur la terre : SicDeus dilexit

9nundum , etc.

Le prix infini du sang de Jésus-Christ n'autorise

donc point l'homme à espérer le bonheur éternel

sans vertu , sans effort , sans victoire remportée sur

lui-même ; un tel plan seroit absurde , et indigne

de la sagesse divine. Mais les incrédules ne font

plus de cas du bonheur
, dès qu'il le faut acheter

par la vertu; ils veulent le bonheur du corps, la

volupté des sens, la félicité des bétes. En jouis-

sent-ils? leurs blasphèmes les rendent-ils plus

heureux ?

Dieu n'a jamais demandé le sang de ses servi-

teurs
,
que quand il falloit opter entre l'apostasie

et le martyre ; il n'a pas voulu promettre le ciel à

des lâches, à des faussaires, à des hommes capables

de trahir leur conscience. Les païens mêmes insul-

toient aux apostats; CeLse , tout épicurien qu'il

éloit , louoit la constance des martyrs ; nos épicu-

riens modernes sont scandalisés de ce que Dieu ea
a fait une loi.

Nous avouerons que les mortifications sont des

suicides, lorsqu'ils auront prouvé qu'elles sont

plus nuisibles à la santé que les excès des volup-

tueux , et que l'abstinence a tué plus de personnes

que la gourmandise.

§xv.

C'est ici néanmoins l'argument victorieux de

tous les incrédules. Que font nos vertus à Dieu?
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S'il est infiniment bon
,
pourquoi ne nous rend-il

pas licureux de la manière dont nous voudrions

l'être
,

par l'intempérance et par l'impudicité

comme Maximin
,
par la cruauté comme Néron

,

par la fourberie comme Tibère
,
par la vaine gloire

comme Alexandre , etc. ? Non-seulement il y a des

hommes qui ne se croient heureux que parle crime,

mais il en est pour lesquels le bonheur d'autrui est

un tourment ; il faudroit donc refondre l'espèce

humaine. C'est une absurdité de désirer un autre

bonheur que celui de la vertu ; le cœur de l'homme
est trop grand

,
pour être rassasié par les biens de

ce monde.
Si nous en croyons notre auteur, « l'admiration

« du peuple pour les moines , les anachorètes , les

« pénitens, a pu, autant que la grâce divine,

« soutenir ces fanatiques, assurés de la vénération

« publique pendant leur vie , des honneurs de

« 1 apothéose après leur mort , et de la félicité

« éternelle dans le ciel ; tous ces motifs réunis

« durent leur faire porter avec patience le joug

« qu'ils s'étoient volontairement imposé. »

Réponse. Voici trois nouvelles absurdités.

1.° L'auteur réunit des motifs dont l'un exclut

l'autre; les solitaires n'ignoroient pas ce qu'en-

seigne l'évangiie
,
que ceux qui font de bonnes

œuvres pour être vus et admirés des hommes
,

ont reçu leur récompense , et n'ont rien à espérer

dans l'autre vie. Ils n'ont donc pas pu être animés
par le désir de l'admiration des hommes , et par

l'esjiérance de la félicité éternelle ; leur fanatisme

prétendu n'a jamais pu aller jusqu'à croire qu'en

recherchant la vénération publique , ils g^gne-
roient encore le bonheur du ciel.

'2.° Il est ridicule de distinguer l'espérance de
ce bonheur d'avec la grâce divine , et de les opposer
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l'un à l'autre. C'est cette grâce même qui a inspiré

aux solitaires un désir des biens éternels , assez

vif pour les faire renoncer au monde.
3.° Loin de rechercher les regards des hommes,

ils les ont évités, se sont retirés dans le désert,

n'ont été connus , conune S. Paul , ermite, qu'après

leur mort. Les uns ont été ignorés et oubliés dans

le grand nombre, les autres calomniés et persécu-

tés
,
plusieurs égorgés par des troupes de brigands.

C'est toujours la même inconséquence de leur

reprocher leur humeur sauvage , et l'ambition

d'être admirés : les cyniques, animés par ce motif,

ne fuyoitnt point la société ; ils demeuroient dans

les "villes, [)our se donner en spectacle et insulter

leurs concitoj ens. Les derviches mahométans et

les faquiis indiens font de même : il n'y a donc

aucune ressemblance entre la vanité et la vertu.

S XVI.

« La fureur du monachisme , continue l'auteur,

(( devint chez les Chrétiens une maladie épidémi-

« que
,

qui succéda à l'épidémie du martyre.

« N'ayant plus de sup[)lices à craindre de la part

« des autres, ils s'en infligèrent à eux-mêmes.
« On vit éclore partout des moines.... Les divers

« instituteurs voulurent ramener leurs disciples à

<( la vie des thérapeutes et des es.'^éiiiens , c'est-à-

(( dire, des premiers Chrétiens
,
qui s'éloit altérée

« depuis long-temps.... D'où l'on voit que Jésus
,

« malgré ses lumières divines, a fait des lois qui

« ne peuvent convenir qu'à une troupe de moines,

(( et non à des nations pea[)lées
,
qui ne sauroient

« se maintenir, qu'en s'écartantà tout moment de

« ses institutions merveilleuses. »

Réponse. Bévues grossières. 11 est faux que
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l'épidémie du monachisme ait succédé à celle du
martyre

,
puisque le monacliisme a commencé au

plus iort des persécutions , sous l'empire de Dèce
,

plus de 60 ans avant que Constantin permît l'exer-

cice public du Christianisme. Plusieurs solitaires
,

loin de courir après le martyre , se retirèrent au

contraire pour y échapper , et pour s'éloigner des

troubles dont rem[)irc romain ne cessa d'être agité

pendant tout ce temps-là. De même, dans l'Occi-

dent, les monastères ont pris naissance immé-
diatement après l'invasion des Gaules par les

barbares.

C'est une autre vision de supposer , dans les

premiers siècles , divers insliluteurs de la vie

monastique; il n'y avoit point alors divers ordres

de moines. S. Basile en leur donnant une règle

,

au quatrième siècle , ne fit cjue rédiger par écrit ce

qu'ils avoient pratiqué jusqu'alors. Si l'auteur veut

parler de S. Benoît et des fondateurs plus moder-
nes , ils ne pensoient guère aux esséniens ni aux

thérapeutes,; aucun peut-être n'avoitlu ni Philon
,

ni Joséphe , seuls auteurs qui en aient fait mention.

Selon lui-même , ces instituteurs ont trouvé dans

l'évangile les règles de morale et de discipline qu'ils

ont prescrites ; ils n'ont donc pas eu besoin de

l'exemple des esséniens ni des thérapeutes.

Une troisième bévue , est de confondre la vie

des premiers Chrétiens avec celle des thérapeutes

et des moines. Les premiers Chrétiens ne se sont

point abstenus du mariage , ni des devoirs de la

vie civile ; ils ne se sont point retirés dans les

déserts ; si la communauté de biens fut pratiquée

à Jérusalem , elle ne dura que jusqu'à la destruction

de cette ville , et n'eut point lieu dans les autres

églises.

Une quatrième
,
plus forte , est de dire que les

10. 2.
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lois de Jésus - Christ ne contiennent qu'à des
moines j les conseils évangéliques ne sont pas des

lois ; les nations les plus peuplées , les mieux poli-

cées , les plus heureuses à tous égards , sont celles

qui suivent les lois de Jésus-Christ.

« Les trois vœux de pauvreté , de continence
,

« d'obéissance aveugle aux chefs d'un ordre mo-
« nastique, font connoître, dit l'auteur, les motifs

« et les dangers de son institution ; tout fondateur

« d'ordre se formoit un empire , en devenoit le

« souverain : mais ce despotisme fut nuisible à la

K société. Un moine se crut , de tout temps, plus

« obligé d'obéir à ses supérieurs spirituels et au

« pape
,
qu'aux souverains , aux lois , aux magis-

« trats de son pays. Dans tous les siècles , des

« moines fougueux , excités par leurs chefs , sont

u devenus de vrais incendiaires dans les pays

u chrétiens. »

Réponse. Le saut que fait l'auteur , depuis le

commencement des moines jusqu'à leur dépen-

dance immédiate du paf>e , est au moins de neuf

cents ans *^'\ Dans l'origine , il n'y avoit pas dilTé-

rens ordres ; les divers monastères n'étoient pas

soumis à un seul chef; ils ne faisoiont pas de

vœux , ils étoient sous la juridiction des évèques :

ce critique continue de déraisonner.

1.° Il a justifié lui-même les fondateurs. Il dit

que si quelques dévots de bonne foi , et remplis de

zèle ,
fondèrent des ordres religieux , bientôt ces

pieux imbéciles furent remplacés par des fourbes

habiles à recueillir les fruits de la piété de leurs

fondateurs ^''K Des dévots de bonne foi ne pensent

point à se former un empire, à devenir souverains.

2.° Lorsqu'il s'est formé de nouveaux ordres , les

( , Encycl. , Exemption. — (2 Tableau des Saiuts , II. iiart.,

c. 9, p. 173-
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souverains ont été les maîtres des les admettre

dans leurs états ou de les rejeter , de voir si leurs

constitutions étoient contraires aux lois civiles
;

ils n'en ont point jugé ainsi
,
puisqu'ils leur ont

permis de s'établir. 3.° Lorsque les papes ont

exempté les moines de la juridiction des ordinai-

res , les évéques et les souverains ont encore eu la

liberté de s'opposer à ce changement de discipline;

mais les évéques les plus instruits conviennent

qu'il en peut résulter un grand bien. 4.° Il falloit

citer des faits, |)Our prouver que les moines ont été

de vrai* incendiaires; puisqu'il en est arrivé dans

tous les siècles , les exemples dévoient être faciles

à trouver : c'est une calomnie , et rien de plus.

L'auteur va la réfuter.

§ XVIL

« Dans des temps d'ignorance et de dévotion

,

« dit-il , nous voyons ces fondateurs de sectes

« religieuses jouir, dans le monde même, delà plus

« grande considération , de la faveur, de la libéra-

« lité des princes et des peuples
,
jouer un trés-

« grand rôle dans l'église et dans l'état. » L'au-

teur cite pour exemple S. Bernard , dont il noircit

la conduite. « Par la libéralité peu raisonnée des

« princes, les moines devinrent opulens, fainéans,

« et vicieux. On fut occupé continuellement à les

« réformer ; mais ces réformes ne purent subsister

« long-temps, l'homme, par une pente néces-

« saire , retombant toujours dans sa nature, d'où

« le fanatisme s'eôbrce en vain de le tirer. »

Réponse. Voilà donc les incendiaires du monde
chrétien accueillis dans les cours , comblés de
faveurs par les pr'inces et par les peuples , respectés

même par le» brigands les plus farouches ; phé-
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noraéne singulier. Mais l'auleur méconnoît la vraie

cause des libéralités faites aux moines
; ce sont

leurs vertus et l'usage louable qu'ils faisoient de
leurs biens. Les monastères et les églises étoient

alors les seuls dé[îôts où l'on pût mettre en sûreté

ce que l'on vouloit consacrer à l'utilité publique
;

ce fait essentiel est connu de tous ceux qui ont lu

l'bistoire des bas siècles. Le peuple , tyrannisé par

des brigands farouches, qui cependant res[)ectoient

les moines, n'avoit de ressource que dans la charité

du clergé séculier et régulier.

Lorsque les moines sont demeurés renfermés

dans leurs solitudes , on leur reproche d'avoir été

inutiles au monde; lorsqu'ils en sont sortis pour
rendre leurs services à l'église , aux princes

, aux
peuples, on les blâme davoir oublié leur ()rofes-

sion et l'esprit de leur état. En vertu de cette

équité philosophique , l'on travestit S. Bernard en

moine ambitieux
,
qui a troublé le repos du monde

;

on le rend responsable de plusieurs événemens,

que la prudence humaine ne pouvoit ni prévoir ni

prévenir. Dans le temps que les moines étoient

pauvres, laborieux, pénitcns et austères, c'étoient

des jongleurs qui vouloient se distinguer par des

tours de force ; lorsqu'ils sont devenus Ofjulens,

et qu'on les suppose fainéans et vicieux , c'étoient

des incendiaires ; on ne peut leur pardonner ni le

bien ni le mal , ni le vice ni la vertu.

En parlant des réformes, il falloit au moins

excepter les chartreux, qui, depuis sept cents ans,

n'en ont pas besoin, que les richesses n'ont rendus

ni fainéans, ni vicieux ,
ni incendiaires : exemple

fâcheux du bien que produit le fanatisme religieux.

Quelle institution humaine a duré aussi long-

temps? Les réformes des bénédictins, des pré-

montrés , de la trappe n'ont point produit d'in-
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cendiaires , et ces religieux ne sont pas encore

retombés dans leur nature; mais l'auteur aime

encore moins les réformes que le relâchement.

En vain , dit-il, le fanatisme s'efibrce de tirer

riiomnie des vices dans lesquels il retombe tou-

jours par une pente nécessaire ; en vain
,
par con-

séquent, la religion, la morale, la pbilosophie

travaillent à corriger l'homme
;

puisqu'il est né-

cessairement vicieux , il faut le laisser tel qu'il est.

Cette doctrine sans doute est bien supérieure à

celle de l'évangile. A de pareils traits on peut

juger jusqu'où va le fanatisme anti-religieux des

incrédules.

§ XVIII.

Celui-ci convient que les commencemens des

ordres monastiques nous présentent toujours une
ferveur , des austérités , un désintéressement sur-

prenant. (<. Les peuples, dit -il, se laissèrent pren-

« dre continuellement à ce piège ; ils furent îou-

(( jours dupes des fanatiques ou des hypocrites,

« qui tachèrent de les séduire par ces moyens.

« Lorsque le clergé séculier se fut totalement cor-

<{ romj)U, le pontife de Rome lui suscita dans les

« moines des antagonistes qu'il jugea propres à

« retenir sous le joug les peuples, que la conduite

(( des prêtres séculiers eût à la Un détrompés d'une

« religion qu'ils voyoient si mal pratiquée par ses

« ministres. Aussi ces moines furent souvent en

« guerre avec le clergé , et l'emportèrent sur

« lui. »

Réponse. Continuation de la même morale. Les

peuples ont eu tort de se laisser prendre aux pièges

de la vertu ; dès qu'elle paroît, il faut lui dire ana-

thême , comme les incrédules ; elle est toujours
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l'ouvrage , ou du fanatisme , ou de l'hypocrisie
;

le vice seul est enfant de la raison et de la bonne

foi.

Selon lui cependant , les fondateurs d'ordre ont

été des dévots de bonne foi , de pieux fanatiques
,

qui avoient puisé le goùL de la retraite et de la

pénitence dans les notions absurdes que le Chris-

tianisme nous donne de la divinité ; ce n'étoient

donc pas des hypocrites. Ces hommes, recom-
mandables d'ailleurs par une ferveur, par des aus-

térités
,
par un désintéressement surprenant , ont-

ils pu avoir le dessein de séduire les peuples, ou de

former une postérité de fourbes , habiles à s'enri-

chir aux dépens du public ? Ce projet abominable

n'entre point naturellement dans une tête humai-
ne , sans intérêt et sans motif. Des fanatiques

vertueux n'ont pas pu , n'ont pas dû prévoir que

tel seroit dans la suite le fruit de leurs institutions
;

quand celles-ci se seroient altérées après eux , ils

seroient déjà disculpés.

Nous avons vu plus haut un philosophe justifier

encore les pa[)es. Leur attribuer des vues suspectes

dans rap[)robation des ordres religieux ,
c'est leur

prêter non-seulement une prévoyance supérieure

aux lumières de l'humanité , mais une méchanceté

absurde , et dont ils ne pouvoient espérer aucun

fruit. Ils ne sont point les premiers fondateurs de

la vie monastique ; elle s'est établie sans eux dans

l'Orient : ils n'ont approuvé de nouveaux ordres

,

qu'en considération du besoin et de l'utilité

présente , à la sollicitation des souverains et des

peuples.

Ils ont ambitionné sans doute, de retenir les

nations sous le joug de l'évangile
,
parce qu'ils

étoient Chrétiens eux-mêmes, obligés, par leur

dignité , de soutenir , d'étendre , de perpétuer la
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religion. C'est pour cela qu'ils ont voulu procurer

à l'église, les secours , l'exemple, le zèle, les services

des moines ; ce ne sont point eux qui ont fait

dégénérer les ordres monastiques ; ils ont fait au

contraire tout ce qu'ils ont pu pour les en préserver :

lorsqu'un ordre religieux est devenu inutile ou
scandaleux , ils l'ont supprimé. Donc , lorsqu'ils

l'ont apjirouvé , ils ne l'ont fait qu'à cause de son

utilité. Dans le douzième et le treizième siècle ces

ordres se sont multipliés, parce qu'alors le clergé

séculier étoit à peu prés anéanti.

Mais il ne falloit pas taire la vraie raison de sa

décadence; c'est le pillage des biens ecclésiastiques

envahis par les seigneurs. Les papes se trouvoient

donc dans la nécessité , ou de laisser périr la reli-

gion , ou de substituer les moines aux prêtres.

Ceux d'entre les grands qui furent touchés de
remords , rendirent aux moines des biens qu'ils ne
pouvoieut restituer au clergé séculier, qui n'exis-

toit plus , ou qui étoit déchu de son état. Telle est

la principale source des richesses et du crédit que
les moines acquirent pour lors ; mais on ne doit

pas leur faire un crime d'être accourus au secours

des troupeaux qui n'avoient plus de pasteurs, enco-
re moins blâmer les papes d'avoir donné les mains
à cette ressource devenue indispensable.

Les incrédules, en attribuant aux papes, au
clergé , aux moines une méchanceté trop raffinée

,

ne font que trahir leur progre malignité.

§ XIX.

Parmi ces hommes , soit fourhes , soit fanati~
gués , qui parurent au treizième siècle pour
réchaufler la foi des peuples , l'auteur place avec

distinction S. François et S. Dominique ; selon lui

,
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à l'aide d'une lliéologie subtile et ténébreuse , les

moines des deux ordres redoublèrent l'épaisseur de
l'ignorance des Chrétiens , et troublèrent cent fois

l'univers par leurs querelles futiles et mépri-
sables.

Réponse. Quand le fait seroit vrai , il est clair

que S. François ni S. Dominique ne pensèrent

jamais à faire éclore la théologie subtile des écoles
;

on ne peut nier que ces deux saints n'aient donné
à leur siècle , très-ignorant et Irès-corrompu , de

grands exem[)les de vertu.

Mais la théologie scholastique a-t-elle été aussi

pernicieuse qu'on le prétend? C'étoit le premier

effort de la raison
,
pour sortir de la barbarie. Les

théologiens commencèrent par chercher à tâtons

la lumière et la vérité dans les écrits des anciens

philosophes , sans s'écarter des principes de la foi.

Ils ont du moins introduit l'usage de la méthode
des géomètres, que l'on ne connoissoit plus; elle

a été nécessaire pour nous mettre en état de mar-
cher avec plus de sûreté

,
pour écrire avec plus

d'ordre que les anciens
,
pour donner une logique

plus ferme que la leur. Si nos adversaires la con-
noissoient mieux , ils ne raisonneroient pas si mal.

Dans notre première partie , nous avons vu que
pour embrouiller toutes les questions de la religion

naturelle , ils ramènent sur la scène toutes les vai-

nes subtilités des scholastiques.

Est-il vrai encore que les disputes des moines
ont troublé runivers? Moins que les contestations

actuelles entre les athées , les déistes , et les autres

sectes d'incrédules. Quand tous les moines du
royaume se battroient à coups de plume , cela n'em-
pêcheroit pas les citoyens de dormir en paix ; mais
les philosophes ne veulent de bruit

,
que quand ils

le font eux-mêmes.
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Notre auteur prétend que le cerveau cruel de

S. Doiniiiicfue enfaiila l'inquisilion ; il déclame
d'un ton d'énergutnéue contre ce tribunal , digne,

selon lui , des Cannihalles.

Nous ne pensons point à justifier cette institu-

tion ; mais la vérité exige de nous quelques obser-

vations que les déclamateurs n'ont jamais eu
l'équité de faire. i.° Il n'est i)as certain que

S. Dominique ait suggéré l'idée de l'inquisition
,

quoiqu'il ait été revêtu de la commission d'inqui-

siteur ; les écrivains du temps ne lui en attribuent

point l'invention. 2,° 11 y a de la mauvaise foi à

supposer que les procédures de ce tribunal furent

dès l'origine telles qu'on les pratique en Espagne
;

la forme de ces procédures est de la façon du
cardinal Torquémada, eti)Ostérieurededeuxsiècles

à la première institution ^'\ 3.° Quand on a lu

l'histoire des Albigeois, de leurs dogmes abomina-
bles, de leur hypocrisie perfide, prouvée non-
seulement par le témoignage des contemporains

,

mais par la confession de ceux qui se convertirent

,

on n'est plus étonné de la rigueur des procé-

dures que l'on mit en usage contre eux. Mais
comme les protestans ont voulu se donner les

Albigeois pour an( êtres, et en ont fait l'apologie

tant qu'ils ont pu, nos phWosophes mou to7(?iiers

répètent avec pleine confiance les lamentations des

protestans, et leurs invectives contre la [)crsécu-

tion des Albigeois ''\ 4.° Plus on suppose odieux le

tribunal de l'inquisition
,
plus on aggrave la faute

des souverains qui l'ont admise dans leurs états.

C'est le comte de Toulouse qui l'établit dans les

siens ; l'empereur Frédéric II la fit passer en
Allemagne , Ferdinand et Isabelle en Castille , etc.

(1 Encyclop. , Inquisition. — (2 Ilist. des variât., tome II,

1. 9, u."7, p. 275.
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Non-seulement ils étoient les maîtres de la rejeter,

mais ils en ont étendu ou restreint la rigueur à

leur gré. On nous le fait remarquer en Portugal, à

Venise, en France et ailleurs ; les rOis de Naples

et de Sicile l'ont constamment refusée, les autres

pouvoient faire de même ^'\ Aussi l'auteur du
tableau des saints déclame avec encore j)lus de

chaleur contre les souverains, que contre les papes

et contre les moines '^
; l'amertume de sa bile ne

ménage personne. 5.° Un écrivain moderne, qui

paroît très-instruit , soutient que l'inquisition

auroit été un bien moindre mal en France
,
que les

ravages du calvinisme , et les guerres civiles aux-
quelles ils ont donné occasion '•^\

§ XX.

Nous ne répondrons rien aux invectives du
censeur contre la mendicité des franciscains et des

frères prêcheurs, qui , selon lui , demandent l'au-

mône le couteau sur la gorge ; contre S. Louis, qui

partageoit son cœur entre ces sangsues publiques;

contre les disputes des frères mineurs, sur ce qui

leur a[)partenoit ou ne leur appartenoit pas en
propre; contre les prestiges, les faux miracles et

les visions propliéliques des moines ; contre les

reliques et les indulgences fournies par les papes
,

contre l'aveuglement des souverains et des peuples

sur les vices et les déréglemens des moines. Nous
renvoyons le lecteur à ce qu'a dit le plus célèbre de
nos philosophes sur toutes ces satires insipides et

cent fois rebattues ^'\

Lorsque nous représentons à nos adversaires les

(i Encyclopédie, Inquisition. — (3 Tableau des Saiuts
,

II. part. , c. 9 ,
p. 170. — (3 Disc, sur l'iiist. de^ diiliir, peu-

ples , tome V. — (4 Ci-dessus
, ^ IV.
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égaremens ,
les erreurs , les désordres des philoso-

phes anciens, ils disent qu'il ne faut point s'ea

prendre à la philosophie , mais plutôt à la folie

naturelle des hommes. Lorsque nous insistons sur

les dérëglemens , les tracasseries , les absurdités

des incrédules modernes, on nous répond qu'il ne
faut en accuser ni l'athéisme ni l'incrédulité,

mais les mœurs actuelles des nations , et la pente

naturelle du cœur humain. Dés qu'il est question

de religion, l'on fait retomber sur elle tous les

abus, les folies, les crimes qui sont arrivés depuis

la naissance de l'évangile. L'auteur que nous réfu-

tons dit, que malgré tous les eflbrts que l'on fait

pour corriger l'homme , il retombe dans la nature

par une pente nécessaire , et il fait un crime à la

profession religieuse de ce qu'elle n'est pas venue à

bout de refondre cette nature vicieuse et cor-

rompue.

§XXL

Pour prouver l'excès des désordres qui régnoient

dans les monastères au seizième siècle , il cite un
acte signé par les religieux de l'abbaye de S. André
de Norlhampton en Angleterre , dans lesquelles ils

s'avouent coupables d'oisiveté , de fastes , d'in-

tempérance , d'impudicité , d'hypocrisie et de four-

berie en fait de religion ; de tout quoi ils demandent
pardon à Henri VllI , consentent à être supprimés

,

et lui abandonnent les biens et leur monastère.
L'auteur conclut que les princes n'auroient osé

tenter l'extinction du monachisme dans leurs états,

si les peuples n'eussent été excédés par la hauteur,

l'insolence et la rapacité des moines. Dans les

contrées soumises au pontife romain, dit-il, ces

moines continuent à exercer la même licence dont
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ils jouissoient partout dans les siècles d'igno-

rance.

Réponse. Si l'on veut sentir tout le mérite de

l'acte en question , il faut lire ce que les proteslans

anglois ont écrit sur la manière dont ies monastères

furent supprimés sous Henri VIII. Guillaume
Dugdale et Thomas Hearne racontent que les

courtisans, avides des biens des monastères, n'ou-

blièrent rien pour s'en emparer
;
que l'on attribua

aux moines les crimes les plus énormes
;
qu'on les

força de s'accuser eux-mêmes, et de se calomnier

les uns les autres-, que ceux qui tinrent ferme et

ne voulurent quitter ni leurs couvens ni leur état

,

furent punis de mort. Cependant le parlement,

dans l'acte même qui ordonnoit la suppression des

petits monastères, reconnut que dans les grands or»

voyait ré(jner la piété et la relifjiûn ; ils ne furent

pas moins détruits et démolis que les petits monas-^

téres *'\

On devine assez de quelles mains est sorti l'acte

des religieux de Northampton , l'orsqu'on \oit

qu'un des princi|)aux crimes avoués par eux, est

d'avoir privé la majesté divine de l'honneur qui lui

est dû , en excitant les Chrétiens à adorer des

imaijes sans vie et de fausses reliques. Les fabri-

cateurs de l'acte ont présumé que ces moines
étoient déjà proteslans dans l'âme, puisqu'ils leur

en ont prêché le langage; cependant à cette époque

Henri Vlll n'avoit encore rien changé à la croyance

de ses sujets.

L'essentiel est de savoir quel avantage tira le roi

d'Angleterre du pillage des églises et des monastè-
res ; nous l'apprenons des mêmes auteurs et du
docteur Heylin, autre prolestant. « L'avidité du

(i Couvers. de l'Angleterre comparée à sa prélenJ. réforme
,

troisième entretien, c. 5.
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« gain , dit-il , ctoit alors si grande , et la condi-

« lion du roi ( Edouard VI ) si malheureuse
,
qu'on

« se servit de son autorité pour piller et saccager

« tout ce qui appartenoit aux églises, sans qu'il en
« profilât en aucune manière. Car

,
quoiqu'on eût

« tiré des richesses inexprimables des trésors des

« églises, et de la \ente de leurs terres , non-
« seulement il fut accablé de dettes, mais encore

« les revenus de la couronne diminuèrent consi-

« dérablement sous son régne '-''. »

Nous laissons à penser si la suppression et le

pillage des monastères , exécutés par des brigands,

démontrent que les peuples étoient excédés de la

hauteur , de l'insolence et de la rapacité des

moines. Non-seulement Heuri VIII extermina le

monachisme, mais il abolit la religion catholique;

il ne s'ensuit pas que ses sujets en fussent excédés,

puisqu'un grand nom])re souffrirent l'exil, les

confiscations , la mort
,
plutôt que d'y renoncer.

Selon notre auteur, les moines continuent à

exercer aujourd'hui la même licence que dans les

siècles d'ignorance : est-il prouvé qu'ils sont cou-
pables de tous les crimes dont on accusa ceux

d'Angleterre
,
pour avoir un prétexte de les dé-

pouiller ? Nous ne doutons pas que les incrédules

n'en soient excédés , et qu'ils n'aient aussi bon
appétit que les pillards anglois ; mais jusqu'à pré-

sent il ne paroît pas que le peuple pense de

même.
Notre politique espère que les souverains , éclai-

rés par ses leçons , se détermineront enfin à extirper

le monachisme. Ils y seront engagés sans doute

par l'esprit de tolérance , et par l'heureux succès de

(i Conversion de l'Atigleterre comparée à sa prétendue

réforme, troisième enlrelieii , c. 7. Anuales politiques, civiles

et littér. , tome I , d.° i
,
p. 56.
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cette opération en Angleterre. Elle engraissa les

courtisans , elle endetta le roi , diminua les revenus

de la couronne, et vérifia le mot de Charles-

Quint ; elle réduisit les pauvres à l'excès de la

misère. Sous le régne d Elisabeth on fut obligé de

passer j'usqu'à onze bills
,
pour subvenir à leurs

besoins ; on n'y avoit pas été obligé pendant que

les monastères subsistoient ^'\ Voilà comme les

biens
,

qui étoient utiles entre les mains des

moines , devinrent inutiles lorsqu'ils furent envahis

par les sangsues de la cour. Nous verrons plus bas

si le bien public y gagna.

§ XXII.

L'auteur déplore le triste sort des religieuses,

dont la plupart, selon lui, tomhent en démence.

Elles ne lui sauront pas beaucoup de gré de sa

commisération, et peut-être jugeront-elles que

leur cerveau est en meilleur état que celui de

l'auteur. Mais il ne falloit pas ajouter une impos-

ture plus forte. « Au sortir de l'enfance , dit-il , et

« dans l'âge de l'inexpérience , nos vestales mo-
« dernes s'engagent pour la vie par des vœux
« discrets , arraché communément par la séduc-

« tion , et quelquefois par le despotisme impérieux

« de {)arens inhumains , à qui la religion et le

« gouvernement permettent d'être des tyrans. «

Répo7ise. Il est faux que les religieuses s'enga-

gent au sortir de l'enfance ; elles ne peuvent faire

leurs vœux qu'à dix-huit ans , et on permet aux

filles de se marier à douze. L'un de ces engagemens

ne nous paroît pas moins redoutable que l'autre,

puisque , selon les philosophes le mariage indisso-

(i Conv. de l'Angl. , troisième entr. , c. 5 , p. a8i. Hume |

hifit» de la maison de Tudor , tome II
, p. 336,
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luble est une tyrannie insupportable. Personne n'a

encore vérifié par le calcul , si dans ce siècle de

félicité philosophique , il j' a autant de religieuses

mécontentes
,
que d'épouses malheureuses ; les re-

grets et les larmes de celles-ci ne sont guère pro-
pres à donner du repentir aux premières , ni à les

faire tomber en démence.

Il est faux que les vœux soient communément
arrachés par la séduction ou par le despotisme des

parens ; l'église y a rais ordre. Dans l'examen que
font les supérieurs ecclésiastiques des motifs , des

circonstances, des preuves de la vocation d'une

novice , elle est obligée d'attester par serment

,

qu'elle n'a été ni forcée , ni séduite , ni excitée par

qui que ce soit à se faire religieuse, qu'elle jouit

d'une entière et parfaite liberté. La réclamation

contre des vœux extorqués est permise
;
quand la

violence et la séduction sont prouvées, les vœux
sont déclarés nuls. C'est ainsi que la religion et le

gouvernement permettent aux parens d'être des

tyrans. Les romans et les drames , dans lesquels les

beaux esprits du temps font paroître des religieuses

forcées et réduites au désespoir , doivent être placés

à côté de ceux qui ont fait pleurer les Grecs sur les

infortunes de héros qui n'ont jamais existé que
dans leurs fables.

Il y auroit des larmes plus justes à donner aux
malheureuses victimes de la séduction et de l'in-

continence des philosophes de notre siècle.

Après avoir dit que les religieuses traînent dans

les soupirs une vie misérable et inutile à la société

,

il ajoute : « Ce sont pourtant ces vierges malheu-
« reuses, qui, dans un grand nombre de pays,

(( sont chargées de l'éducation des jeûnes filles. »

Liles sont donc tout à la fois inutiles à la société

et très-utiles
,
puisqu'elles sont chargées de l'édu-
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cation. Mais leur utilité ne se borne point là. Les

unes soulagent les malades dans les hôpitaux
,

les autres élèvent les enfans trouvés et abindoiinés;

celles-ci se consacrent à l'instruction des enfans

des pauvres, celles-là ouvrent un asile aux filles

perdues qui viennent à résipiscence. Plusieurs

instruisent les jeunes personnes nées dans le sein de

l'erreur , d'autres forment au travail et à la piété

les orphelines , etc.
,
quelques-unes réunissent la

plupart de ces bonnes œuvres. Il faut espérer que

les savantes du monde , éclairées par les philoso-

phes , feront un jour plus de bien que nos vierges

malheureuses , et que leurs maîtres sublimes sup-

pléeront aux services des moines.

Les sauvages de l'Amérique ont pensé plus

sensément que les incrédules. Frappés d'admiration

des soins charitables qu'ils avoient éprouvés de la

part des hospitalières de Québec et des mission-

naires, ils formaient le projet d'enlever les robes

noires et les filles blanches , et de les transporter

parmi eux ^'\ Nous sommes persuadés qu'ils

n'auroient eu aucune envie d'enlever des phi-

losophes.

Mais l'éducation des couvens ne vaut rien , ils

l'ont décidé. Qu'ils en établissent une meilleure;

qu'ils y fassent travailler leurs savantes prosélytes;

à la vue des merveilles qu'elles opéreront , les reli-

gieuses apprendront à corriger leur méthode.

Nous voudrions savoir si parmi le nombre des

épouses, celles dont les maris sont le plus contens

,

sont celles qui ont été élevées dans le monde, et

qui jamais n'ont habité aucun couvent ; si dans le

choix , un homme sensé préféreroit un brillant

sujet formé par les leçons de la philosophie , à une

dévote timide et sans expérience , fraîchement

(i Voy. rhist. de l'hôp. de Québec.
(

I
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sortie d'une pension religieuse. Mais nous nous
arrêtons trop long-temps aux clameurs insensées

de nos adversaires.

§ XXIII.

Notre rhéteur gémit de ce que lesnvinces, les

peuples , les magistrats , les femmes me.Ties pren-

nent parti dans les disputes des moines ; l'état,

dit-il , en est ébranlé '^'\

L'excès du ri(li<^ule nous ôte la force de répondre.

Lorsque les états sont ébranlés, que la fortune et

la vie des citoyens sont en danger , ils ont autre

chose à faire que de se battre à coups de plume.

Bénissons la providence divine et la sagesse du
gouvernement , de ce que nous n'avons pas de

révolution plus fâcheuse à craindre.

Selon lui , ces querelles tendent par difï'érens

moyens à détruire totalement les moeurs. « L'une

« des parties belligérantes, dit-i!
,
pour fortifier

« son crédit |)ar la faveur des princes et des grands,

« anéantit toute morale, soit divine, soit humaine,
« lui substitue des pratiques et des cérémonies

,

« des dévotions impertinentes qui ne peuvent point

« influer sur les passions. L'autre faction
,
pour

<( décrier ses adversaires et les rendre odieux fait

« parade d'une orgueilleuse rigidité, d'un stoï-

« cisme inflexible, prêche une morale fanatique,

« impossible à pratiquer , et propre à rendre la

« vertu haïssable. »

Ainsi
,
par zèle pour la morale , l'auteur veut

qu'elle ne soit ni douce , ni rigide , ni austère ,
ni

relâchée. Heureusement la morale épicurienne des

philosophes est venue à propos réparer les brèches

qu'avoient faites aux mœurs les disputes des théo-

(i Tabl. lies Sairils, 11. part. ) c. 9 , p. iqS.

10. 3
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logiens ; depuis quelque temps on en aperçoit les

influences salutaires par l'édifiante régularité de
tous les matérialistes des deux sexes. Par un trait

ordinaire de leur équité , les incrédules attribue-

ront à la morale chrétienne les ravages que fait

dans le monde leur morale pestilentielle.

L'auteur termine celle philippique
, en avouant

que les se(?fes séparées de l'église romaine ne sont

j)as mieux d'accord. Les luthériens et les calvi-

nistes , les anglicans et les presbytériens , les

arminiens et les gomaristes , les coccéïens et les

voëtiens se battent aussi-bien que nous. Les Grecs
schismatiques ne sont pas plus paisibles; les Mos-
covites ont un schisme parmi eux. Ajoutons que
chez les Turcs la secte d'Ali déteste cordialement

la secte d'Omar
;
que chez les Indiens , les sectes

de Bramines ne s'aiment pas davantage; qu'à la

Chine les lettrés, divisés entre eux, mé[)risent

souverainement les sectateurs de Fd. Chez les

Grecs , les différentes écoles de philosophes n'é-

toientpas fort amies , les Egyptiens s'entretuoient

pour le culte de divers animaux. Rome avoit dé-
claré la guerre aux dieux de Carthage et des Gau-
lois. De même que les Perses avoient brûlé les

temples des Grecs, Alexandre fit démolir dans la

Perse les temples du Feu, et persécuta cruellement

les mages.

Par-là il est démontré que depuis le commen-
cement du monde , et d'un hémisphère à l'autre

,

les hommes se sont hais et querellés
;
que cette

manie ne vient ni de la religion , ni de la raison
,

ni de l'habit monastique , mais de l'orgueil , de

l'opiniâtreté , de la jalousie , de l'ambition , de la

vengeance et des autres passions humaines. Sans

être inspiré , l'on peut prédire que nos docteurs

Inodernes ne guériront pas cette ancienne mala-
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(lie ; des empyriques aussi maladroits , ne sont

propres (ju'à aigrir les maux et à redoubler les

travers de i'hunianilé.

§ XXIV.

Selon l'auteur de l'esprit des lois, la destruction

des monastères et ties hôpitaux en Angleterre, y a

fait renaître le commerce , l'industrie , la po()ula-

tion ; c'éloient, dit-il , des asiles qui entretenoient

la fainéantise "^'^ Cette observation a été répétée

]iar vingt auteurs accoutumés à faire des actes de

foi , en fait d'histoire et de politique.

La question est de savoir, i.° si ce phénoaiène
s'est également fait sentir en Ecosse , en Irlande

,

et dans les diverses parties de l'Allemagne où les

raouastéres ont été supprimés. 2.^ Si depuis cette

é{)Oque la population et l'industrie n'ont pas aug-
menté de même dans les autres états de l'Europe

,

ou les monastères ont été conservés. 3.° S'il n'y a
pas eu d'autres causes capables de ranimer l'une

et l'autre en Angleterre , indépendamment de la

suppression des monastères et des hôpitaux. Le
changement du gouvernement et des lois , les

troubles qui obligèrent plusieurs Anglois d'aller

chercher le repos et la fortune en Amérique et

dans les Indes , l'émulation que firent naître leurs

succès , nous paroissent avoir été des mobiles assez

puissans
,
pour animer l'industrie et le commerce

des Anglois. 4.° Il a fallu rebâtir chez eux des hô-
pitaux; ils en ont déjà plusieurs ; ils en ont pris le

modèle sur les nôtres. En dépit de la réforme , les

catholiques anglois ont conservé des monastè-
res ''. Avant de porter un dernier jugement sur la

sagesse exemplaire des Anglois , il est bon d'at-

(i Esprit des lois, 1. 23 , c. 29. — (a Londres, t. Il
, p. a5.
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tendre l'issue de la révolution de laquelle ils sont

nienacés, et qui est prédite depuis long- temps ''^

Les Auglois eux -mèiues conviennent que la France

lie gagneroit rien à la suppression ni à la diminu-
tion des monastères '^'.

Puisqu'il est démontré que le commerce fait

naître le luxe et que le luxe dépeuple les états , où
est le bénéfice du cercle dans lequel on nous fait

tourner, et de l'émulation que l'on veut nous ins-

l)irer à l'égard de nos voisins ? Quand nous aurons

en perfection le commerce , l'industrie , les arts
,

la population , nous aurons nécessairement un luxe

désordonné ;
nous l'avons déjà , et , de l'aveu de

nos politiques , le luxe multiplie les causes de la

dépo{)ulation "-^
. On veut donc nous faire peupler

pour détruire ; ce n'est pas la peine de rien changer

à nos mœurs
,
pour arriver à ce terme. Il nous

paroît plus court de conserver les asiles dans

lesquels la vertu peut se mettre à l'abri de la

contagion du luxe , et qui opposent une espèce de

barrière à la frénésie générale. Les philosophes qui

veulent la renverser , déraisonnent même selon

leurs propres principes.

A quoi aboutissent donc leurs frivoles déclama-

tions contre la profession religieuse , contre le

goût du célibat , contre l'usage du Cliristianisme

de canoniser des honmies inutiles? Il y a de la

démence à prétendre que les exenjples de vertu

sont inutiles à la société ; ils n'ont jamais été plus

nécessaires qu'aujourd'hui ; et depuis que les phi-

losophes ont conjuré d'établir l'épicuréisme au

lieu de la religion ,
s'il n'y avoit plus de monastè-

res , on seroit bientôt forcé d'en reconstruire.

(i Londres, toniu I
, p. 23;;. — (a Ibid. , tome II

, p. 149.

_- i3 Histoire des tftablissem. des Européens dans les Indes
,

tome VI , c. 9.
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CHAPITRE DIXIEME.

DES EFFETS CIVILS ET POLITIQUES DE LA RELIGION

CHRÉTIENNE.

§1.

IjORPQu'iL est prouvé qu'une religion est révélée,

que Dieu a présidé à son établissement
,
que la

doctrine est vraie , la morale pure , le culte exté-

rieur raisonnable, la discipline sage; il est ridicule

de mettre encore en question , si cette religion est

utile ou pernicieuse, capable de contribuer ou de
nuire au bonheur des particuliers et des nations.

Est-ce la vérité ou l'erreur , la sagesse ou la folie
,

le vice ou la vertu qui rendent les peuples heureux ?

Voiià où se réduit le doute dans lequel on veut

nous jeter.

Une réflexion essentielle à faire, est qve toutr?

les institutions qui tiennent à l'humanité , sont

sujettes à se ressentir des passions, de l'incon-

stance , de la dépravation de notre nature. Ce qui

vient de Dieu est parfait en lui-même ; dés qu'il

passe par nos mains , il contracte une partie de nos
défauts. La raison même , ce rayon de la sagesse

divine, est souvent éclipsée par l'ignorance
,
par

les mauvaises habitudes, par le vice du climat et de

l'éducation
,
par les préjugés dominans ; la religio/i

,

destinée à lui servir de supplément et de guide, ne
nous fait pns plus violence que la raison ; ni l'une

ni l'autre ne sont une chaîne de fer : l'homme

,
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toujours libre, toujours maître de s'aveugler et de

se l'Prdre, toujours dépendant des impressions qu'il

reçoit de-ses semblables
,
plus flexible au vice qu'à

la vertu
,
parvient souvent . sans abjurer le Chris-

tianisme , à n'être plus ni Chrétien ni raison-

nable.

Dieu qui a daigne employer la force de son bras

pour établir notre religion , ne s'est point obligé

à faire des miracles continuels
,
pour la mettre

entièrement à couvert des révolutions humaines
,

qui peuvent arrêter son influence. La chute des

empires , l'irruption des nations barbares, le mé-
lange des peuples , les divers degrés de civilisation

et de prospérité dans certains climats , influent

nécessairement sur les mœurs publiques. La reli-

gion demeure la même ; mais elle est connue et

pratiquée plus ou moins parfaitement , selon les

temps et les circonstances.

Si par religion parfaite on entend une religion

qui fixe irrévocablemeiit l'houime à la pratique de

la vertu , le préserve de toutes les erreurs et de tous

les vices, une telle religion n'est pas en ce monde
;

elle n'api)artient qu'aux bienheureux dans le ciel
;

ri le est incompatible avec l'état d'épreuve et de

mérite dans lequel nous sonîines placés ici-bas
;

la liberté est essentielle à notre condition pré-

sente.

11 y a d'abord un fait incontestable , et que l'on

ne peut méconnoître à moins de s'aveugler. Les

nations anciennes se regardoient comme ennemies,

•étoient dans un état de guerre continuelle; Jésus-

Christ s'est attaché à détruire ce fatal préjugé, à

persuader aux hommes qu'ils sont tous frères : il

le fait sentir aux Juifs |)ar la parabole du Samari-

tain ; il leur a[)prend que sous le nom de prochain

,

l'on ne doit pas seulement entendre un concitoyen
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OU un homme de même nation , mais tout homme
eu iji'rj«^ial ^ \ C'est rette morale, toujours ignorée

(les philosophes, qui a fait ronnoitre civfîn l'adroit

des- (jens; et il n'est nulle part aussi Lien connu
que chez les nations chrétiennes. Les incrédules

ont trouvé bon d'attribuer à Ce-iprit de commerce
les progrès que l'on a faits dans cette connoissance.

Autant vaudroit dire que ce sont l'intérêt et l'am-

bition qui mettent la paix parmi les hommes.
L'esprit de commerce auroit-il jamais pu s'établir,

si le Christianisme n'avoit détruit les préjugés qui

letouffoient V Nous voyons, parce qui se passe

sous nos yeux , si l'esprit de commerce est fort

propre à cimenter la paix [)arnii les nations.

Cependant une foule de spécuiateurs , mécon-
tens de l'état actuel des choses , ont trouvé bon
d'impnter à la religion tous les maux de l'huma-
nité ; semblables aux médecins ignorans

,
qui at-

tribuoient les maladies aux influences de la lune
,

ils ont déchargé sur cette cause imaginaire toute

la violence de Icnir courroux. En dissertant sur la

félicité publique , en cherchant a ttàtons les fon-

démens du bonheur , ils ont vu clairement que la

religion n'y contribue en rien, qu'elle n'est prOj)re

qu'à y niettre obstacle. La rai-son , disent-ils , la

philoso]}hie , voilà les deux sources de tout bien.

Il faut donc attendre que tous les hommes soient

devenus raisonnables et philosophes
,
j)Our voir

renaître l'âge d'or. Mais si la raison et la philoso-

phie tombent en défaillance, comme cela leur

arrive souvent , il est à craindre que le bonheur,-
dont on veut nous bercer, ne se réalise jamais.

(t Luc , c. 10
, y. 3o et suiv.
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§IÎ.

Eii effet , nos oracles politiques s'accordent assez

mal. L'un pense que les religions vraies ou fausses

,

les erreurs et les vices soiit un effet du climat
;

puisque le climat est incorrigible
, cette décou-

verte n'est pas fort consolante. L'auteur, sans

renioiUer à la cause, soutient que le Christianisme

n'a corrigé aucune institution; un troisième dit,

que partout où il s'est introduit, il fait plus de mal
que (le bien. Tantôt on lui reproche d'ètj e opposé

aux lois civiles et politiques ; tantôt on dit qu'il a

été obligé de se conformer aux institutions poli-

tiques des diffërens peuples '^'\ Celui-ci déclame
contre les missions, celui-là contre les guerres de

religion. Quelques-uns seroient d'avis de nous

rendre mahnmétans
,
d'autres regrettent le i^aga-

nisme; presque tous opinent pour l'athéisme : la

plupart jugent que le Christianisme nuit aux pro-
grès des sciences et des srts.

Pour mt ttre un peu d'ordre dans ce chaob de

rêveries, nous ferons: i.° Un parallèle succinct

entre les nations chrétiennes et celles qui ne le

sont pas. 2.° Nous examinercis si la religion

dépend du climat , et s'il en est quelqu'un sous

lequel leChristianisme ne puisse prospé-rer. 5.° Nous
j>gr!eronsdes pertesqu'il a faites par l'établissement

du niahométisme , des progrés de cette fausse reli-

gion , des efî'ets qu'elle a opérés, -t." Des missions

nouvelles, et de ce qui en est résulté. 5." De
l'intluence qu'a eue le Christianisme dans la con-

servation et les progrès des sciences et des arts.

6." Dos inconvéniens prétendus qui naissent de la

morale chrétienne dans la société civile.

(i Cod. de la nnt. , II. iiart,
, p. 71.
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Si jamais nous avons eu besoin de patience pour
essuyer sans émotion les calomnies , les sarcasmes

,

les inconséquences, les absurdités, les fureurs de

nos adversaires , c'est surtout dans la décision de
ces divers objets. Des discoureurs frivoles qui n'ont

rien vu , rien examiné par eux-mêmes
,
qui ne

connoissent ni l'antiquité , ni l'état actuel des na-
tions , auxquels on ne voudroit pas seulement con-
fier le gouvernement d'une bourgade , s'érigent en
juges de la législation, de la politique, de la

morale
, de l'administration des états , traitent

avec mépris les souverains , les ministres , les ma-
gistrats, les po.sffurs, se croient placés au fond

d'un cai>inet pour faire des leçons au genre humain,
et régir despotiquement l'univers. C'est la mouche
qui fait avancer le carosse , et se met sur le nez du
cocher. Mais une foule de lecteurs peuvent se laisser

prendre au ton d'oracle qui régne dans les écrits

de nos législateurs philosophes. Quoique la plupart

des sujets qu'ils traitent n'entrent point directe-

ment dans notre plan , et soient étrangers à un
apologiste de la religion , nous ne devons pas

hésiter d'entrer dans cette carrière, pour ne pas

donner lieu à des adversaires pointilleux de triom-
pher de notre silence; sans en savoir plus qu'eux

,

il est aisé de leur démontrer qu'ils déraisonnent.

Nous serons souvent forcés de rappel er plusieurs

observations éparses dans notre ouvrage.

10. 5.
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ARTICLE I.

DE LA DIFFÉRENCE QU'iL Y A ENTRE LES
NATIONS CHRÉTIENNES ET LES PEUPLES
INFIDÈLES.

SI-

Il en est des bienfaits de la religion , comme de

ceux de la providence et du gouvernement ; nés

avec eux et par eux ; habitués à en jouir , nous n'y

pensons plus ; leur abondance et leur continuité

nous rendent ingrats. Pvarement il nous vient en

pensée de remercier Dieu de l'air que nous respi-

rons , de la rosée du ciel et de la graisse de la

terre , des beautés de la nature , de la saveur des

iruits, de la variété des mets qui s'otTrent à nos

besoins, et dont nous repaissons notre sensualité.

Le pauvre exposé à manquer du nécessaire , bénit

ie père des hommes en maugeaut un morceau de

j)ain grossier; le riche, ennuyé de l'abondance,

méconrioit la main qui l'a comblé de biens ;
dans

les fatigues de la digestion, le j)hilosophe blas-

j)hême contre l'auteur de la nature. Lu païen sensé

disoit
,
que cette mère tendre nous à traités en

enfans gâtés : Usque ad dilicias amati sumus '^'^

;

un autre plus hypoconJrc , la regardoit comme
une marâtre, qui n'a mis des enfans au monde que

pour les rendre mallieureux ^'\

Dans un royaume policé , tranquille , à rouvert

des incursions du dehors , et des troubles du dedans

,

(i SJnèque, de Benef. — (2 Pliuc ,
List. nat. , 1. 7 ,

proem.
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OÙ chacun mange son pain à romhre de son

figuier; dans ces villes immenses où une adminis-

tration vigilante et infatigable entretient la sécurité,

les plaisirs, l'abondance, le souverain et ses offi-

ciers reçoivent rarement des hommages qui partent

du cœur : deux jours de disette ou d'alarmes (ont

éclore plus de murmures, que vingt ans de paix et

de iélicité n'ont inspiré d'actions de grâces. Faxnille

ingrate, à laquelle un instant d'humeur ou de

sommeil de la part d'un père, fait oublier une
immensité de soins , d'attentions et de travaux.

Tels nous sommes à l'égard de la relii>ion. Elle a

présidé à notre naissance , et
,
par la sainteté du

mariage, elle avoit assuré d'avance nos droits,

notre éducation , notre destinée. Marqués de son

empreinte en entrant dans le monde, nous lûmes
remis à nos parens , comme un dépôt dont ils

dévoient rendre compte à Dieu et à la société. Les
leçons de nos maîtres , la perfection de notre

éducation , la première innocence de nos mœurs
ont été son ouvrage. Par la sagesse de ses lois

,
par

la pureté de sa morale
,
par les heureuses influences

de son culte , nous avons contracté , sans nous en
apercevoir, une souplesse de caractère, dont les

hommes sans culture ignorent les avantages,
l'amour de la vertu et de l'ordre

,
que nous pre-

nons souvent pour un apanage nécessaire de l'hu-

manité. La religion s'est assise à côté des rois,

pour alléger la pesanteur de leur sceptre, tempé-
rer la majesté de leurs regards , adoucir la sévérité

de leurs lois. Elle préside sur le tribunal de la

justice
,
pour soutenir l'attention des magistrats et

la vigilance de leurs officiers , c'est elle qui a établi

chez les nations européennes, dans le commerce
civil une sécurité , dans les mœurs une décence

,

dans la société une douceur qui ne se trouvent
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point aiUeurs. Les philosophes affectent d'en dou-
ter. Faut-il pour les convaincre parcourir l'univers,

placer sur la scène les divers peuples anciens et

modernes , aux yeux desquels l'évangile n'a point

l'ait luire son flambeau? i^ous y consentons.

§ n.

Parmi les nations anciennes , les Egyptiens

avoient travaillé pendant deux mille ans à perfec-

tionner leur législation et leurs mœurs ; cependant

les philosoi)hes grecs
,
qui allèrent en Egypte pour

s'instruire , n'en rapportèrent pas des connoissan-

ces merveilleuses , les modernes ne sont point

d'accord sur l'excellence prétendue de la législation

d'Egypte. Outre l'absurdité de la religion
, et les

indécences qui se commettoient dans le culte,

l'esclavage domestique , la polygamie, le concubi-
nage , l'usage cruel de faire des eunuques , ne

caractérisent ni un peui)lesage, ni une société fort

heureuse. Quelle qu'ait été la destination des

pyramides, il est impossible que les rois aient

fait élever ces lourdes masses sans fouler le peuple.

L'abondance qui régnoit en Egypte éloit un bien-

fait du Nil, et non le fruit de l'industrie de ses

habitans ; la durée de cette monarchie est due

plutôt à sa situation et au caractère de ses voi-

sins
,
qu'à la force ou à la sagesse de sa consti-

tution.

Plusieurs de nos philosophes regardent les

Egyptiens comme un peuple vil , lâche , insocia-

ble à l'égard des étrangers , conquis autant de fois

qu'attaqué , indigne d'être mis au nombre des

nations policées et sages ^'\ Il ne pouvoit que

gagner en changeant ses mœurs cofitre celles du

(i Tableau genre Uumain
, p. i8. Dict. philos, , ^pis.
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Christianisme. Il est fort ôtonnaiit que des prodiges

de continence , de mortifuation , de détacliemeut

,

tels que les moines de la Thébaïde , soient nés sur

les bords du Nil.

Les Phéniciens sont plus connus par leur com-
merce que par leurs lois et leurs mœurs. Celles qui

régnoient à Carthage, l'une de leurs colonies, ne

nous donnent pas une haute idée de celles de la

métropole. La religion des Carthaginois étoit

atroce, leur mauvaise foi passée en proverbe,

leur gouvernement tumultueux et mal réglé. Peu-
ple ingrat

,
jaloux , inconstant , ambitieux

,
perfide

,

insolent et cruel dans la prospérité , rampant et

abattu dans le malheur
,
jamais corrigé par ses

fautes , il fut lui-même l'artisan de sa perte. Ainsi

en juge le philosophe qui a traité de la félicité

publique ^'\

Mais les mœurs de l'ancienne Charlhage ne

furent plus relies de la nouvelle , lorsqu'elle eut

reçu l'évangile. Il y a loin du tableau que nous
présente l'histoire romaine , à celui que nous

voyons dans les écrits de TertuUien et de S. Cy-
prien. Que l'on mette d'un côté les moeurs des

anciens Carthaginois, et celles des nations barba-

resques qui les ont remplacés, de l'autre, celles de

toute la côte d'Afrique au siècle de S. Augustin, et

que l'on nous dise si le Christianisme n'a pas la

force de dompter le vice du climat , de bannir les

désordres , de faire éclove des vertus.

Ce qu'Hérodote nous a conservé de l'histoire

d'Assyrie , n'est presque qu'un tissu de crimes
;

l'inertie et la mollesse des rois , le luxe insensé de

leur cour, leurs guerres continuelles, le pouvoir

absolu des gouverneurs de province , la multitude

des esclaves, la prostitution établie chez lesBaby-
(i Tome I , stct. i , c. 4 ? p- 4*^-
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Ioniens
,
par motif de religion , etc. , n'étoient pas

propres à rendre un état florissant et heureux.

L'empire romain ne fut à couvert des incursions

et du brigandage de ces peuples
,
que quand ils

eurent embrassé le Christianisme.

§ m.

Pour peindre les mœurs et la félicité des Grecs
,

nous em[)runterons le pinceau du même philoso-

phe *". Il ne voit dans la ré[)ub]ique d'Athènes,

qu'une population mal policée , vaine , légère

,

ambitieuse, jalouse, intéressée, incapable de se

conduire, injuste pour ses alliés , ingrate envers

ses chefs, cruelle à l'égard de ses ennemis. Après

avoir tracé des mœurs des Spartiates un tableau qui

fait horreur, la plume me tombe des mains, dit-il,

en racontant ces faits épouvantables ; mais mon
indignation tombe bien moins sur les Spartiates

que sur les auteurs qui nous les transmettent

froidement , et s'étendent sur les louanges du
peuple barbare qui s'en est rendu coupable.

Ajoutons qu'Athènes renfermoit quatre cent

mille esclaves pour vingt mille citoyens; que la

[)roportion étoit la même à Sparte, qu'ici onmas-
sacroit les ilotes de sang froid, lorsqu ils paroia-

soient être en trop grand nombre.

Au lieu de ces atrocités
,
quels crimes reproche-

t-on aux Grecs devenus Chrétiens V I-eur génie

disputeur et pointilleux enfanta des hérésies
,
qui

mirent , dit-on , l'empire romain en combustion.

Mais des argumens théologiques ne sont plus des

faits épouvantables ; heureux les peuples qui n'en

ont point d'autres à déplorer ! Si les empereurs

(i De la félicite publique , tome 1 , c. 3.



DE LA VRAIE RELIGION. 63

n'avoient pas soutenu les hérésies, ces disputes

n'auroient pas été plus sanglantes que celles des

anciens philosophes.

L'auteur oppose au gouvernement tyrannique

et tumultueux des Grecs, la sagesse qui préside aux
gouvernemens fédératifs de la Suisse et de la Hol-
lande. Cette différence ne vient—elle pas principa-

lement de la religion , et des lumières que les

peuples ont puisées daus l'évangile sur la inorale

et sur la politique? Nous en laisserons le jugement
à tout lecteur non prévenu.

Lorsqu'il s'agit d'apji.'écier le gouvernem.ent

,

les mœurs , la politique des Romains, le même
auteur demande , si dans les époques les plus fas-

tueuses de l'histoire romaine , les hommes ont été

plus libres et plus tranquilles , si la tyrannie a été

abolie , si le droit de la paix a été plus sacré , et

celui de la guerre plus humain . si les champs ont

été mieux cultivés , si le commerce a multiplié les

liens qui unissent les nations entre elles. Il avoue
que rien de pareil n'est arrivé; que les Romains,
loin de triompher par l'ascendant des vertus, n'ont

prévalu que par le crime , et ne se sont établis

que sur les ruines du monde ; il le prouve très-

bien ^".

A Rome , dit-il , le peuple étoit pauvre et mé-
content, les grands riches et avares; toutes les

conquêtes purent bien valoir au peuple romain
quelques spectacles et quelques fêles , mais elles

ne répandirent jamais l'abondance parmi les né-
cessiteux : elles contribuèrent encore moins à

rendre plus doux le sort des esclaves. Chez les

anciens peuples , la différence étoit énorme entre

les possesseurs des terres et les autres hommes
;

les saturnales, instituées pourrap[)eler le souvenir

(i De la félicite publique, lomc I ,
sect. i, c. 5.
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de l'égalité primitive, n'étoient qu'une vaine céré-

monie qui n'opéroit rien.

Les Romains ont-ils fertilisé l'Italie
,

policé

l'Afrique , affranchi l'Asie , rendu florissantes

l'Espagne et les Gaules? Ils ont fait tout le con-
traire. Le seul César s'est vanté d'avoir combattu
trois millions d'hommes , dont un million est

resté sur le champ de bataille
, et un autre million

est tombé en captivité. Telle a été l'influence du
peuple romain sur le bonheur de la terre.

Nous osons penser que , si les Romains eussent

été Chrétiens, ils auroient été moins durs , moins
oppresseurs, moins ennemis du repos de l'univers.

En général , les empereurs élevés dans le sein du
Christianisme , ont été moins cruels et moins
redoutables que ceux qui avoient sucé le paganisme
avec le lait ; nous le prouverons en répondant aux
reproches des philosophes.

§ IV.

Qu'éloient les nations du Nord avant d'être

éclairées des lumières de la foi ? Des troupes de

sauvages errans dans les forêts
,
que la miàère et

le mal-être poussoient hors de leur pays natal , et

armoient contre leurs voisins moins malheureux.

Depuis que l'évangile a pénétré chez eux , ils sont

devenus cultivateurs et sédentaires, leur sol s'est

fertilisé, leurs mœurs se sont adoucies ; ils con-

noissent , comme nous, les vertus civiles et so-

ciales ; ils ont une patrie. Quand au cinquième

siècle ils se répandirent dans nos contrées , la

religion leur tendit les bras , ils quittèrent dans

son sein une partie de leur férocité ; mais il a fallu

des siècles
,
pour dompter les restes de leur barbarie

originaire, pour dissiper l'ignorance qu'ils avoient
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traînée à leur suite
,
pour réparer les ravages qu'ils

avoient faits, pour leur donner enfin l'esprit du
Christianisme, dont ils n'avoient pris d'abord qae
l'extérieur.

Les Tartarcs et les peuples plus enfoncés dans

le Nord , sont demeurés tels qu'ils étoient ; à moins
que Dieu ne les civilise par l'évangile , ils resteront

probablement dans la même barbarie jusqu'à la

fin des siècles.

Nous avons vu les progrès qu'ont faits à la

Chine, depuis quatre mille ans, les mœurs , la

civilisation, la science de la vraie politique et du.

bonheur; les merveilles que l'on en avoit racontées

d'abord se sont évanouies comme un songe.

Les Indiens , favorisés de tout temps par les

bénignes influences de la philosophie, n'en jouis-

sent pas pour cela d'un meilleur sort ; ce beau

pays a été dans tous les temps un théâtre de meur-
tres de brigandage , d'oppression.

Il seroit inutile de parcourir les autres contrées

de l'Asie ou de l'Afrique: qu'y verrions-nous?

Ignorance , stupidité , corruption , servitude
,

abrutissement universel •'. Partout où le maho-
métisme s'est établi , loin de diminuer ces maux

,

il n'a fait que les aggraver et les rendre incurables.

Lorsque nos m.issionnaires ont été assez heureux

pour trouver un peu de docilité chez ces peuples

infortunés , ils ont opéré le même prodige que l'oa

vit à la naissance de l'église, et qui s'est renouvelé

dans le Nord ; ils ont fait naîlre l'honnêteté, la

df^cence , les vertus civiles et religieuses dans le

sein même de la dépravation. Le vice du climat

,

la force des habitudes, la contagion des exemples

publics ont cédé à l'elïioacité divine de la morale

(i V'oy. l'esprit des usages el des coutumes des difTérens

ptupies.
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chrétienne ; des peuples enfans , des animaux
stupides, sont devenus des hommes.

Dans le centre même de la barbarie africaine
,

sous un ciel brûlant
,
qui semble avoir desséché la

racine des verlus , paroît un phénomène qui a

étoîîné les philosophes; le Christianisme des Abys-
sins ou Ethiopiens. « C'est la religion chrétienne,

« dit Montesquieu
,

qui malgré la grandeur de

« l'empire et le vice du climat , a empêché le

« despotisme de s'établir en Ethiopie, et a porté

u au milieu de l'Afrique les mœurs de l'Europe et

« ses lois. Le prince héritier d'Ethiopie jouit d'une

« principauté, et donne aux autres sujets l'exemple

« de l'amour et de l'obéissance. Tout près de-là on
« voit le mahométisme faire enfermer les enfans

« du roi de Sennar : à sa mort , le conseil les

« envoie égorger en faveur de celui qui monte sur

<( le trône *'
. »

Selon les auteurs anglois de l'histoire univer-

selle, les Abyssins sont d'un excellent naturel,

leur inclination les porte à la piété et à la vertu
;

on trouve parmi eux beaucoup moins de vices

qu'en plusieurs contrées de l'Europe. Dans leurs

conversations mutuelles , ils respectent la décence

et la pureté des mœurs. Rien n'est plus opposé à

leur naturel, que la cruauté; leurs querelles les

plus animées, même dans l'ivresse, se terminent

à quelques coups de poing ou de bâton ; leurs con-
testations finissent par le jugement d'un arbitre.

Ils sont dociles et portés à apprendre; si les sciences

ne sont pas cultivées davantage parmi eux , c'est

plutôt faute de moyens que de capacité naturelle.

Ils sont tellement enfermés de tous côtés
,
qu'ils ne

peuvent sortir de leur pays sans courir de grands

risques , ni y recevoir les étrangers par la même
(i Esprit des lois , I. 24 , c 3.
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raison. Les femmes n'y sont point recluses comaie
dans les autres pays chauds , et on ne nous dit

point qu'ils aient des esclaves.

Dira-t-on encore que le Christianisme n'opère

rien sur les mœurs, qu'il ne tient point contre

l'influence du climat, qu'un j)eu[)le n'est ni mieux

,

ni plus mal
,
pour avoir une religion vraie ou

fausse V Nous ne parlons point encore dé ce que

l'évangile a fait en Amérique , il en sera tcmi)S

lorsque nous traiterons des missions nouvelles.

Nous ne citons que des faits, nous laissons au lec-

teur judicieux le soin de tirer les conséquences.

Voilà sur quoi nos anciens apologistes ont prin-

cipalement insisté. Tertuiiien ,
Origène et Théo-

doret ne cessent d'objecter aux païens les efiets

salutaires et prodigieux que le Christianisme a

produits, non-seulement dans toute l'étendue de

l'empire romain , mais chez les barbares , chez les

Perses, lesHircaniens, lesMaseagètes, les Scythes,

les Tibaréniens ; ils ne craignoient pas d'être

convaincus de faux sur ce fait important.

§ V.

Pour peu que l'on réfléchisse sur le changement
qui se fit dans les mœurs et dans les idées à la

naissance du Christianisme , il est diiiicile de ne
pas être indigné contre les philoso[)hes qj» ont osé

représentbr cette révolution comme indiflërente

,

ou comme fatale au genre humain.
On a |)eine à concevoir comment des Juifs ont

pu devenir Clirétiens. La tournure de leur esprit,

la grossièreté de leur intelligence , la singularité de

(i Histoire univirselle , tome XXIV, 1. 20 , c. 5
, p. 400.

Mciiioirc geograpliique
,

physique et liistoriq, sur l'Asie
,

TAfrique et l'Aujéiique , lome lll
,
p. SoQ , 345.
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leurs mœurs , la vanité nationale, les espérances

dont ils étoient infatués, sembloient autant d'obs-

tacles invincibles à leur conversion : cependant un
grand nombre embrassèrent le Cbristianisrae, Le
baf)têrae effaça le vernis judaïque, contre lequel les

philosophes ont tant déclamé. Les païens furent un
peu moins difficiles à [)ersuader , cela devoit être.

Mais l'orgueil romain n'étoit guère moins indomp-
table que la vanité juive; la licence des mœurs
païennes étoit un lien très-fort et difficile à rom-
pre ; le danger auquel on s'exposoit en embrassant
une religion proscrite par les lois , la terreur im-
primée par la vue des supplices , dévoient arrêter

les effets de la persuasion. Cependant le Cliristia-

uisme avoit fait pendant trois siècles , au dedans
et au dehors de l'empire, des progrès qu'il n'étoit

plus possible d'arrêter; le gouvernement fut obligé

de céder : il dut lui en coûter.

1.° Cette religion , loin de favoriser le despotis-

me et l'autorité purement militaire , dont les

empereurs étoient revêtus , en faisoit sentir l'abus

et l'injustice. L'évangile , en établissant une étroite

fraternité entre les hommes , tendoit par-là même
à y mettre plus d'égalité , à rapprocher davantage

le monarque des peuples. Les maîtres du monde
étoient accoutumés à regarder leurs sujets comme
des esclaves; il fa 1 loi t les traiter de //'^rc^*, partager

avec eux les avantages et les devoirs de la religion
,

s'asseoir à la même table, envisager l'autorité

comme une charge redoutable, comme un dépôt

reçu de Dieu , accorder aux pasteurs le droit

d'enseigner et de reprendre, sans distinction de

rangs ni de personnes.

2.° Il falloit abroger ou adoucir toutes les lois

qui blessoient essentiellement les droits de l'huma-

nité , la puissance absolue des pères sur les enfaus

,
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la liberté du divorce , la tolérance du concubinage

et de la prostitution , l'usage d'exposer les enfans
,

les peines décernées contre le célibat. Les souve-

rains
,
plus habitués que les particuliers à jouir de

tous ces privilèges odieux , dévoient avoir de la

I)eine à y renoncer. Le peui)le , accoutumé aux

iètes , aux plaisirs , aux spectacles , aux déréglemens

qui faisoient partie du culte des dieux
,
ne devoit

pas être fort aisé à corriger.

3.° Les maîtres se trouvoient dépouillés du
pouvoir absolu et illimité qu'ils exercoient sur la

vie , sur les mœurs , sur toutes les facultés natu-

relles de leurs esclaves. Le ba()tt"me de ceux-ci

leur rendoit les droits de l'iiumanité , les réduisoit

à une obéissance juste et raisonnable, les autori-

soit à fraterniser avec leurs maîtres ; on le voit par

les'jlettres de S. Paul. Les preuves de la révolution

qu'o|)éra le Christianisme dans les idées communes
sur cet article important , sont les lois de Constan-
tin. Les philosophes lui en ont fait un crime
comme d'un attentat contre le droit public ^"

; en
raèrne temps iis reprochent à la religion chrétienne

de n'avoir contribué en rien à la suppression de
l'esclavage. Cette contradiction devroit déjà les

couvrir de confusion.

4.° Les notions de justice et d'humanité
,
que

l'évangile fit naître parmi les hommes , leur don-
nèrent la première idée du droit des gens; les

philosophes ne l'avoient jamais eue. On comprit
que la guerre a pour but de se défendre et non
d'attaquer , de conserver et non de détruire

;
que

le soldat est un protecteur et non un meurtrier;

qu'un peuple qui consent à obéir et à demeurer en

(1 Tableau des Saints , II. part. , c. 7 , p. gfi. De la félicité

publique , 2. sect. , c. 4 ) P- 200. Ilist. des établiss. des Europ.
ôdQâ les Indes , tome 1,1. 1 ,

p. 4 } etc.
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paix n'est plus un ennemi. Depuis cette époque

,

nous n'entendons plus parler , si ce n'est dans
l'irruption des barbares , de ces dévastations hor-

ribles qui font frissonner en lisani l'histoire. Les

gardes prétoriennes perdirent le privilège de mas-
sacrer l'empereur , de vendre l'empire , de piller

les provinces ; les droits de succession et de partage

s'établirent , le trône ne fut plus ensanglanté. Nous
verrous d'autres réformes dans l'état civil , en
examinant les lois de Constantin.

Si ces changemens divers n'ont produit aucun

bien dans la société , aucune amélioration dans le

sort des peuples , nous conviendrons que les incré-

dules ont raison de méconnoître les bienfaits du
Christianisme ; mais avant de démontrer que les

inconvéniens qui en ont résulté eÔacent tout le

bien qu'il a opéré, ils sueront encore long-temps.

Diront—ils que l'évangile qui a produit cette révo-

lution , n'a pas eu le pouvoir d'en conserver les

efFets ? Ils subsistent encore chez les nations chré-

tiennes , et ne se trouvent point ailleurs. Soutien-

dront-ils que ces effets si salutaires dans leur

origine, ne sont plus aussi avantageux ? c'est

comme si l'on disoit qu'il est fort utile à un malade

de recouvrer la santé , mais qu'il ne lui sert à rien

de la conserver.

§ VI.

« Que l'on se remette devant les yeux , dit

c Montesquieu , d'une part , les massacres conti-

« nuels des rois et des chefs grecs et romains ; de

« l'autre , la destruction des peuples et des villes

« par ces mêmes chefs, Timur et Gengiskan qui

« ont dévasté l'Asie ; nous verrons que nous

« devons au Christianisme et dans le gouverne-
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« ment un certain droit politique et dans la guerre

« un certain ilroit des gens
,
que la nature humaine

« ne sauroit assez reconnoitre.

« C'est ce droit des gens qui fait que, parmi
« nous, la victoire laisse aux [)euples vaincus ces

<( grandes choses, la vie ,
la liberté , les lois , ]e3

« biens, et toujours la religion lorsque l'on ne
« s'aveugle pas soi-même.

« On peut dire que les peuples de l'Europe ne
« sont pas aujourd'hui plus désunis

,
que ne

« l'étoient dans l'empire romain , devenu despo-

« tique et militaire , les peuples et les armées, ou
« que ne l'étoient les armées entre elles ; d'un côté

« les armées se l'aisoient la guerre , de l'autre on
<( leur donnoit le pillage des villes et le partage de
« la confiscation des terres.

« Bayle , après avoir insulté toutes les religions

,

« flétrit la religion chrétienne : il ose avancer que
« des véritables Chrétiens ne formeroient pas un
« état qui put subsister. Pourquoi non ? Ce seroient

« des citoyens infiniment éclairés sur leurs devoirs,

« et qui auroient un très-grand zèle pour les

« remplir; ils sentiroient très-bien les droits de
« la défense naturelle

;
plus ils croiroient devoir à

<( la religion
,

plus ils penscroient devoir à la

« patrie. Les principes du Christianisme , bien

« gravés dans le cœur , seroient infiniment plus

« fort que ce faux honneur des monarchies , ces

« vertus humaines des ré|)ubliques, et cette crainte

t( servile des états despotiques.

« Il est étonnant qu'on puisse imputer à ce

« grand homme d'avoir méconnu l'esprit de sa

<( propre religion
;
qu'il n'ait pas su distinguer les

« ordres pour l'établissement du Christianisme ,

* d'avec le Christianisme même , ni les préceptes
' « de l'évangile d'avec ses conseils. Lorsque le
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« législateur , au lieu de donner des lois , a donné
« des conseils, c'est qu'il a vu que les conseils,

{< s'ils étoient ordonnés comme des lois, seroient

« contraires à l'esprit de ses lois ''\ »

Voilà néanmoins ce que les incrédules se sont

obstinés à répéter , ils ont juré sur la parole de

bayle , INIontesquieu n'a pu les détromper : mais

les faits parlent ; on ne nous empêchera pas de les

voir , et de raisonner.

Nous disons ù nos adversaires : Montrez-nous
dans l'univers , chez les nations infidèles

, des lois

aussi sages , aussi modérées , aussi prévoyantes

,

un gouvernement aussi tempéré et aussi constant

,

des moeurs publiques aussi douces et aussi décentes,

im bien-être aussi général et aussi permanent,
qu'ils le sont chez les peuples éclairés par le

Christianisme. Il y a eu cliez eux des hérésies , des

schismes , des guerres; mais ces fléaux inséparables

de la folie humaine , ont-ils détruit les avantages

réels et sensibles dont ces peuples jouissent? Dans
quel lieu du monde aimeriez-vous mieux vivre,

que dans ceux où l'évangile est connu et pratiqué ?

Point de réponse. Dés qu'il y a encore des fléaux

inévitables sous le christianisme, donc il en est la

cause , donc il faut le détruire. Ils ne voient pas

plus loin. Le Christianisme en est si peu la cause
,

qu'on les retrouve dans toutes les religions. Si

vous veniez à bout de le détruire , comment
conserveriez - vous les effets salutaires qu'il a

opérés, et qui n'ont jamais existé sans lui? Nos
docteurs ne répliquent rien , et continuent de

déclamer.

(i Esjrit des Iciâ , 1. 24 j c. 3 el G.
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§ VII.

Celui qui a traité de la félicitépublique , semble

n'avoir écrit soa livre que pour faire toucher au
doigt le préjudice que la religion chrétienne y a

porté. Dans quel autre dessein auroit-il fait une si

longue digression sur la facilité qu'il y avoit de

détruire le paganisme , sur le prétendu déisme des

philosophes et des Juifs , sur l'incertitude des

miracles qui fondent notre religion , sur l'ignorance

et les erreurs des pères de l'église , sur le mélange

du platonisme, avec la théologie chrétienne, sur

les crimes de Constantin et sur les motifs de sa

conversion ? En quoi ces divers objets tiennent-ils à

la félicité publique? Sans doute parce qu'il est

essentiel à cette félicité de calomnier le Christia-

nisme. Cela est du moins très-essentiel à la répu-
tation d'un livre ; sans une dose de fiel anti-

chrétien , celui-ci n'auroit pas fait fortune.

Il commence par observer que les apôtres n'ont

jamais prétendu que cette religion eiit pour objet

le bonheur passager de la vie humaine
;
que jamais

l'église dans sa naissance , n'a eu pour objet la

gloire et la prospérité des nations.

Mais la question n'est pas de savoir si tel est

l'objet principal du Christianisme, il s'agit d'exa-

miner si cette religion
,

[)ar elle-même , est ou
n'est pas plus avantageuse à la prospérité et au
bonheur des nations que l'athéisme , ou que toute

autre religion quelconque ; si elle a réellement

contribué à ce bonheur , ou si elle y a mis obstacle.

11 ne faut pas sortir de -là. On juge d'une
intention par les faits, et non d'un fait par les

intentions.

11 convient que l'on doit d'abord mettre à l'écart

10. 4
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tou3 les événemens physiques , comme les trem-
blemens de terre , les famines , les contagions ; et

la plupart des événemens politiques , tels que les

mauvais succès à la guerre , les fautes des généraux,

l'indiscipline des troupes , etc. « 11 y a tout lieu de

« croire , dit-il
,
que quelque religion qui eût

« prévalu dans l'empire romain , la molesse des

« peuples , la licence des soldats et le despotisme

« des empereurs l'auroient tôt ou tard entraîné

« vers sa ruine "^'^ »

Cela est juste ; nous ne rendrons donc pas la

religion responsable de l'irruption des barbares qui

dévastèrent l'empire, faillirent à détruire le Chris-

tianisme même , ni de tous les événemens fâcheux

qui se sont ensuivis ; certainement le Christianisme

n'avoit pas invité les barbares à fondre sur l'empire

romain.

<( On pourroit demander, continue -t -il, si

« depuis l'établissement du Christianisme les

« hommes ont été meilleurs ou plus heureux , si

« les souverains ont été moins avares et moins
« sanguinaires , les peuples plus soumis et plus

« tranquilles , si les crimes ont été plus rares et

« les supplices moins cruels , si l'on s'est fait la

« guerre avec plus d'humanité , et si les traités ont

« été mieux observés ^'^ »

Fort bien. Par conséquent il faut comparer ces

divers objets tels qu'ils ont été depuis l'établisse-

ment du Christianisme , avec ce qu'ils avaient été

auparavant dans le même laps de temps , et indé-

pendamment des causes que l'auteur lui-même a
mises de côté. L'a-t-il fait V II raconte de suite tous

les maux arrivés depuis l'établissement du Chris-

tianisme , sans les comparer à ceux qui avoient

(i De la félicite publique , lome I , sect. 2, c. 5
, p. aog. —

(2 Ibid.
, p. an.
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précédé , sans examiner toujours s'ils sont venus de

la religion ou d'une cause étrangère, sans tenir

compte des malheurs plus grands, que la religion

a prévenus, sans s'assujettir même à consulter

l'histoire et les monumens : n'est-ce pas là une
estimation bien faite?

Nous sommes donc forcés de suppléer à ce qu'il

n'a pas fait , et de fournir ce qui manque au pa-
rallèle. Que l'on parcoure rapidement le siècle qui

a précédé Constantin , et celui qui l'a suivi
;
que

l'on compare les événemens , les lois , l'état des

peuples , ou le caractère des empereurs , cela nous
est égal : nous verrons de quel côté il y aura plus

de crimes et de malheurs, ou plus de vertus et de
prosjjérités.

Ce plan nous est désavantageux, parce que les

actions de Constantin et de ses successeurs ont été

écrites par des historiens de différentes religions , et

dans un plus grand détail que celles de ses prédé-

cesseurs. N'importe , nous subirons toutes les con-
ditions que l'on voudra.

§ VIII.

S'il le falloit , nous consentirions à remonter
plus haut , à reprendre la chaîne depuis Auguste.

Tibère , Caligula , Néron , etc. ne sont pas des

princes dont Constantin ni ces successeurs puissent

redouter la comparaison. L'on nous citera dans ce

brillant espace Titus, Trajan, lesAntonin, iMarc-

Auréle ; sans chercher à déprimer leurs vertus

,

nous demanderons en quoi elles ont été si utiles

au monde; quelles lois ils ont faites pour corriger

les mœurs
,
pour rendre la religion moins absurde

,

pour réprimer le brigandage des proconsuls
,
pour

rendre plus durable la discipline militaire, pour
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régler la succession à l'empire
,
pour prévenir les

troubles qui l'ont désolé ai)rés eux. II n'est point

ici question des vertus de l'homme, du citoyen,

du philosophe , il s'agit des vertus de l'empereur.

Ils n'ont point fait de mal , mais ils en ont laissé

faire, et n'ont point pris de précautions pour le

prévenir ; ils ont fait du bien , mais il a fini avec

eux. Au moins depuis Constantin la succession a

été certaine et paisible : on n'a pas vu , comme
auparavant , vingt-deux empereurs massacrés en
moins d'un siècle

;
il y a eu des lois recueillies , et

nous les citerons ; l'empire fut dévasté , mais par

les barbares , et non par des armées romaines.

D'où est venue cette première lueur de raison

,

sinon du Christianisme?

Nous ne sommes rien moins qu'entêtés du
mérite de Constantin et de ses successeurs ; nous
ne raisonnons que sur des faits. L'esprit du siècle

ju'écédent étoit trop détestable et le gouvernement
trop mauvais, pour qu'ils n'aient pas influé sur les

moeurs et sur la police du siècle suivant ; mais
trouve-t-on parmi ces princes des monstres tels

que Commode, Septime Sévère, CaracallaetGéta,

Héliogabale , Maximin , Déce , Gallus , les deux
Maximien et Licinius ? Pour comprendre l'état

affreux de l'empire dans ce siècle funeste , il suffit

de savoir qu'il y eut plus de quarante empereurs

qui régnèrent dans l'espace de cent ans , sans

compter ceux qui tentèrent d't-nvahir l'empire , et

que plus de la moitié de ces princes périrent d'une

mort tragique. Les seuls de cette liste, qui méri-

tent d'être cités avec quelque éloge, sont Alexan-

dre Sévère , Philippe , Aurélien , Probus , Dioclé-

tien : les deux premiers avoient été élevés par

des mères chrétiennes , et favorisèrent notre reli-

gion.



DE LA VRATE RELIGION. ']^

Nous ne souscrivons point à l'éloge outré que

fait (le Dioclétien le zélateur de la félicité publique;

il dit que re fut le prince le plus digne de s'asseort

gur le tronc du monde , cela est faux. Son avarice,

la somptuosité de ses batiuieiis dans un temps où

l'empire étoit accablé, les cruautés qu'il commit
à Antioche et en Egypte, doivent le faire eflacer

de la liste des bons princes. Son abdication , de

laquelle on fait tant de bruit, ne fut j^as volon-

taire; il la fit à la suite d'une maladie qui lui avoit

affoibli la tète et les forces , et il ne tarda pas de

s'en repentir. C'est lui qui a frappé les premiers

coups
,
pour préparer le démembrement de l'em-

pire ; le choix qu'il fit de ses divers collègues ne

lui fait pas honneur.

Dans tout ce laps de temps, voit-on autre chose

que des crimes? L'empire vendu à prix d'argent

par les soldats
,
qui massacrent bientôt l'acheteur

pour revendre encore ; des séditions à chaque
mutation de régne ; des armées qui se relaient

avec les barbares pour désoler les j)rovinces ;
des

usurf)ateurs qui se vengent sur les sujets du succès

de leurs compétiteurs
,
qui font massacrer tantôt

le sénat , tantôt les troupes ,
souvent les villes

entières ; un brigandage général , une dévastation

continuelle.

Telle est l'école à laquelle fut élevé Constantin
;

quand i! auroit été aussi méchant qu'on le prétend

,

les exemples qu'il avoit reçus , les dangers qu'il

avoit courus, le tumulte des armes dans lequel il

avoit passé sa vie
,
pourroient encore faire excu-

ser
,
jusqu'à un certain point, les crimes qu'il

commit avant sa conversion. Du moins il ne fut

cruel qu'envers des compétiteurs remuans et per-

fides ; lorsqu'il fut seul maître , il ne se fit plus un
jeu de faire couler le sang humain , il ne répandit
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que celui des malfaiteurs et des ennemis de l'em-
pire.

En 3i2 , après sa victoire , Constantin fit grâce

à ceux qui a\oient suivi le parti de jMaxence, il

éleva même aux dignités ceux qui avoient du
mérite *-'\ A la guerre , il épargna le sang des

ennemis aussi-bien que celui de ses soldats ; il

ordonna de pardonner aux vaincus; il promit une
somme d'argent pour chaque homme qui lui seroit

amené vivant ^'\

Il cassa les soldats prétoriens qui avoient trempé
plus d'une fois leurs mains dans le sang des em-
pereurs, et avoient mis l'empire à l'encan; il les

réduisit au rang des autres soldats "-'^ Depuis

Auguste , les préfets du prétoire avoient réuni

dans leur personne l'autorité civile au pouvoir

militaire ; abus énorme qui les rendoit maîtres

absolus de l'empire. Constantin créa deux maîtres

de la milice
, et réduisit les préfets du prétoire au

rang de simples magistrats. Zozime, très-mauvais
politique, ose blâmer cette réforme; depuis qu'elle

fut établie , les empereurs n'ont plus été massacrés
par les soldats '^".

Pour re[)eupler les frontières de l'empire, il

donna un asile à trois cent mille Sarmates chassés

de leur pays par d'autres barbares , il leur fit dis-

tribuer des terres dans la Thrace et dans l'Illyrie ;

c'étoient des ennemis , il en fit des sujets. Voilà

des traits de politique qui nous semblent démon-
trer que Constantin ne fut pas redevable de la

splendeur de son régne à une fortune aveugle.

(1 Liban. , Orat. 12 •— (2 Eusi:be , vie de Const. , c. i3 ,

p. 45o. — (3 Aiirel. Victor, p. 526. Zozime , I. 2
, p. ôjj. —

(41bid., p. 688.
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§ix.

Puisque l'on veut encore le juger comme légis-

lateur, l'équité demande que nous citions d'abord

les lois qu'il a faites pour le bien public , avant

d'examiner celles dont on lui fait un crime ;
nous

les puiserons après Tilloraont dans le code théo-

dosien. Pour peser les talens de ce prince , en fait

de législation , notre adversaire passe sous silence

au moins quarante lois très-sages ; il n'en allègue

que trois qui lui paroissent dignes de censure;

nous en démontrerons encore la nécessité.

1.° Constantin, loin d'imiter le despotisme de

ses prédécesseurs , mit des bornes à son autorité.

Il ordonna que les anciennes lois prévaudroient à

tous les rescrits de l'empereur, de quelque manière
qu'ils eussent été obtenus; que les juges se con-
lormeroient au droit public

;
que les rescrits n'au-

roient aucune force contre la sentence des juges.

Il ôta aux esclaves et aux fermiers du prince la

liberté de décliner la juridiction des juges ordi-

naires. Il donna aux gouverneurs des provinces le

pouvoir de condamner et de punir tous les nobles

et officiers coupables d'usurpation ou d'autres

crimes , sans que ceux-ci pussent demander leur

renvoi par-devant le préfet de Fiome , ou par-
devant l'empereur. Les abus contraires avoient

prévalu sous les règnes précédens '^'\

2.° Il adoucit le sort des esclaves, favorisa les

nffranchissemens et la liberté. En 3i4, il donna un
édit

,
pour remettre en liberté tous les citoyens

que Maxence avoit injustement condamnés à l'es-

clavage. En 3i6, il permit aux maîtres d'affran-

(i Code théod. , 1. i , lit. a, n.» i : L a , lit. i , n.» i :

1. 4 ) lit. 6 ,
n.o I : 1. g , tit. i , n.» i.
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chir leurs esclaves dans l'église ou par -devant
l'évéque , et aux clercs d'afFranchir les leurs par

testament. En 322 , il facilita aux aflranchis la

preuve de leur liberté , et la rendit à tous ceux
auxquels elleavoit été injustement ravie. Il soumit
à la peine des homicides tout maître qui seroit

convaincu d'avoir tué volontairement son es-

clave ^'\

3.° Il modéra les supplices ; il abolit celui de la

croix et de la fraction des jambes; il défendit de

marquer au front et au visage ceux qui étoient

condamnés à se battre comme gladiateurs ; il

supprima ces combats, et voulut que ceux qui

f étoient condamnés fussent envoyés aux mi-
nes '-''.

Il défendit aux juges de condamner personne à

mort sans preuves suffisantes '^''".
Il pardonna aux

Romains les injures qu'il en avoit reçues , et à ceux

qui avoient outragé ses statues '^". A la naissance

de Crispe il fit grâce aux criminels , excepté aux
homicides, aux empoisonneurs et aux adultères ^'\

Il fit des lois contre les délateurs et contre les

libelles diffamatoires ; il défendit d'y avoir égard
,

et ordonna de les punir '".

4.° Il réprima les concussions des magistrats et

des officiers publics
,
quf se faisoient payer pour

remplir leurs fonctions ; il condamna les juges à

restituer aux plaideurs le dommage que leur avoit

causé le délai de la justice ^^
. Il permit à tout le

monde d'accuser les gouverneurs et les officiers des

provinces, pourvu que les plaintes fussent appuyées

(i Tillemont , vie de Conslantiu , art. 36, ^o
y ^6. Code

théod. ,1.9, tit. 12 , n.o i et 2. — (2 Ibid. , 1. i5 , tit. 12.

Tilltmont , art. 38, 56. -- (3 Code theod., 1. 9 , tit. 38. —
(4 Tilltmont, art. 67 et 60. Libinius , Orat. i5. — (5 Code
théod. , 1. 9 , tit. 56. — (6 Ibid. , lit. 23 , 3^ : I. lo , tit, 10

,

n.o 2, — (7 Ibid. , 1. 1 , tit. 6 , n» i : 1. 2 , tit. G , q.° 2.
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de preuves ^'\ Il fit des lois en faveur des pupilles

et des mineurs
,
pour les mettre à couvert des

vexations de leurs tuteurs et curateurs ; il ne voulut

pas que l'on forçât les pupilles, les veuves , les

malades , les impotens , ni leurs tuteurs et cura-

teurs à plaider hors de leur province '''.

5." Il mit un frein à l'injustice des riches qui

faisoient retomber sur les pauvres tout le poids des

charges publiques.

En 53 1, il remit pour toujours le quart des

impôts dont les terres étoient chargées, fit faire de

nouveaux arperîtages
,
pour rendre la répartition

plus juste ^'\ Il supprima toute violence dans

l'exaction des deniers publics; il défendit de mettre

en prison ou à la torture les débiteurs du fisc , de

tirer par force les femmes hors de leur maison pour

des dettes ou pour les impôts ; de saisir pour le

même sujet les esclaves ou les animaux servans à

l'agriculture ; de retenir les prisonniers dans des

lieux infects ou malsains ^'.

^ 6.° En retranchant aux hommes mariés la

liberté d'avoir des concubines, il pourvut au sort

des enfans naturels; il est le premier empereur qui

se soit occupé de ce soin '•^''.
Il ordonna que les

enfans des pauvres fussent nourris aux dépens du

public , afin doter aux pères la tentation de les

tuer, de les vendre, ou de les exposer. Trajan avoit

établi cette police pour l'Italie , ses successeurs

l'avoient négligée , Constantin la remit en vigueur

même pour l'Afrique. Il réprima les usures exces-

sives permises par les anciennes lois romaines

,

statua des peines contre le rapt , contre la magie

(i Cod. th^od. ,1 9 , lit. , i , n " 4- Tillemont, art. 5g , 68.

— (a Cod. théod., J. i , tit. 9 , n." 2 : 1. 2 , lit. 4. — (3ibid.,

1. 16, tit. 2, n.° 3 etc. Eusrhe , vie de Constantin, 1-4»
c. 2 et 3. -- (4 Tillemont , art. 38, 4© et 43. — (5 Code thëod.,

1. 4 , tit. G , n." I : 1. g, tit. 16.

10. 4
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noire et malfaisante , contre les consultations

secrètes des aruspices; il prit des précautions pour

prévenir les procès. En défendant les sacrifices des

païens , il ne voulut pas que l'on employât la vio-

lence contre eux '^".

Par cette multitude de lois sur les objets les plus

importans à la tranquillité publique, on peut juger

en quel état étoit la police dans tout l'empire

romain , lorsque Constantin parvint au trône.

Nous en passons sous silence une infinité d'au-

tres
,
que l'on peut voir dans le code tbéodosien

;

elles font d'autant plus d'honneur à Constantin
,

que , selon les auteurs païens mêmes , c'est lui qui

rédigeoit et écrivoit ses lois. Si l'on veut jeter un
coup d'œil sur celles de Julien citées dans le même
code , on verra que la plupart ne sont qu'une

extension ou une explication de celles de Cons-
tantin.

Lorsque les censeurs de ce prince demandent si

depuis l'établissement du Christianisme les hom-
mes ont été meilleurs ou plus heureux , les souve-

rains moins avares et moins sanguinaires , les

crimes plus rares, les supplices nioins cruels,

etc. ^'^
; il nous suffit de les renvoyer au code

théodosien
,
qu'ils n'ont pas lu, qui a fait pendant

plusieurs siècles la jurisprudence de l'Europe, et

qui est le canevas dt; celui de Justinien : cette

législation est-elle née avant l'établissement du

Christianisme? Il est singulier que des philosophes

s'avisent de parler de la félicité de l'Europe, sans

en connoître les anciennes lois.

Pour ne parler que de Constantin , il nous paroît

que plusieurs années d'un règne pacifique, exempt

(i Tillemcnt, art. 38, 42, 44» 53. Libanius , Oraf, 14. —
Ce la félicité publ. , 2 sect. , c. 4 , p. 199. De rbomoie

,
lo-

mell , sect. 7 ,c. i ,p. 218.

i
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de troubles intérieurs et de guerres étrangères

,

ont dû contribuer en quelque chose au bien de

l'humanité. Pendant une famine qui affligea l'em-

pire en 532 , Constantin fit donner à la seule ville

d'Antioche trente mille boisseaux de froment , et

d'autres denrées pour les pauvres.

Voyons donc les plaies que ce règne détesté des

philosophes a faites à la félicité publique , et dont

le Christianisme doit être responsable.

S X.

Première objection. C'est à Constantin et à son

zèle pour le Christianisme
,
que nous devons ce

mélange vicieux des deux puissances civile et

ecclésiastique, qui depuis quinze siècles a répandu
le trouble dans le monde chrétien "-'^

Réponse. Cela est faux ; ce mélange avoit existé

chez les Romains , avant que les empereurs eussent

réuni à leur dignité celle de souverain-pontife.

Nous avons vu que sous la république, le sacerdoce

avoit plus de pouvoir à Rome, que n'en eut jamais
le clergé sous les empereurs chrétiens. Ce mélange
avoit existé chez les Egyptiens aussi-bien que chez
les Juifs , et il existera chez toutes les nations qui

auront du bon sens. Toutes les fois que le sou-
verain a réuni les deux puissances , il a été

despote.

Il est étonnant qu'un auteur, qui a déploré avec
tant de sensibilité les maux qu'a causés dans le

monde le despotisme des princes , s'élève contre
une des premières barrières que la religion y a
mises

, ou , si l'on veut , contre une barrière que
le premier despote chrétien a opposée à son pou-
voir

,
par motif de religion. « 13arrière toujours

(i Delà félicité publique , sect. 2 , c. 4 > p« 199.
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« bonne , dit Montesquieu , lorsqu'il n'y en a point

« d'autre
;
car , comme le dcs|30tisme cause à la

« nature humaine des maux effroyables , le mal
« même qui le limite est un bien. Autant le pou-
« voir du clergé est dangereux dans une républi-

« que , autant il est convenable dans une monar-
« chie , surtout dans celles qui vont au despo-
« tisme ^'\ » Barrière d'autant plus utile sous

Constantin, qu'elle a servi d démontrer une grande

vérité , savoir, que le pouvoir souverain sagement
borné , est plus flatteur pour celui qui le possède

qu'un pouvoir illimité.

Quels troubles le pouvoir ecclésiastique a-t-il

causés dans le monde chrétien ? nous l'avons vu.

Il a souvent empêché des souverains ignorans,

farouches , violens ou inap()liqués
, de faire tout

le mal qu'ils auroient voulu faire ; il a protégé les

peuples contre la tyrannie des seigneurs sous le

gouvernement féodal ; il a contribué à remettre

nos rois en possession des droits de la couronne
;

il a conservé un reste de jurisprudence dans les

siècles de barbarie ; il a concouru à repousser les

mahométans prêts à envahir l'Europe entière.

Telle est la plaie terrible que Conatantin , sans le

prévoir , a faite au bien public pour les siècles

suivans. Mais celle qu'il a faite à son siècle même
,

est encore plus digne d'attention ; il faut la con-

noître, pour juger du zèle de nos adversaires:

écoutons avec respect.

'§XI.

Deuxième objection. « La première trace de

« l'intervention du pouvoir ecclésiastique dans

(i Esprit des lois , I. 2 ,
c. 4>
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« les affaires civiles , se trouve dans une loi de
« Constantin sur rafïranchissement des esclaves.

« A la place des formalités dont ces affranchisse-

« mens étoient accompagnés, il veut qu'on puisse

« se contenter désormais de l'attestation d'un

« évêque , comme si les procès étoient des cas de

« conscience , et les jugemens des pénitences.

« Il n'est |)ersonne qui ne sache de quel chemin
« immense ce premier pas fut suivi. »

L'auteur ajoute dans une note, qu'un grand
nombre d'esclaves, attirés par l'esprit d'égalité

qui régnoit parmi les Chrétiens, embrassoit leur

religion , et se déroboit ainsi au pouvoir de ses

maîtres. Pour étendre cotte faveur , on déroba les

procès de ce genre à l'ordre civil ; on voulut que
le témoignage d'un évêque , chose sur laquelle on
pouvait toujours compter , fût regardé comme
suffisant '-".

Réponse. Ces remarques sont-elles parties de

la même plume qui a écrit
,
page 47, que le seul

esclavage a suffi pour rendre la condition humaine
en général cent fois pire qu'elle n'est à présent

;

que la condition des esclaves étoit cent fois pire

que celle des bêtes de somme
,
que la j)rostitution

des deux sexes en faisoit partie, etc.
;
qui a repré-

senté ^' combien l'esclavage a contribué à dé[)eu-

pler le monde ? Quoi , Constantin est blâmable
d'avoir diminué le nombre des esclaves, facilité

les aiïranchissemens , abrégé les formalités qui

changeoient en procès dispendieux le don de la

liberté fait par un maître à son esclave?

Mais il a voulu faire honneur à la religion de

cet acte d'humanité ; voilà le crime. Quelque
service qu'il ait rendu au genre humain , c'est une

{
I De la félicité publique , a sect. , c. 4 j p> 200. — (2 Ibid.)

tome II , c. 5
, p. 114 )

ii5.
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atteinte portée à la félicité publique , dès qu'il a

confié cette bonne œuvre aux évêques.

Le témoignage que lendoit un évêque de l'af-

francbissement d'un esclave, fait par son maître

dans l'assemblée des fidèles, étoit-il moins valable

que celui d'un officier civil ? Dans le temps que
ces officiers étoient encore païens, intéressés à la

conservation de l'esclavage , et que , selon l'auteur

lui-même, avilis par l'avarice et la déprédation ^'\

ils vendoient fort cher l'intervention de leur mi-
nistère , étoit-il plus utile au bien public de s'en

rapporter à eux qu'aux évêques ? Quel intérêt

ceux-ci pouvoient-ils avoir de porter un faux

témoignage en faveur d'un esclave?

C'est une imposture d'avancer qu'un esclave

,

en se faisant Cbrétien , se déroboit au pouvoir de

son maître. L'empereur n'avoit pas donné aux
évêques le pouvoir d'affranchir un esclave en le

baptisant , mais d'attester que tel esclave avoit

été aflranciii par son maître dans l'assemblée des

fidèles , lorsque le maître n'existoit plus
,

qu'il

étoit absent , ou qu'il se repentoit de la liberté

qu'il avoit accordée , et vouloit la contester ^'K II

n'étoit donc question que de rendre témoignage
d'un fait public, sur lequel l'évêque ne pouvoit en
imposer.

« Dans les premiers siècles , dit un autre cri-

« tique , les empereurs donnèrent aux évêques

« beaucoup d'autorité sur plusieurs objets d'utilité

« publique , dans la visite des prisons , dans la

« protection des esclaves , des enfans exposés et

« autres personnes misérables , dans la police

« contre les jeux de hasard et les lieux de pros-

(i De la félicité publ. , tome IT , c. 5
, p. 187. —• (a Voyez

le code tbcodosieu et Tillemout , cités ci-dessus.
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« titution ^'\ » La raison en est claire; les séculiers

chargés de ces divers objets, s'acquittoient mal de

leur devoir ; Constantin présuma que
,
par motif

de religion , les évoques y veilleroienl de plus près :

il ne se trompa point. Mais voilà les travers de nos

adversaires ; le bien le plus nécessaire leur déplaît

dés qu'il se fait par motif de religion.

S xïi.

Troisième objection. Nouveau crime de Cons-
tantin. En accordant au clergé des immunités
excessives, il rendit j.lus onéreuses aux citoyens

les charges publiques
;
pour mettre leurs biens à

couvert, presque tous ceux-ci s'étoient faits

ecclésiastiques ; l'état n'avoit plus ni sujets , ni

magistrats *^".

Répojige, Fables. Constantin exempta les clercs

des charges personnelles ou des emplois publics;

mais on ne connoît aucune de ses lois par laquelle

il ait afl'ranchi leurs biens [)atrimoniaux des char-

ges réelles. Bien plus , les écrivains qui , dans ces

derniers temps , ont attaqué les immunités du
clergé, soutiennent que, jusqu'à la fin du sixième

ou du septième siècle , les biens ecclésiastiques

mêmes ont été constamment chargés des tributs

comme les biens laïques ^^\ Que cela soit vrai ou
faux , l'auteur de l'objection n'en sera pas moins
convaincu d'imposture.

Quant au nombre prétendu excessif des ecclé-

siastiques, Constantin y avoit pourvu; il avoit

réglé qu'on ne feroit point de clercs qu'à la place

de ceux qui seroient morts , et que l'on préféreroit

(i Essai polit, sur Faut, et les lich. du Clergé , c. 3 , p. 28.
— (2 De la félicité publique , tome 1 , p. 201. — (3 Voy. Ne
repugnate , première lettre

, p. 19.
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ceux qui n'étoient pas riches ^'\ Il est bon de savoir

que ce prince avoit accordé aux médecins et aux
professeurs de belles-lettres les mêmes immunités
qu'aux clercs "^'\

L'auteur observe dans une note que, sous Cons-
tantin , le nombre des citoyens étoit fort diminué,

pendant que celui dfs esclaves et des étrangers étoit

considérablement augmenté. Cela devoitêtre ainsi,

après les guerres continuels et sanglantes que
s'étoient faites, pendant plus d'un siècle , les divers

prétendans à l'enifure ; l'auteur le remarque dans

le même chapitre. C'étoit donc le cas de multi-

plier les affranchissemens
,

pour augmenter le

nombre des propriétaires, des cultivateurs et des

contribuables. Déjà, depuis trois siècles, l'Italie

ne s'étoit repeuplée que de cette manière ; Pline

observe que de son temps une partie de cette belle

contrée n'étoit habitée que par des esclaves. Notre

profond politique fait un crime à Constantin d'un

expédient auquel il étoit forcé de recourir pour
repeupler ses états.

S XIII.

Quatrième objection. Constantin sacrifia au
clergé les principes les plus anciens du gouverne-
ment romain , en révoquant la loi papia poppea

,

qui privoit les célibataires des successions colla-

térales , et ceux qui n'avoient pas eu d'enfans , de
la moitié de ces mêmes successions. Il ne se con-
tenta pas d'effacer ces restes respectables de la

sagesse romaine , il encouragea le célibat par toutes

sortes de voies ^^'.

(i Code th«iod. ,1. 16, titre a , n.° 3 et 6. — (a Ibid.

,

1. i3 j litre 3. — (3 De la félicité publi(£ue , tome I
, p. 200.
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Réponse. La loi jjapia poppea étoit un monu-
ment de la dépravation , et non de la sagesse

romaine. A mesure que les mœurs de Rome
s'étoient corrompues , les mariages étoient devenus

plus rares , et les divorces plus f'réquens , les familles

moins nombreuses '\ Mais tous les auteurs sensés

ont remarqué que la loi contre les célibataires

n'avoit rien opéré
,
parce que ce sont les aiœurs

qui engagent au mariage , et non les lois pénales.

Celle-ci n'étoit qu'une loi fiscale, que Tibère avoit

déjà été forcé de modérer , et à laquelle Alexandre

Sévère avoit encore dérogé ''\

La religion chrétienne en corrigeant les mœurs,
en rendant au mariage sa sainteté et son indisso-

lubilité primitive , coupoit le mal par la racine , et

rendoit la loi inutile. Une preuve que le célibat

ecclésiastique ne diminue ni le nombre des maria-
ges ni la population , c'est que , de l'aveu de notre

auteur même, l'Italie est aujourd'hui , malgré la

quantité de prêtres et de moines, beaucouj) jilus

peuplée qu'elle ne l'étoit sous les empereurs , en

vertu de la sagesse romaine , et de la loi papia •-**.

Celle loi étoit encore absurde , en ce qu'elle

punisboit les innocens aussi-bien que lescoupables.

Elle [)rivoitdeIa moitié des successioris collatérales,

les gens mariés qui n'avoient point d'enfans ; or

plusieurs en manquoient sans qu'il y eût de leur

faute. C'est une des raisons qui déterminèrent
Constantin à l'abroger *^'".

Il est faux que cet empereur ait encouragé le

célibat par toutes sortes de voies, puisqu'il borna
le nombre des ecclésiastiques ; nous avons fait voir

(i Emile , tome IV
, p. SgS. — (2 Voyez Tertullien , apol.,

C. 4 , tt les notes de Ilavercamp. — (3 ï)e la félicite publique,
tome II , c. 5 , p. 126. — (4 Eusèbe, vie de Constantin , I. 4 >

c. 26. Sozoai , histoire , I. i , c 9.
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que le célibat du clergé n'a rien de pernicieux ni

de réprébensible.

Montesquieu
,
qui a disserté au loin sur l'aboli-

tion de la loi papienne, en fait toucher au doigt

l'inutilité et les inconvéniens *^'\ Si l'on veut se

donner la peine de lire ce qu'il en dit, on verra les

merveilles qu'elle avoit opérées. C'est bien ici le

cas de dire que le législateur s'étoit fatigué lui-

même et avoit fatigué la société
,
pour maintenir

une loi qui ne produisoit aucun bien : Constantin

ne pouvoit faire plus sagement que de l'abolir.

§ XIV.

Cinquième objection. On voit par l'exemple de

Constantin, combien le zélé pour le culte extérieur

influe sur la morale ; les Romains ne purent souffrir

cet empereur , à ''cause des crimes dont il s'étoit

souillé, et de son acharnement à détruire un culte

établi depuis si long-temps, eux qui avoientapplaudi

à Néron , lorsqu'il rentra dans Rome après le

meurtre de sa mère. Ainsi l'attachement à des

rites, à de vaines cérémonies, prévaut perpétuel-

lement à la loi que la nature a gravée dans tous les

cœurs. Le Christianisme a perpétué ce vice parmi

les hommes ; les écrivains ecclésiastiques , malgré

les crimes de Constantin en ont fait un héros,

parce qu'il avoit embrassé leur religion.

Réponse. Si cettte remarque étoit vraie
,
que

prouveroit-elle ? Qu'il ne faut point de religion

dans le monde; les incrédules le souhaiteroient

sans doute, mais leur désir sera - 1 - il jamais

accom()li ?

La sagacité de l'auteur est encore ici en défaut
;

l'esprit de vertige et la bizarrerie des Romains ne

(i Esprit des lois , 1. 23 , c. 21.
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prouvent rien. Ils pardonnèrent à Néron tous ses

crimes ; ils le pleurèrent à sa mort
,
parce qu'il

leur donnoit avec profusion du pain et des specta-

cles, panem et circetises; tel a toujours été le

peuple des grandes villes. Néron n'exerçoit point

sa cruauté sur le peu|)le, mais sur les grands, qui

sont ordinairement l'objet de la haine publique
j

Toilù tout le mystère.

Constantin étoit dans un cas tout différent. A
peine avoit-il séjourné quelque temps à Rome,
et il s'y occupa de toute autre chose que de procu-

rer des plaisirs aux Romains. Après les avoir

délivrés de la tyrannie de Maxence , il n'éprouva

qu'ingratitude de leur part ; cependant il n'avoit

encore rien fait alors contre le culte établi. Dioclé-

tien , loué si pompeusement par notre auteur
,

n'avoit pas été plus content des Romains que
Constantin : il avoit éprouvé de même leur lâcheté

et leur ingratitude; il établit sa demeure dans
l'Orient, et ne voulut point retourner à Rome.
Est-ce pour ses crimes, pour son acharnement à

détruire le culte établi, qu'il fut pris en aversion par

les Romains?
Cet acharnement prétendu de Constantin contre

le paganisme, est d'ailleurs une imposture. Ce
prince établit la tolérance par ses édits; il ne sévit

que contre les pratiques qui étoient évidem-
ment pernicieuses aux mœurs et à la tranquillité

pubhque.
Le seul crime incontestable de Constantin, est

le meurtre de son fils Crispus , mis à mort sur une
fausse accusation : aucun écrivain ecclésiastique

ne l'a excusé ; les autres exécutions qu'on lui repro-

che furent forcées. Les perfidies et les attentats de

ses collègues et de ses parens l'obligèrent à les

immoler à la tranquillité des peuples. S'il les avoit
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épargnés , les guerres et les massacres
,
qui avoient

désolé l'empire sous les régnes précédens , auroient

recommencé. Quand ces crimes auroient été plus

réels , ils avoient été commis avant que Constantin

fît profession du Christianisme, et ils mirent fin

aux malheurs des guerres civiles. Lorsqu'on le

comparoit à Maximien Hercule , à Maximien Galè-

re , à Maxence , à Licinius, autant de monstres , il

devoit paroître un héros. Il avoit remporté cinq ou

six victoires sur les barbares , il avoit défait ses

compétiteurs en bataille rangée , il avoit pacifié

l'empire et fait cesser le carnage des Chrétiens : on
comraençoit à res()irer après un siècle entier de

trouble et de malheurs; un jieu d'enthousiasme est

pardonnable en pareille circonstance. Praxagore

d'Athènes quoique païen, n'a pas hésité de dire,

que Constantin avoit été meilleur, plus vertueux

et plus heureux qu'aucun des empereurs romains

qui l'avoient précédé ^'\ Libanius a fait le même
aveu ^'^.

L'auteur parle de morale ; en a-t-il observé les

lois? Il fait semblant de récuser le témoignage de

Zozime
,
païen fougueux et entêté ; et toutes les

atrocités qu'il vomit contre Constantin , sont

copiées d'après Zozime. Il dit que ce prince étoit

entouré de contuhines et de bâtards, pendant que

des écrivains païens louent sa chasteté'^'. Il nomme
parricide le sui)|)lice d'un assassin de l'empereur.

Selon lui , Licinius fut mis à mort sur de vain»

prétextes , parce que Zozime et Aurelius Victor le

disent ; d'autres écrivains nous api^rennent que

Licinius continuoit de cabaler. Il accuse Consîantin

d'avoir fait mourir le philosophe Sopatre ; Zozime
attribue cette mort à la jalousie et aux intrigues

(i Dans Phocius , code 61. — (2 Orut. Regia , p. 116,
117, ~- (3 Histoire universelle des Auglois , tome X ,

p. 63 1.
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d'Ablabius ; le philosophe fut assommé par le

peuple. Est-ce par zèle de religion que noire auteur

commet toutes ces infidélités , et oublie les régies

de la morale ?

$XV.

Nous ne le suivrons point dans la dissertation

qu'il fait, pour savoir si Constantin étoit hypocrite

ou persuadé, si l'intérêt peut être assez puissant,

pour opérer dans un Lomuie la conviction de

dogmes et de principes qu'il avoit d'abord embrassés

de mauvaise foi. Ce phénoméfie , s'il est possible,

peut s'opérer chez les incrédules aussi-bien que

chez les croyans; et comme l'auteur en a peut-

être fait l'expérience , nous n'avons rien à lui

opposer.

D'autres reprochent à Constantin d'avoir borné

le pouvoir des pères, dans la vue de faciliter la

conversion des enfans.

La seule question est de savoir si , selon les lois

romaines , le pouvoir des pères n'étoit pas exclusif

et contraire au droit naturel. Or il l'étoit ; nous
l'avons prouvé ; et Montesquieu l'a démontré.
Quelles qu'aient été les vues et les motifs de
Constantin, il a fait, en bornant ce pouvoir, un
acte de justice et d'humanité, H n'étoit pas néces-

saire d'émanciper les enfans, pour les amener au
Christianisme, dans un temps où il étoit devenu
la religion du prince, et pouvoit conduire à la

faveur. Les pères sont plus sensibles aux motifs

d'ambition et de fortune que les enfans.

Sixième ohjection. Les ariens et les donatistes

remplirent l'empire de troubles et de séditions ; tel

est l'important service que le Christianisme rendit

à la société.
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Réponge. Les fureurs des donatistes éclatèrent

sur les côtes d'Afrique seulement , et non ailleurs
;

l'auteur avoue que ces disputes scandaleuses et

atroces dévoient en grande partie leur origine au
caractère des Grecs , et à leur malheureuse passion

pour les sophismes ^'\ cela est vrai ; c'est par con-
séquent un bienfait de la philosophie et non du
Christianisme. Notrecenseur se flatte mal à propos
d'avoir fait le premier cette observation ; nous
l'avons faite nous-mêmes il y a long-temps *^'\

S. Cyrille le reprochoit aux ariens; Tertullien et

d'autres ont observé que les hérésies étoient nées

des difiérentes sectes de philosophes. JMais y a-t-il

une comparaison à faire entre ces séditions dont
on fait tant de bruit, et celles que l'on avoit vues

dans le siècle précédent ?

§XVÎ.

Septième objection. Le premier empereur élevé

dans le sein du Christianisme (Constance), com-
mence son régne par le meurtre de sou oncle et de

son cousin-germain. 11 se jette avec fureur dans le

parti des ariens ; tantôt persécuteur sanguinaire,

tantôt conciliateur ignorant, il ordonne des sup-
plices ou assemble des conciles , etc. '-'"K

Réponse. Il y avoit assez de mal à dire de l'em-

pereur Constance, sans charger le tableau ; noua
avouons qu'il fut très- méchant : Valens et les deux
Valentiniens ne furent guère meilleurs. Mais qu'on
les compare avec les monstres qui avoient déshonoré
la pourpre dans le second siècle , on verra de quel

côté penchera la balance des crimes. Les premiers

(i De la félicite puh'ique , tome I
, p. 216. — (a Apologie

de la religion chiétienue , c. i4
i § a. — (3 De la félicité pu-

blique
, p. '212.
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n'ont point ordonné de sang froid les massacres et

le pillage des villes, les exactions et le brigandage

contre les peuples. Un faux zèle pour l'erreur leur

a fait persécuter les défenseurs de la vérité ; ils en
vouloient principalement aux évêques : ce ne sont

point là les hommes que les incrédules ont pris

sous leur protection.

Il n'est pas vrai , du moins il n'est pas prouvé que
Constance soit l'auteur du meurtre de ses parens;

ils furent rais à mort par des soldats mutinés
,

immédiatement après la mort de Constantin

,

avant que Constance eût eu le temps de se recon-

noître. Si quelques auteurs lui ont attribué ces

crimes , d'autres aussi croyables l'en ont jus-

tifié ^'\

Où sont les lois de ce prince
,
qui ordonnoient

des supplices contre les hérétiques ? Il étoit héréti-

que lui-même ; il ne persécutoit que les catholi-

ques; il défendit aux païens les sacrifices, sous

peine de mort. Mais peut-on citer un seul martyr
du paganisme, pour des milliers de Chrétiens égor-

gés sous Dioclètien ?

L'auteur a remarqué que Constantin, qui avoit

accordé d'abord la tolérance aux Chrétiens et aux
païens, ne l'accorda pas aux hérétiques; est-ce

une inconséquence? Les païens avoient été élevés

dans leurs erreurs, les ariens étoient les artisans de
leur hérésie; ils se révoltoient contre l'autorité de
l'église, à laquelle ils avoient promis obéissance;

ils excitèrent des séditions dès qu'ils se sentirent

assez forts : les païens étoient plua paisibles.

Dans ces séditions mêmes
, y eut-il autant de

sang répandu que nos adversaires font semblant de
le croire? Aucun des deux partis n'eut des armées
en campagne. Il y a un peu de diflérence entre des

(i Tillemoot , vie de Coaslauce , art. i.
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tumultes arrivés dans quelques villes épiscopales,

et les guerres sanglantes que s'étoient faites les

divers prétendans à l'empire. Quelques particuliers

furent assommés à Alexandrie, à Constantinople

.

à Milan, lorsque les ariens, soutenus par l'empe-

reur , disputoient aux catholiques la possession des

églises ; mais les gens de la campagne n'étoient

point forcés de quitter leur charrue , de déserter

leurs foyers , d'abandonner leurs terres aux soldats

,

comme cela s'éloit fait , lorsque deux ou trois

ambitieux se disputoient la pourpre et le droit de

tyranniser les peuples. Ces tumultes n'étoient que
les dernières étincelles du feu qui avoit tout em-
brasé pendant le siècle précédent.

Selon notre critique, les dé|)enses de la table et

le luxe des cours furent poussés jusqu'à la démence
;

nous n'en doutons pas. Mais cette démence régnoit

déjà sous Dioclétien , il batissoit de somptueux
édifices, pendant que le peuple mouroit de faim.

Nous avons peine à croire que, sous les empereurs
chrétiens , le luxe soit allé au point où il étoit à

Rome , lorsque les sénateurs , sous le nom de

proconsuls , mettoient les provincesà contribution,

pilloient les villes, revenoient chez eux gorgés du
sang des peuples. On peut voir dans Pline et dans

Athénée jusqu'où étoit poussé le luxe de ces bri-

gands , et voir si les siècles suivans ofï'rent rien de

semblable. Encore une fois , il falloit comparer et

non déclamer.

§ XVII.

Huitième objection. La religion chrétienne est

devenue une nouvelle source de désastres ; le plus

cruel des ennemis du genre humain , l'intolérance,

s'étendit avec elle, et fit briller le glaive partout
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OÙ le zèle fit entendre la parole. Cette peste est

venue des JuiTs. Mais si l'on conçoit qu'une nation

a pu se croire obligée d'exterminer celles qui ser-

voient des dieux ennemis du sien , on ne peut pas

expliquer comment on a pu employer le fer et le feu,

pour forcer des gens à exprimer l'idée de consuh-
gfaiitialitJ

,
par une lettre de plus ou de moins ^'\

Réponse. L'auteur a bieii peu de mémoire. Il a

dit que la religion étoit aussi intolérante dan»
l'ancienne Rome que dans la nouvelle ;

il l'a prouvé

par plusieurs faits très-connus; il a observé qu'à

cette intolérance religieuse les Romains joignirent

l'intolérance littéraire '^^
. A présent il parle de

l'intolérance comme d'un fléau né chez les Juifs
,

et propagé avec le Christianisme.

Selon un de ses confrères, l'orgueil et la paresse

sont les vraies causes du zèle persécuteur ^^^; assu-
rément ce n'est ni le judaïsme ni le Christianisme

qui inspirent à l'homme ces deux passions. Oa
accuse un de nos déistes d'avoir formé une secte

plutôt religieuse que philosophique, dont l'intolé-

rancs a tous les effets de la haine théologique '^"^

Nous avons prouvé ailleurs que l'intolérance a

été commune à tous les peuples , à toutes les reli-

gions, à toutes les législations ; aux Egyptiens
, aux

Perses , aux Grecs , aux Chinois , aux Indiens
;
que

les incrédules en sont plus coupables que nous;
que depuis la création , les hommes n'ont cessé de
vouloir dominer , de se haïr et de se quereller. Chez
aucune nation policée on n'a souflert, et on ne
souffrira jamais que de prétendus philosophes aient

le privilège d'insulter impunément à la religion, a
(i Delà félicite publique, tome T, p. 214 , "îiS. De l'hom-

me, par Helvet , tome 11 , sect. 7 , c i
, p. 219, — (2 De la

félicité publique , lome I , c. G
, p. no , noie. — (3 De l'es-

prit, quatrième discours , c. 10 , tome III ,p. 1^2 et suiy. —
(4 Vie de Sénèque , note ^ p. 272,

10. 5
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ia morale , aux lois , au gouvernement , aux mœurs
de leurs concitoyens.

En quel lieu du monde a-t-on employé le fer et

le feu, pour forcer les hommes à souscrire au dogme
de la consuhstantialité ? Nos savans adversaires

devroient nous montrer le martyrologe des ariens.

Les évêques qui refusèrent de souscrire au concile

de Nicée , furent exilés , rien de plus ; encore ne
demeurèrent-ils pas long-temps dans leur exil. En
parlant toujours de feux , de glaives , de désastres

,

de supplices , de massacres , nos adversaires peu-

vent faire des dupes ; ils font pitié aux lecteurs

instruits.

L'auteur a senti la fausseté de son accusation
;

il a voulu la pallier. « On nous objectera peut-

« être, dit-il, que les empereurs païens ont donné
« les premiers l'exemple de la persécution ; mais

« lorsqu'un insensé , un furieux , comme Néron
,

« étendit sa tyrannie sur les Chrétiens , il avoit du
« moins un prétexte de les envisager comme des

« novateurs , comme des rebelles aux lois , comme
« des criminels de lèze-majesté

,
parce qu'ils refu-

« soient de jurer par le génie des empereurs. Mais

« employer les supplices les plus atroces, pour

« déterminer des questions plus grammaticales

« que théologiques ; mais immoler par le fer et

« par le feu ceux qui implorent le même Dieu
,
qui

« observent les mêmes cérémonies
,
qui respectent

« les mêmes autorités , c'est une démence qui

« n'avoit pas encore eu d'exemple , et qui naquit

« dans l'empire romain de la tyrannie des empe-
« reurs et de l'ambition des évêques '^'^ »

Voyons de quel côté est ici la démence. i.° N'y

a-t-il que des insensés et des furieux tels que

Néron
,
qui aient persécuté les Chrétiens ? Domi-

(i D« la félicité publique^ tome I
^ p. ai5 , et 216.
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tien, Trajan , Dèce , Dioclélien, etc. sont -ils

regardés comme tels par nos adversaires? L'auteur

lui-même dit que les empereurs philosophes , tels

que Trajan et les Antonins, ont pu rechercher avec

trop de rigueur une secte qu'ils dévoient tolérer^'.

Non-seulement ils l'ont pu , mais ils l'ont fait.

Est-il prouvé d'ailleurs, que quand Néron livra

les Chrétiens aux supplices , ils avoient donné
aucun prétexte de les traiter comme des criminels

deléze-majeslé? 2.° Lorsque le vertueux, le sage,

le divin Trajan écrivit à Pline qu'il ne falloit point

faire de perquisition des Chrétiens, mais que,

quand ils seroient accusés et convaincus, il falloit

les 'punir, quel prétexte avoit— il de les ()roscrire

après l'apologie complète que Pline lui avoit faite

de ces mêmes Chrétiens? 3.° Si pour justifier les

persécutions , il suffit d'imaginer des prétextes
,

les empereurs en manquoient-ils pour punir les

ariens et les autres hérétiques? Ils n'avoient que
de trop bonnes raisons ; savoir, l'esprit séditieux

et violent deces sectaires. Piésister à la décision de
l'église , et aux édits qui en ordonnoient l'exécu-

tion , étoit-ce un crime moins grave que de refuser

de jurer par le génie de l'empereur?

11 est faux que la question agitée entre les ariens

et les catholiques fût grammaticale ; il s'agissoit

de savoir si Jésus-Christ est Dieu , et si on doit

l'adorer comme tel. Les ariens le nioient ; il est

donc faux qu'ils implorassent le même Dieu
,
qu'ils

observassent les mêmes cérémonies, qu'ils respec-

tassent les mêmes autorités que les catholiques
;

ils ne respectoient ni celle de l'église , ni celle da
l'empereur. Il est faux qu'on ait employé les sup-
plices pour les punir, qu'on les ait immolés par le

fer et par le feu 5 cette calomnie , vingt fois répétée,

(i De la félicité publique , tome I , c. 3
, p. i85.
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n'en est que plus odieuse. Des empereurs ariens

,

des rois barbares , entichés de la même erreur

,

ont cruellement tourmenté les Catholiques; jamais
des souverains catholiques n'ont poursuivi à mort
les ariens.

Les évêques sans doute ont eu l'ambition de ne
point être chassés de leurs sièges et dé|)0uillés par

des séditieux , de ne point voir leur troupeau

infecté d'erreur par des prédicans hérétiques
;

cette ambition nous paroît très - innocente et

très-louable.

Pour couronner ses calomnies , l'auteur a forgé

une loi
,
qu'on voit , dit-il

,
pour la première fois

,

sous Constantin et sous Théodose : Nous ordon-
nons, sous peine di supplice, de croire une même
divinité en trois personnes , etc. ^''. C'est une
imposture ; la loi dont il veut parler n'est point de

Constantin : elle porte le nom de Gratien , de

Valentinien et de Théodose. Elle ne menace point

les hérétiques dît supplice , mais d'être punis

,

comme les empereurs le jugeront à propos *^'\

Est-il permis aux philosophes de forger de faux

titres
,
par zèle pour la morale et pour la félicité

publique ?

S XVIII.

Neuvième objection. « Depuis que la théologie,

« dit-il , s'est mise à la place de la morale , on a

<( vu ajouter à l'esclavage , aux impôts, aux usur-
« pations , à la guerre et à ses suites, une nou-
« velle tyrannie

,
qui

,
pénétrant jusque dans les

« replis les plus secrets du cœur humain
,
porte

<( dans les facultés de notre âme les mêmes troii-

(i De la félicité publique , tome I
, p. ai6. — (2 Code théo-

dosien, 1. 16, de fide Cathol. , tilie i.
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« bles que le despotisme civil excite dans nos
« re[)l's extérieurs. Ainsi , depuis le concile de
« Nicée jusqu'à la révocation de 1 edit de Nantes,
« les cachots se sont remplis , les écbafauds ont
« été dressés , Je sang a conlé pour consolider, par

« les foibles efforts de l'humanité , l'ouvrage en-
« trepris par le Fils de Uieu lui-même ^'\ »

Réponse. Continuation d'impostures. i.°Ilest

absurde de dire que l'intolérance pénétre dans les

replis les plus secrets du cœur humain. Excepté
chez les païens , l'on n'a jamais mis personne à la

torture pour savoir ce qu'il avoit dans l'àme , lors-

qu'il n'avoit donné d'ailleurs aucun signe de révolte

contre les lois. Les lois les plus intolérBotes n'ont

point été portées contre les pensées secrètes du
cœur, mais contre les discours scandaleux , contre

les écrits , contre les assemblées , contre la pro-
fession extérieure d'une religion différente de celle

de l'état. Si l'auteur avoit vécu sous un de ces

gouverneraens dont il censure l'intolérance , et

qu'on eût trouvé bon de le punir pour avoir ca-
lomnié dans son livre la religion cbrétienne , cité

de fausses lois , forgé des faits , accusé les souve-
rains d'une tyrannie dont ils ne sont pas coupables,

etc. , auroit-il eu raison de dire
,
que l'on fouilloit

dans l'intérieur de son âme, que les feuillets de

son livre sont les replis les plus secrets de son

cœur?
2.° 11 n'est pas vrai que , depuis le concile de

Nicée jusqu'à la révocation de l'édit de Nantes , le

sang ait coulé pour soutenir la religion chré-
tienne. Ce sont ici des faits ; il faut des preuves.

Aucune bérésie ancienne n'a causé autant de

troubles que l'arianisme. Lorsque Constance et

(i Delà félicite publique , tome I
,
p- 217.
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Valens se furent déclarés pour elle , les ariens

employèrent la\iolence pour s'emparer des églises

catholiques ; ces deux empereurs sévirent contre

les évéques fidèles à la foi de Nicée. Etoit-ce pour

soutenir la religion clirétienne? c'étoit pour l'a-

néantir, en détruisant un de ses dogmes fonda-

mentaux , la divinité de Jésus-Christ. Quand des

empereurs catholiques auroient puni ensuite les

ariens de leurs brigandages
,
punition dont on ne

peut citer aucun exemple, ces supplices n'auroient

pas été mis en usage pour consolider l'ouvrage da
Fils de Dieu , mais pour rétablir l'ordre et la tran-

quillité publique.

Lorsque les nations barbares , maîtresses de

l'empire , les Bourguignons , les Goths ,
les Van-

dales, eurent embrassé l'arianisme, leur férocité

sanguinaire poursuivit souvent les Catholiques le

fer et le feu à la main ; ce n'étoit pas le zèle du
Christianisme qui les animoit : vit-on jamais des

armées de Catholiques en campagne
,
pour forcer

les ariens à faire abjuration de leurs erreurs? Il

est aussi absurde d'attribuer au Christianisme les

fureurs des hérétiques, que les persécutions des

païens.

Les excès des donatistes en Afrique , au qua-
trième siècle , armèrent le gouvernement contre

eux ; il y eut du sang répandu : mais notre auteur

même avoue que les donatistes et leurs circon-

cellions étoient des forcenés; il éloit donc juste de

les réprimer , indépendamment des motifs de

religion.

Nous avons déjà remarqué que dans ce même
Biècle

,
quelques piiscillianistes furent mis à mort

en Espagne ; les évéques les plus célèbres , tels que

S. Martin , S. Ambroise et d'autres , dirent ana-

thcose aux auteurs de ces exécutions. C'étoit le
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tyran Maxime qui les ordonnoit
,
pour s'emparer

des biens de ces hérétiques.

Au cinquième , le pélagianisrae naquit , fit des

progrès , fut condamné et éloufle sans aucun trou-

ble civil; il n'y eut que quelques évêques déposés

ou exilés. Le sixième siècle n'offre rien aux décla-

mations de nos adversaires. Dans le septième, les

monothélites ne donnèrent lieu qu'à des conciles et

à des sentences ecclésiastiques, pendant que les

mahoraétans ravageoient l'Asie et l'Afrique. Les

iconoclastes , au huitième brisèrent les images dans

l'Orient
,
pour plaire aux mahométans

;
i)lusieurs

catholiques furent mis à mort par des empereurs
livrés à cette secte. Profond silence dans le neuviè-

me, le dixième et le onzième. Les Albigeois paru-
rent au douzième; c'étoit non-seulement une secte

impudique, mais perfide ; on ne pouvoit la laisser

subsister , sans donner atteinte aux engagemens
les plus sacrés de la société. Lorsqu'ils eurent

ajouté les violences à la perfidie dans le treizième

siècle , on arma contre eux , et l'on en fit périr un
très -grand nombre. Les pastoureaux , espèce de
fanatiques vagabonds et redoutables, furent dissi-

j)GS et exterminés. Ou commença au quatorzième
à sévir contre les Vaudois devenus inquiets et

tni'bulens. Le quinzième siècle est célèbre par les

guerres des hussi tes en Allemagne , et le seizième
par celles qu'ont fait naître les protestans.

Comme la mémoire de ces derniers troubles est

encore toute fraîche
, et que la plaie saigne encore,

les incrédules s'imaginent qu'il en a été de même
depuis le concile de Nicée jusqu'à la révocation de
l'édit de Nantes , et l'àssurent gravement

; mais il y
a plus de douze siècles entre ces deux époques. Les
seules guerres du triumvirat chez les Romains
firent périr plus d'hommes que toutes les prétendues
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guerres de religion, dont nos adversaires ont la

tête échauffée. Nous avons fait voir ailleurs, quelle

a été la vraie cause des prétendues guerres de
religion '•'\

§ XIX.

Cependant l'auteur même que nous réfutons,

nous a rendu des services essentiels , dont il est

juste de lui tenir compte. Il a très-bien peint le

malheurdes peu [)les sous les gouvernemens anciens;

il reconnoit que le Christianisme annonçoit au
monde un Dieu de paix

, un Dieu qui regarde tous

les hommes comme ses enfans, soit nobles, soit

plébéiens , Romains ou barbares , libres ou escla-

ves ;il porte un jugement assez équitable de Julien,

dont les incrédules ont voulu faire un héros et un
sage : il n'est point de cet avis. Il justifie notre

religion du reproche que lui ont fait d'autres poli-

tiques, de n'avoir pas absolument détruit l'escla-

vage : nouvelle objection à laquelle nous devons

satisfaire.

Dixième objection. « Le président de Montes-

« quieu fait honneur à la religion chrétienne de

'< l'abolition de l'esclavage, nous oserons n'être

« pas de son avis.... Ce fut une saine politique que
« le commerce amène toujours, et non l'esj rit de

« la religion chrétienne, qui engagea les rois à

« déclarer libres les esclaves de leurs vassaux pour

« en faire des sujets.... La religion chrétienne

« défend si peu la servitude
,
que dans l'Allemagne

« catholique , en Bohème , en Pologne
,
pays trés-

(( catholiques, le peuple est encore esclave, sans

« que l'église le trouve mauvais ^'\ »

(i Chap. VU, ait. IV , § XIII et sniv. — (2 Hist. pliilos.

des étal)lisscin. des Européens dans les Indes , tome I > 1. i
>

p. la, Quest. sur rencjcl, , Esclaves.
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Réponse. Admirons d'abord la sagesse de ce

nouveau docteur. Selon lui , deux lois absurdes de

Constantia contribuèrent à la décadence de l'eua-

pire ; la première donnoit la liberté à tous les

esclaves qui se feroient Chrétiens , l'autre défendoit

le paganisme *^'\ Jamais Constantin n'a |)0rté ces

lois; mais cela ne fait rien. D'un côté il réprouve

la loi prétendue
,
qui olj'roit la religion chrétienne

comme un moven de sortir de l'esclavage ; de

l'autre, il affirme que l'esprit de la religion chré-

tienne n'a contribué en rien à détruire l'esclavage.

Dans un autre endroit , il déclame contre le préjugé

absurde qui a persuadé à des peuples immen-ses,

qu'ils appartiennent en propriété à des tyrans qui

les oppriment ''
. Ce préjugé est donc absurde, et

la loi supposée
,
qui délruisoit ce préjugé , étoit

encore absurde. Hélas ! c'est la logique de l'auteur

qui est absurde.

Selon lui 5 c'est le commerce qui a inspiré la

saine politique d'affranchir les esclaves ; et aujour-

d'hui c'est le commerce qui dicte à la politique de

conserver l'esclavage dans les colonies. Voilà

comme raisonnent les oracles du dix-huitième

siècle.

L'esprit de la religion chrétienne parle claire-

ment par la bouche de Jésus-Christ et de ses

apôtres. « Vous savez , dit-il
,
que les princes des

« nations exercent sur elles un pouvoir absolu , et

« que les plus grands assujettissent les autres ; il

« n'en sera pas de même entre vous.... Ne prenez

« point le nom de maître : vous n'en avez qu'un
« seul , et votig êtes toits frères ^''. » « Tous ceux

,

« dit S. Paul
,
qui ont été baptisés en Jésus- Christ

,

(i Histoire des elablissemeus des Européens dans les Indes

,

toroe I , I. I , p. 4> — (2 Ibid,
j p. 4i« — (^ Malt. , c. 20

|

f. 25 : c. 23
, f . 8.

io. 5. '
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« sont revêtus de son caractère ; on ne dislingue

« plus le Juif ni le Grec, le maître et l'esclave,

u l'horame et la femme : \ous êtes tous un naême
« corps et une reiêaie famille.... Esclaves, obéissez

a en toutes choses à vos maîtres temporels,

« non-seulement sous leurs yeux et pour leur

« j)laire , mais avec simplicité de cœur et par la

« crainte de Dieu.... Souvenez-vous que Jésus-

« Christ est votre maître. Et vous , maîtres
,

« accordez à vos esclaves tout ce qui est juste et

« raisonnable , en vous souvenant que vous avez

« un maître dans le ciel ^'\ »

(( Je vous renvoie, dit-il à Philémon, votre

« esclave Onésime
,
qui est mon fils, et que j'ai

« enfanté au Seigneur dans mes chaînes.... Rcce-
« vez-le , non comme un e. clave, mais comme un
« fils très-cher à moi et à vous, selon le monde et

« selon Dieu '^'\ »

Cela n'empêche point l'auteur des questions sur

l'encyclopédie , d'assurer gravement que les évan-
giles ne mettent pas dans la bouche de Jésus-

Christ une seule parole qui rappelle le genre

humain à la liberté primitive pour laquelle il

semble né ^^\ Si Jésus-Chri-tavoit décidé que tout

esclavage est contraire au droit naturel, dans un
temps où il étoit de droit [lublic chez toutes les

nations , nos adversaires diroient que Jésus-Christ

a mis les armes à la main de tous les esclaves
;
que

c'étoit un attentat au droit civil
;
qu'aucun souve-

rain ne devoit permettre de prêcher cette morale

dans ses états.

Dans le baptêaie on revêtoit les néophytes d'une

robe blanche, signe de liberté. La loi par laquelle

(i Galât. , c. 3, ^. 27. Colos. , c. 3 , f. ti et 2a, —
fa Pliilem. , V^. 10 et 16. —- (3 Questions sur reucyclopcdie

,

Esclaves , p. 297.
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Canstantin permettoit aux maîtres d'affranchir

leurs esclaves par-devant l'évêque, tendoit à mul-
tiplier les hommes libres. Après l'invasion des

barbares, l'histoire nous montre des évêques et

des pieuses princesses qui employoient leurs

richesses et leur crédit au rachat et à l'afl'ranchis-

seinent des esclaves. An douzième siècle , Alexan-

dre III défendit la servitude , dans le troisième

concile de Latran. En i6û3 , le collège des cardi-

naux adressa aux missionnaires d'Angola des

plaintes sur le commerce des esclaves. Ce sont des

évéques et des missionnaires qui ont plaidé au
conseil d'Espagne la cause des Indiens, réduits ^en

esclavage contre le droit de l'humanité. Il fallut

tromper Louis XIII , par un prétexte de religion
,

pour lui faire signer le code noir. Ces faits nous
paroissent prouver, que si l'autorité ecclésiastique

avoit été plus puissante , il y a long-temps que
l'esclavage ne subsisteroit plus. On dit que cène
sont pas les prédications des capucins qui peuvent
opérer cette réforme ^''. Je le crois , les clameurs
des philosophes l'opéreront encore moins ; il est

toujours bon de la prêcher , en attendant qu'il

plaise aux souverains de l'exécuter.

S XX.

Mais l'esclavage subsiste encore.... Le nom sub-
siste à la vérité en Eurofje, mais ceux que l'on

appelle aujourd'hui serfs ou esclaves, sont-ils tels

qu'ils étoient chez les Grecs et chez les Romains

,

et qu'ils sont encore en Turquie et sur les côtes de
Barbarie ? Dans la Pologne et la Hongrie , les peuples

(i L'esprit des usages et des coutumes des différens penpiea,
tomeU, 1.8,c,6.

t i'
,



108 TRAITÉ

qui sont vassaux des évêques ue sont pas serfs ^'\

Un reste d'esclavage subsiste en France
, sous le

nom de main- morte réelle et perso7melle; esi-'û

contraire à la justice ; à l'humanité
, au bien

public? Le conseil du roi a examiné depuis peu
cette question , et l'a jugée en faveur des Seigneurs

;

il a laissé disserter les philosophes sur celte affaire

,

à laquelle ils n'entendoient rien "-^

Du moins , disent-ils, l'esclavage est dans toute

sa rigueur à l'égard des nègres de nos colonies ; on
se servit même du prétexte de la religion

,
pour

engager Louis Xill à l'autoriser par une loi -, on
lui fit accroire que c'étoit un moyen de convertir

plus aisément les nègres, et de les amener à la

profession du Christianisme.

L'auteur qui a traité de la félicité publique

répond, i.° qu'a la vérité il est fâcheux que l'ava-

rice ait conservé chez les nations de l'Occident , ce

que la barbarie et l'ignorance ont établi et main-
tenu dans l'Orient ; mais qu'enfin l'esclavage n'est

plus connu chez les Chrétiens , si ce n'est dans les

colonies. 2.° Que les esclaves sont tous tirés d'une

nation très-sauvage et très-brute
,
qui vient elie-

mème les otlïir à nos négocians. 5.° Que si la

raison et la philosophie s'écrient qu'il falloit traiter

le nègre comme l'Européen , il est cependant vrai

que la grande dissemblance de ces malheureux avec

nous , rappelle moins les sentimens d'humanité , et

sert à entretenir le préjugé barbare qui les tient

dans l'oppression. 4.° Que si ces esclaves ont été

traités avec une cruauté très - condamnable
,

l'expérience a prouvé bien des fois
,
que jamais la

douceur et les bienfaits n'ont pu ôter à cette

nation son caractère lâche , ingrat et cruel
;
qu'il

f I Nonante-et-unième lettre du pape Gangauelli. — {2 Voy.
Qucstioas sur l'encyclopédie, Esclaves.
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y a même tout lieu de croire
,
que si les esclaves

des colonies avoientété des Européens, ils seroient

déjà rentrés dans leurs droits de citoyen, comme
les serfs de notre gouvernement féodal ont peu à

pru recouvré la liberté civile. Enfin
,
que le

nombre des esclaves est bien moins considérable

de nos jours
,
puisqu'il est borné aux seules colonies

à sucre, et que, sur plus de cent millions de Chrétiens

qui existent à présent , on ne compte assurément

pas un million d'esclaves, tandis que sur un million

de Grecs il y avoit plus de trois millions de ces

infortunés '^'\ Ajoutons
,
qu'en général l'esprit de

commerce inspire plutôt la cruauté que l'humanitéj

témoin la tyrannie que les Anglois eiercent dans
le Bengale ^*\

§XXI.

Il est fâcheux que cet écrivain se soit sitôt lassé

d'être raisonnable. En parlant du pouvoir acquis

par le clergé, il dit que notre noblesse, toute

querelleuse qu'elle él oit, /^/v/èVa bientôt l'arbitrage

du clergé à ces jugemens atroces où le vainqueur

payoit souvent de son sang un avantage toujours

stérile ; ensuite il ajoute que les évêques itsurpèrent

le droit déjuger '^\

Si on préféroit leur arbitrage ou leur jugement

,

ils n'ont pas eu besoin d'usurper ce droit. Un
écrivain protestant a été plus équitable : « C'est le

(( clergé , dit-il
,
qui a conservé quelques notions

« de la jurisprudence dans les siècles d'ignorance;

« les laïques préféroient d'être jugés selon les lois

« canoniques, plutôt que par les juges ignorans

(i De la félicita publique , tome I , sect, i , c, 4 » P- 4^- —
(2 Voyez Etat civil

,
politique et coramerçaut du Beugale, etc.

— (3 De la félicité publique , tome II , sect. 3 , c. 1
j p. 25,
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« des seigneurs ^'\ » « Les parlemens , ajoute un
« philosophe , tous les juges séculiers et tous les

u seigneurs se plaignoient des usurpations ecclé-

« siastiques ; le clergé n'avoit pas moins à se

« plaindre des seigneurs
,
qui n'étoient , après

u tout, que des tyrans ignorans, qui avoient cor-
« rompu toute justice, et ils regardoient les ecclé-

ti. siastiques comme des tjTans qui savoient lire

« et écrire *''. » Un autre critique dit que Clo^is

et ses successeurs donnèrent confiance aux évê-
ques , leur attribuèrent le jugement de plusieurs

affaires, à cause de leurs lumières, de leur droiture,

de leur probité, et de l'influence qu'ils avoient eue

dans l'établissement de la monarchie '^^K Un droit

acquis aux évêques par la concession des rois et

par le choix des peuples , est-il une usurpation ?

Il n'est pas fort honorable à nos savans politiques

de répéter aujourd'hui les clameurs des tyrans

ignorans du douzième et du treizième siècle.

« Tandis que l'église , disent - ils , usurpoit

« l'autorité sur les puissances séculières, les papes

« usurpèrent l'autorité absolue sur l'église , et ils

« attaquèrent bientôt les couronnes les plus res-

« pectables ^^\ »

Toujours des usurpations ; c'est l'auteur qui

usurpe le droit de calomnier. De même que le

clergé étoit moins ignorant que les juges laïques,

la cour de Rome étoit plus éclairée que les autres

cours. La même cause qui avoit donné l'ascendant

aux ecclésiastiques sur les tribunaux séculiers
,

donna aux papes beaucoup d'influence dans toutes

les affaires. Nous ne présumons pas que la supé-

(i Histoire de Charles-Quint, par M. Robertson , tome I
,

p. i36 : tome II, p. 260. — (a Questions sur l'enryclope'die ,

jÉppel d'abus. — (3 Essai politique sur rautorite du Clergé
,

c. 4> P« 44- —" (4 t)e la ftlicité |)ubli^ue , tome i, sec t. 3 y
c. i p. a5.
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rîorité de lumières, dont nos adversaires se flattent

,

soit regardée par eux comme une usurpation du
droit d'enseigner ; si elle étoit aussi réelle qu'elle

est imaginaire , elle leur donneroit sans doute

beaucoup de crédit et d'autorité.

La vérité est que
,
pendant plusieurs siècles, les

peuples , foulés et tyrannisés de toutes parts
,

n'avoient d'autre ressource dans leur misère que
la charité de leurs pasteurs. Cet ordre de choses

,

qui n'ctoit pas l'ouvrage du clergé , augmenta le

crédit , les richesses , l'autorité de ce corps , les

porta au-delà des bornes qu'ils dévoient naturel-

lement avoir chez des nations policées ^". Repré-
sentons-nous les hordes de sauvages rassemblées

,

civilisées, instruites, consolées , animées au tra-

vail par des missionnaires ; estimons , s'il est

possible , le degré de confiance que ces peuples

enfans doivent donner à leurs pères spirituels, et

ce que la reconnoissance peut leur inspirer. Tels

lurent à peu près les peuples de l'Europe pendant
])lusieurs siècles. La multitude de villes formées

sous les murs des abbayes , nous montre assez

quelle fut la ressource des misérables dans ces

temps de dévastation. Un empire acquis par des

services de toute esj)éce est-il donc si odieux? Si

les philosophes pouvoient en acquérir un pareil au
même prix, nous n'en serions point jaloux, et nous
ne les accuserions point d'usurpation.

S XXIL

Notre auteur fait encore d'autres aveux trés-

favorables à la religion. « Tandis que les guerres

« civiles désolent la France , dit-il , la piété vient

« la première au secours de l'humanité: la paix
(i Politifjue aaturelle , discours 4 j 5 ^3

, p. 225.
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« du Seigneur fait un partage bizarre des jours

« de la semaine , dont les uns sont destinés au

« commerce , les autres au carnage. S. Louis
,
par

« des lois civiles , mais non moins pieuses dans

« leur objet, modère le droit de la guerre, et

« l'enchaîne en quelque façon. Philippe le Bel va

(( plus loin ; il défend que l'on fasse usage de ce

« droit barbare, quand il l'exerce lui-même....

« Qui pourroit ne pas s'attendrir sur le sort des

« peuples, lorsqu'on voit que leurs lois ont été

« des lois de pacification ? Voyez en France la

« pais du seigneur, en Angleterre la paix du roi

,

« en Allemagne la paix publique, etc. *". »

Le droit d'asile fut accordé aux églises dans un
temps où chaque seigneur se croyoit en droit de

venger à main armée ses querelles particulières.

Les autels furent souvent le refuge d'illustres mal-
heureux ; s'ils ont sauvé quelques coupables, ils

ont protégé un plus grand nombre d'innocens. Ce
droit n'a du être aboli que quand l'ordre civil a

été parfaitement rétabli dans les divers états de

l'Europe *''\

L'auteur qui traite de la félicité publique

,

déplore les malheurs des croisades ; il prétend que

le zèle de religion a étouffé la critique ; nous

examinerons ces deux reproches dans l'article

cinquième.

Il finit son ouvrage en demandant
,
pourquoi le

Christianisme n'a pas répandu parmi les hommes
une morale uniforme et générale. « C'est , dit-il

,

« que quelque fût l'esprit qui présida à son éta-

« blissement, la passion aveugle, l'intérêt sordide,

« les rivalités odieuses le suivirent, le guidèrent

« même dans ses progrès. Sa morale disparut

(i De la felicilé publique, tome II
, p. 27. — (2 Quatrième

discours sur Phistoire de France , tome IV ^ p. i4<*
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« bientôt sous ses dogmes multipliés , et cette

« morale elle-même ne l'ut jamais étendue à tous

« les grands rapports des hommes on société. »

Voilà un style d'oracle , dont il n'est pas aisé de

pénétrer le sens. i.° La morale de l'évangile est

certainement uniforme et générale , il n'y a pas

deux évangiles diiîérens [)Our la morale, chez les

nations chrétiennes. On dira peut-être que tous

n'entendent pas de même les préceptes de l'évan-

gile ; mais nos profonds moralistes incrédules

sont-ils mieux d'accord entre eux que les com-
mentateurs de l'évangile , ou que les différentes

communions chrétiennes V '2.° Pendant trois cents

ans , les prédicateurs de l'évangile ont été courbéa

sous le glaive des persécuteurs; quelle passion,

quel intérêt, quelle rivalité pouvoient alors guider

leurs progrès? 3.° Que les dogmes du Christianisme

se soient multipliés ou non , cela n'a pas eôacc un
seul des préceptes moraux de l'évangile; ils sont

encore tels que les apôtres les ont écrits ; nous
avons fait voir que les dogmes mêmes tendent à

renforcer la morale. 4." 11 auroit été fort à propos

de nous apprendre quels sont les grands rapports

des hommes en société , auxquels la morale chré-

tienne ne s'étend point; quels sont les états , les

conditions , les emplois , les rangs dont elle ne
prescrit point les devoirs.

S'il y a un rapport général entre les hommes
pour les unir en société, c'est, selon les incrédules

mêmes , le besoin mutuel ; l'évangile nous le fait

sentir en nous disant : Faites aux antres ce que
vous voulez qu'ils vous fassent ; traitez - les

comme vous voulez qu'ils vous traitent; aimez
votre prochain comme vous-même , etc. Nous
prions nos adversaires de nous faire voir, dans

leurs propres écrits , des maximes aussi énergiques,
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aussi fécondes , desquelles s'ensuivent aussi évi-

demment tous les devoirs.

Un autre rapport très-général est celui d'homme
â homme ; or le Christianisme nous apprend que

tous les hommes sont créatures d'un seul et même
Dieu , tous formés à son image , enfans d'une même
famille , rachetés par le sang de la même victime

,

destinés à posséder le même héritage éternel : y
û-t-il des motifs plus forts pour rendre sacrés

tous les devoirs de Yhuvimiité?

Parce que ce dernier terme, si commun aujour-

d'hui dans les écrits de nos philosophes , ne se

trouve point dans l'évangile 5
ils croient, ou font

semblant de croire
,
que la chose n'y est pas non

plus ; mais la charité fraternelle , la charité uni-

verselle, la charité formée sur le modèle de celle

de Jésus-Christ , a-t-elle un sens plus restreint

ou moins clair que \'humanité?
Par cet exemple , et par une infinité d'autres , il

est évident que notre auteur ne s'est pas entendu

lui-mêrne, qu'il a combattu le Christianisme sans

le connoître. Il semble avoir caractérisé son propre

livre, lorsqu'il a dit, à propos de spéculations

politiques , « leur nombre immense fournit des

« armes à toutes les opirn'ons ; l'on dispute long-

« temps , l'on résout peu , et l'on fait encore

« moins *''\ »

5 XXIII.

Douzième objection. Selon l'encyclopédie , le

Christianisme nuit à la population eu proscrivant

le divorce , en approuvant le célibat , en défendant

le mariage entre les personnes de différentes reli-

gions. Il exclut les autres cultes j il a produit les

(i De la félicite publique , tome II
, p. i3a.
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croisades et les guerres de religion ; il favorise le

despotisme ; c'est par un motif religieux que
Louis XIII consentit à l'esclavage des nègres. Le
dogme de l'immortalité de l'àme a toujours été

funeste à l'humanité , il détache l'homme de l'in-

térct général par l'intérêt {)articulier , lui fait

mépriser les choses de ce monde , etc. ^'\

Réponse. Pour donner à ces reproches une appa-
rence de bon sens , il auroit fallu dire quelles

contrées de l'univers , avec un égal degré de ferti-

lité , sont plus peuplées que celles dans lesquelles

le Christianisme est établi
;
prouver qu'avant sa

naissance l'Europe étoit [)lus peuplée qu'elle ne
lest aujourd'hui : ces deux faits bien éclaircis

mériteroient attention.

Puisqu'il faut répéter, nous soutenons que le

divorce , loin de favoriser la population
, y met

obstacle , nous l'avons démontré. Les mariages ne
furent jamais moins féconds à Rome

,
que lorsque

le divorce y devint commun. Ce sont les mœurs et

non le libertinage qui multiplient les hommes.
En supprimant le célibat ecclésiastique et reli-

gieux , on rendroit les mariages plus difficiles ; on
surchargeroit les pères, qui se plaignent déjà delà

difficulté d'établir plusieurs enfans ; on multiplie-

roit le célibat de libertinage
,
qui esl le vrai fléau

de la population.

Quand il seroit permis aux Chrétiens d'épouser

des Juives, des Turques, des païennes, se feroit-il

en Europe un mariage de plus ? Les filles nubiles

n'ont pas encore manqué parmi nous. Après vingt

ans d'observation
, nous pourrions citer une pa-

roisse de campagne dans laquelle il y avoit habi-
tuellement quatre-vingts filles, dont la moitié

(i Euc3clopedie, Population, p. 92, article vingtième
ajouté

, p. 85ç).
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passoient quarante ans ; il s'y faisoit tout au plus

cinq mariages par an : personne ne prenoit le parti

du cloitre ; cependant la population augmeutoit

,

parce qu'il y avoit des mœurs.
De même

,
quand le mahoraétisme et le paga-

nisme seroient soufferts en France
,
qu'en revien-

droit-il ? Les établissemens de religion , destinés à

conserver les enfans et les houmies , ne jjubsiste-

roient pas long-temps. Les moyens de subsistance

ne seroient ni plus faciles ni plus abondans; or il

ne croît point d'hommes où il n'y a i)as de quoi

les nourrir.

Nous avons déjà parlé des guerres de religion
,

nous y reviendrons encore ; nous discuterons les

causes et les efiets des croisades.

S'il y a une religion capable de réprimer le

despotisme , c'est la nôtre ; aucun prince chrétien

n'est despote dans la rigueur du terme ; il n'est

sous le ciel aucun gouvernement plus modéré que

celui des nations chrétiennes ; contre ces faits

incontestables
,
que prouvent les visions des in-

crédules V

Puisqu'il fallut tromper Louis XIII
,
pour le

faire consentir à l'esclavage des nègres, il trouvoit

donc dans sa religion des motifs de s'y opposer.

C'est l'avarice et la rivalité à l'égard de nos voi-

sins
,
qui ont tendu un j)iégc à la religion de ce

prince ; ce fait prouve contre nos adversaires.

Quant à la croyance de l'immortalité de l'âme,

il est absurde d'imputer au Christianisme un
dogme aussi ancien que le monde , aussi répandu

que la race des hommes , et dont elle ne se dépar-

tira jamais. L'intérêt personnel que cette croyance

inspire, ne peut nous porter qu'à faire du bien

à nos semblables; peut -on en dire autant de

l'égoïsme philosophique?
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§ XXIV.

S'il y a un phénomène étonnant , c'est la popu-
lation actuelle de l'Europe , malgré les causes qui

ont dû en arrêter les progrés. Quand on se rappelle

la multitude des hommes qui ont péri par les

guerres des Romains contre les barbares
,
par le

carnage horrible que ceux-ci ont fait des sujets de

l'empire, parles contagions qui s'ensuivirent, par

la tyrannie féodale , on est efirayé. La peste noire

du quatorzième siècle emporta près de la moitié

des habitans de notre continent , les guerres du
quinzième absorbèrent une partie de ce qui restoit

j

depuis cette époque , le commerce maritime et les

émigrations en Amérique ont englouti plus que le

superflu de la population de l'Europe. Les mœurs
introduites et conservées par le Christianisme ont

réparé les effets de tous ces fléaux destructeurs.

A quoi servent de vaines conjectures, lorsque

des faits certains décident la question V La Grèce

,

l'Asie-Mineure, la Mésopotamie, la Syrie, l'Egyp-

te, les côtes de l'Afrique étoient infiniment plus

peuplées sous ie Christianisme
,
qu'elles ne sont

aujourd'hui ; l'Ethiopie chrétienne nourrit plus

d'hommes que les contrées voisines sur un sol

égal. L'Italie même compte un plus grand nombre
d'habitans

,
que sous les empereurs païens ; le

Nord n'a commencé à se peupler que depuis sa

conversion an Christianisme. On nous vante la

population de la Chine ; cependant les Chinois

n'ont point encore envoyé de colonies hors de

chez eux , ils ont reçu deux fois d'immenses émi-
grations de Tartares

,
pendant que l'Europe chré-

tienne envoie toutes les années des milliers d'hom-
mes au-delà des mers. De prétendus philosophes
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osent écrire que les guerres religieuses ont fait

périr vingt millions d'hommes ; c'est une impos-
ture : mais le Christianisme en a fait naître , et en
a conservé cent millions

,
qui n'auroient jamais

existé ou qui auroient péri sans lui : où sont les

contrées que le philosopliisme a peuplées?

Cent fois ils ont répété que , depuis la révocation

de l'édit de Nantes, la France est dépeuplée ; au
lieu , disent-ils de vingt-cinq niillions d'habitans

,

il n'y en a plus que seize millions ; la moitié des

terres sont incultes, et ne présentent que des

déserts; les réfugiés françois ont porté chez nos
voisins la culture , les arts , l'industrie , la prospé-

rité de la nation : l'on ne peut remédier à ce mal-
heur qu'en leur facilitant

,
par la tolérance , le

dessein de revenir parmi nous ^'K

1." Commençons , suivant notre coutume, par

supposer le fait vrai. Un de nos philosophes assigne

d'autres causes de dépopulation, savoir, l'immense

étendue de la capitale , la corruption des mœurs

,

la mollesse des femmes, les nourrices mercenaires,

le luxe qui rend les mariages dispendieux , le

nombre des domestiques et des soldats , les mala-
dies produites par la débauche, le pouvoir des

pères sur le mariage des enfans , les alliances mal
assorties '^'\ L'on doit y ajouter le commerce ma-
ritime. Aucune de ces causes ne peut être attribuée

à la religion, encore moins à la révocation de

l'édit de Nantes.
2°. Est-il bien vrai que la France soit inculte et

dépeuplée V Selon les derniers dénombreraens dé-

(i Encyclopédie, Population. Espion Chinois , tome I,

sixième lettre : tome III , lettre première et nonaute. Voyages
en diOerens pays de l'Europe , tome II , lettre vingt-sept y

p. 399, — (a Espion chinois } tome III , lettre troisième

et suiv.
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posés dans les bureaux de Versailles, il y a présen-

tement vingt-cinq millions d'iiabitans dans le

royaume : donc nos adversaires ont exagéré le

nombre des émigrations
, ou, selon leurs calculs

,

la population est augmentée d'un tiers depuis i685.
Les Acadiens demeurés fidèles au roi , et qui

sont à sa solde depuis quinze ans , ont parcouru

nos provinces pour trouver des terres incultes sur

lesquelles ils pussent s'établir ; on n'a pu en placer

encore que quatorze familles dans le Bas-Poitou
,

et il reste trois cents familles à établir. Où sont

donc les terres que l'on pourroit cultiver , et qui

demeurent en friche?

Un autre fait incontestable, c'est que depuis le

commencement de ce siècle , dans la plupart des

villes et des bourgs du royaume , le nombre des

édifices a augmenté de plus d'un quart. Il n'est aucun
particulier qui ne soit nourri , logé , meublé , vêtu

mieux qu'on ne l'étoit en i685. En quel sens la

population, la richesse, l'industrie, la culture, la

prospérité ont-elles diminué en France ?

Sans doute le même phénomène est arrivé

ailleurs , surtout dans les pays du Nord. Vu la

communication libre qui régne entre les nations

Européennes , l'industrie et la population ne peuvent
s'accroître beaucoup dans un royaume, sans

refluer chez les nations voisines. Donc il est absurde

d'attribuer cette circulation à la révocation de

l'édit de Nantes , à l'intolérance , etc. Ces causes

imaginaires n'ont fait tout au plus qu'accélérer
,

pour un moment , cette circulation.

Les émigrations des protestans avoient com-
mencé long-temps avant la révocation de l'édit

,

puisqu'elles avoient été défendues par plusieurs

ordonnances antérieures. Ceux qui ont tant exagéré

le nombre des réfugiés , n'ont pas compté les
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Italiens , les Savoyards , les Anglois
, les Allemands

qui sont venus s'établir en France.

§ XXV.

Enfin , la révocation de l'édit de Nantes a-t-elle

été aussi contraire à la saine politique , et aussi

injuste que nos adversaires le prétendent?

A Dieu ne plaise que nous cherchions à aigrir

les esprits , ou à les prévenir contre les adoucisse-

ruens que le gouvernement peut trouver bon d'ap-

porter au sort des protestans ; nous nous reposons

sur sa sagesse , sa prévoyance , sa fermeté , et sur

l'expérience du passé. Nous ne dirons rien qui

n'ait déjà été écrit par d'autres, sous les yeux de
l'autorité publique ^'\

i.° Par la teneur même de nos lois pénales

contre les protestans, il est évident qu'elles n'ont

point été portées contre leurs erreurs , mais contre

leur conduite . contre le mépris de l'autorité civile,

contre les prises d'armes , contre les confédérations

avec les ennemis de l'état.

2.° Il est prouvé par l'histoire que depuis 1»

conjuration d'Amboise sous François II, les cal-

vinistes ont pris les armes toutes les fois qu'ils ont
trouvé des chefs prêts à les soutenir , l'édit de
Nantes fut donc plutôt extorqué à Henri IV

,
par

la nécessité des circonstancces, qu'accordé comme
une récompense à la fidélité des protestans.

3.° Il n'est pas moins certain
,

par les divers

arrêts rendus contre eux
,
que jamais ils n'ont

exécuté fidèlement l'édit de Nantes
;
qu'à force de

contraventions ils ont obligé Louis XIV à le révo-

quer en i685. On nous assure que leur ancien

(i Dissertation sur la tolérance civile et religieuse en Angle-
terr« et eu Fiance 1778.
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esprit est changé ; cela est faux. Pour qu'il le

fut , il faudroit qu'ils eussent brùlé tous leurs

livres.

4.° Quand on compare nos lois contre les pro-

testans avec celles des Anglois contre les catholi-

ques, on voit que celles-ci sont beaucoup plus

rigoureuses et plus oppressives que les nôtres.

Chez nous les protcstans ne sont point inquiétés

,

pourvu qu'ils s'abstiennent de tout exercice de

leur religion, un catholique , en Angleterre, pouvoit

être recherché et puni
,
précisément parce qu'il

n'asftistoit pas au service anglican. On exigeoit de

lui un serment contre le pape, contre la transsub-

stantiation , contre le culte des images, etc. Ainsi

les lois angloiscs étoient portées contre les 0[)inion3

et non contre la conduite j les nôtres répriment la

conduite sans toucher les opinions.

A la vérité le parlement d'Angleterre \ient

d'adoucir ces lois; mais on sait ro[)position que
forment les Ecossois à ce trait de justice, et les

avanies que les catholiques d'Ecosse ont essuyées

récemment de la part des prolestans. Jamais nos
philosophes n'ont déclamé contre les mauvais effets

qu'à pu produire en Angleterre une intolérence

excessive , et ils ne cessent d'insister sur les suites

terribles qu'à eues parmi nous une intolérance

beaucoup plus modérée.

Une autre absurdité de leur part , est d'attribuer

au Christianisme le despotisme des grands , les

restes d'esclavage , l'inégalité excessive des condt-
tions : que ce soit un mal ou un bien , la religion

n'y a point de part. Selon la doctrine d'Aristote
,

parmi les hommes , les uns sont nés pour la liberté

,

les autres pour l'esclavage , et les peuples civilisés

ont droit d'asservir ceux qui ne le sont pas. Selon
le droit public , introduit chez nous par les barba-

10. 6
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res , les uns naissent nobles , les autres roturiers
;

les premiers pour commander et ne rien faire , les

autres pour travailler, payer et obéir. A la longue

ce préjugé doit introduire le despotisme des grands

,

perpétuer la guerre , nourrir la vengeance et les

duels ,
fomenter le luxe, diviser lesdiflérens ordres

de l'état , etc. , ainsi en jugent nos philosophes ^'\

Mais la religion , loin d'autoriser ces abus , réclame
continuellement.

S XXVI.

Répétons que
,
pour savoir à quel point le

Christianisme contribue au bonheur de la société
,

il suffit de voir la multitude d etablissemens chari-

tables destinés à soulager les maux de l'humanité,

et qui ne se trouvent point chez les nations inlidéles.

Les hôpitaux pour les malades, pour les vieillards,

pour les incurables, pour les orphelins, pour les

enfans trouvés
,
pour les invalides

,
pour les insensés;

les maisons d'éducation pour les deux sexes, de

travail pour tous les âges, de retraite pour les

délaissés; les écoles de charité, les associations;

les confréries chargées d'assister les pauvres , les

prisonniers, les criminels candaranés à mort; les

monts de piété, ou fonds destinés à soulager les

malheureux, etc.,voilà l'ouvrage, non de l'humanité

philosophique , mais de la charité chrétienne
;

cette reine des vertus en a suggéré l'idée, en a

lourni les fonds , en prend Je soin et l'administra-

tion. Un philosophe lui a rendu cet hommage, et

en particulier à la religion catholique *^'\

Dans toutes les grandes calamités qui ont affligé

(i Systmie social, II. part. , c. G. Politique naturelle
,
qua-

trième discours
, § ifi. — (a Queslious sur rencyclopédie

,

Cliarité.
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l'univers, elle a procuré des secours. C'est elle qui

a donné la naissance aux divers ordres liospitalii. rs

,

aux chevaliers de S. Jean de Jcrusalara , du i\Iont-

Carniel , de S. Lazare , aux chanoines réguliers de

S. Antoine et de sainte Geneviève , aux trinitaires

ou religieux de la Merci, aux frères de la charité, etc.

L'antiquité odre-t-elle rien d'aussi grand que

S. Charles pendant la peste de Milan
, et M. de

Belsunce pen Jant celle de Marseille V Ils n'ont fait

que suivre l'exemple des Chrétiens du troisième

siècle ^'^ Il n'est aucune espèce d'industrie que la

charité n'ait ins})irée pour la conservation des

hommes; aucun travail, aucun danger qu'elle

n'ait bravés; et des philosophes sont assez insensés

pour écrire que la religion chrétienne a fait périr

la moitié du genre humain, que dans les grandes

calamités on se contentoit d'ordonner des proces-

sions, etc. *". Les richesses d'un royaume entier

ne suffiroient |)as (lour payer les services que rend

la charité chrétienne.

Mais il reste beaucoup à faire.,.. Moins qu'il n'y

a de fait. D'ici à la lin du monde il 3^ aura du bien à

faire et du mal à réparer ; les besoins , les erreurs

,

les vices du genre humain dureront autant que lui.

Ne penser qu'à la multitude des choses à faire , est

un excellent moyen pour détruire celles qui sont

faites ; ne parler que des abus , c'est décourager
les âmes et casser tous les bras. La liste des projets

conçus par nos philosophes est immense; ce qu'ils'

ont exécuté est nul : la religion, moins bruyante
,

ne voit point en grand ; elle travaille en petit , et

l'utilité demeure. Comme la nature
,
qui est Topé-

ration de Dieu , elle va au bien sans faste et sans
appareil; jamais elle n'agit plus efficacement que

(i Voyez ci-dessus , c. VII , art. II
, § III. — (2 Testament

de J, Meslier , c. 6
, p. 217. De la fclicite publ-que , etc.
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lorsqu'on s'en aperçoit le moins. Les souverains et

les grands hommes qui ont fait le plus de bien aux
nations, étoient Chrétiens et non philosophes;

S. Louis , sans être stoïcien ni sectateur de Platon,

a fait lui seul plus de choses utiles que les divins

Antonins et tout leur cortège ; il a eu autant de
courage

,
plus de sagesse , d'activité et de pénétra-

tion que Julien , sans en avoir les vices et les

travers. Un curé de paroisse travaille plus effica-

cement au bien public
,
que les philosophes de

Paris avec tous leurs livres.

Nous les avons vus, au grand scandale des gens

de bien, décrier l'aumône, soutenir qu'elle doit

être achetée par le travail. Ces puissans thauma-
turges feront travailler les malades, les impotans,
les femmes en couche, les enfans à la mamelle, les

paralytiques et les foux ; fondront les glaces de

l'hiver , et répareront les ravages de la grêle. Ils

tournent en ridicule les prêtres riches qui prêchent

la pauvreté ; eux, mollement assis , dissertent sur

le travail, retranciient le pain aux pauvres dans les

fatigues d'une digestion laborieuse. Quelques-uns

déclament contre l'esclavage, et sont intéressés

dans la traite des nègres.

Mais ce délire aura son terme ; déjà les accès en
paroissent aflbiblis ; le sang froid de la raison

reviendra ; la religion rentrera dans ses droits , et il

ne nous restera qu'un peu de confusion d'avoir

prêté l'oreille à des discoureurs frivoles.
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ARTICLE II.

DE I-A RELATION QU'lL TEUT Y AVOIR
ENIRE LA RELIGION ET LA DIVERSITÉ DES
OLDIATS.

§1.

J.L auroit de l'entêtement à soutenir que la diver-

sité des climats n'influe en rien sur l'organisation

des hommes , sur leurs facultés, sur leurs inclina-

tions; certains peuples sont naturellement plus

ingénieux
,

plus actifs
,

plus courageux
,

plus

suscejjtibles de civilisation que les autres. Une
température de climat qui relâche les fibres du
corps, porte l'homme à l'inerlie , à l'ignorance, à

la sensualité. Sous un ciel heureux, les peuples

sont ordinairement moins stupides que dans l'excès

du froid ou de la chaleur. Mais les causes j)hysiques

se trouvent combinées avec tant de causes morales

,

et la nature de l'homme est si flexible, qu'il est

toujours dangereux d'attribuer aux premières ce

qui est un eflet des secondes.

Si la vie des Tartares et des Arabes bédouins est

encore la même qu'elle étoit il y a trois mille ans
,

les mœurs de la plupart des autres nations, placées

£0us un même climat, ont absolument changé.

L'industrie et la police des anciens Egyptiens sont

mal remplacées par l'indolence et la malpropreté
des musulmans; le génie actif, curieux, léger,

fécond des Grecs paroît étouffe par l'ignorance

hautaine et brutale des Turcs : !a civilisation et le
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caractère laborieux des peuples du Nord ne res-

semblent guère à l'inertie farouche de leurs ancê-

tres. C'en est assez pour affirmer qu'il n'est point

de cause physique dont l'influence ne puisse être

corrigée par l'éducation
,

[)ar les lois
,

par la

religion.

Partout où le Christianisme s'est établi , il a

opéré une révolution dans les mœurs ; il n'est

aucun peuple qui n'ait gagné beaucoup à recevoir

ses lois : souvent il a eu de la peine à vaincre les

vices et les passions qui tenoient au physique du
climat ; aucun cependant n'a été absolument in-

vincible '^'\ Si la face de l'Europe n'avoit pas été

bouleversée par les barbares au cinquième siècle
,

les effets salutaires de l'évangile n'auroient pas été

si long- temps méconnoissables. Non-seulement il

a changé entièrement le caractère des peuples
,

qu'il a fait passer de la vie sauvage à l'état de

civilisation , mais il a influé beaucoup sur les

mœurs de ceux qui, policés depuis long-temps,

avoient contracté de longues habitudes du vice et

de la dé[)ravation.

Des mœurs douces et sociales conservées en
Ethiopie i)ar le secours de notre religion , celles

qui régnoient sur les côtes d'Afrique lorsque le

Christianisme y étoit florissant , comparées avec

celles des nations barbarcsques d'aujourd'hui , la

civilisation des peuples du Nord , et de ceux de

l'Amérique, les efîVtsqu'a causés le mahométisme
partout où il s'est établi , démontrent que la reli-

gion a beaucoup plus de [^ou\oir que le climat sur

le caractère et sur les mœurs des hommes.
Lorsqu'un vice quelconque tient beaucoup au

physique du climat, malgié la iiiorale chrétienne,

il y sera toujours plus commun qu'ailleurs : con-

(i Théodoret Thcra^eut, ucuvit;uiediiCûurs p. 6i5.
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dure de-là qu'une religion qui tolère ce vice ou

qui l'autorise , est plus convenable à ce climat que

la religion chrétienne, c'est une étrange manière

de raisonner. Tout vice , de quelque part qu'il

vienne, est toujours fatal à une nation : la religion

qui le condamne avec le plus de rigueur , est jus-

tement celle dont cette nation a le plus grand

besoin.

Un voyageur récent nous apprend que le vice

contre nature fait de grands progrès dans plusieurs

villes du ISovd , au lieu qu'il diminue en Italie *^'\

D'autres prétendent qu'il étoit très-commun chez

les Huns , et qu'il l'est encore chez les Tartarcs.

Cola ne s'accorde guère avec l'influence des cli-

mats.

Les effets prodigieux du Christianisme ont été

sensibles dans tous les temps aussi-bien que dans

tous les lieux. Bardesanes , ancien auteur, dont

Eusèbe nous a conservé les paroles , attestoit déjà

ce phénomène au second siècle. « Les Parthes

,

(( dit-il , devenus Chrétiens , ont renoncé à la

(( pluralité des femmes
; les Perses convertis ne se

« permettent plus le mariage avec leurs filles ;
les

« Bactriens et les Gaulois ne violent plus les droits

<< et l'honnêteté du mariage. Partout où l'on

« voit des Chrétiens , les lois ni les usages re-

« ÇU3 ne peuvent corrompre la pureté de leurs

« mœurs '^'\ »

Sous le règne de Gallien divers fléaux affligèrent

l'empire
,

la misère des peuples fut extrême. La
charité des Chrétiens se fit remarquer ; l'on vit

avec étonnement la diflcrence entre leur conduite
et celle des païens. Des prêtres , des laïques , de
simples femmes, faits prisonniers parles barbares

(f Voyages en diflérens pays de l'Europe, tome I , lettre
quatrième

, p. 8i. — (2 Prepar. cvang. , 1. 6 , «. 10.



1 28 TRAITÉ

et conduits en captivité
,

parvinrent
,
par leur

patience
,
par Ja douceur et la pureté de leurs

mœurs, à vaincre la férocité de leurs maîtres, et

les convertirent au Christianisme ^'\ 'î

SU.

Ce n'est donc pas sans raison que l'on a repro-
ché à l'auteur de l'esprit des lois , d'avoir trop

accordé au climat, dans l'examen qu'il a fait de la

législation
, des coutumes, des mœurs des dififérens

peuples ^'K 11 a réfuté lui-même plusieurs de ses

maximes , et a détruit d'une main ce qu'il établis-

soit de l'autre.

Il pose pour princi[)e
, à la léte d'un chapitre

,

que les mauvais législateurs sont ceux qui ont
favorisé les vices du climat , et les bons ceux qui

s'y sont opposés '-^K Dans un autre , il dit qu'il y a

de tels climats où le physique a tant de force que
la morale n'y peut presque phjs rien ^^\ Que peu-
vent faire alors les bons législateurs? Il dit que
l'empire du climat est le {)remier de tous les em-
pires

;
que cependant Pierre-le-Grand n'avoit pas

besoin de lois pour changer les mœurs et les ma-
nières de sa nation

,
qu'il lui eût suffi d'inspirer

d'autres mœurs et d'autres manières ^^\ Mais si

les mœAirs des Russes venoient ou de leurs lois ou

du climat, comment leur en inspirer d'autres,

sinon par de nouvelles lois ? Il juge
,
qu'humaine-

ment parlant , il semble que ce soit le climat qui a

prescrit des bornes à la religion chrélicune et à la
'

religion musulmane ^^\ Cependant il observe ail-

(i Sozomène , liistoire ecclésiastique , I. 2 , c. 6. — (2 Ques-

tions sur rLiicyclopcdic , Climat. — (3 F.sprit des lois , l, i4
»

c. 5. — (4 Ihid. , 1. 16 , c. 8. — (5 Ibul. , 1. 19 , c. 14. —
^G Ibid. , I. 24 , c. 26.
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leurs
,
que, malgré le vice du climat , le Christia-

nisme fait régner en Ethiopie les mœurs et les lois

de l'Europe ^'\ Ne sait-on pas que, pendant six

cents ans, le Christianisme a été florissant dans

la plupart des contrées où le mahométisme est

aujourd'hui établi ?

Si quelque obstacle pouvoit empêcher notre

religion de reprendre en Orient et en Afrique

l'ascendant sur celle de IMahomet , ce seroit sans

doute la polygamie , à laquelle l'homme est porté

par le vice du climat ; mais outre que les Grecs
,

mêlés parmi les mahométans, observent la mono-
gamie , elle a été constamment gardée en Perse

,

en Syrie , en Egypte , en Afrique
,
pendant tout le

temps que le Christianisme a régné , comme elle

l'est encore en Ethiopie.

C'est moins le vice du climat qui entretient la

lubricité des musulmans
,
que la licence autorisée

parleur religion, et l'idée que l'alcoran leur donne
des volu[)tés sensuelles du paradis. Montesquieu
lui-même convient que la polygamie , loin de ré-

primer la lubricité, l'enflamme davantage; qu'elle

porte aux désordres contre nature
;
que ce vice

abominable est très-commun parmi les mahomé-
tans

;
que c'est une source de dépopulation ^'^ Il

ne règne pas moins à la Chine et dans les Indes.

Le seul moyen de le ré{)rimer , seroit donc de re-
trancher l'abus qui lui sert d'aliment; c'est ce

qu'avoit fait la religion chrétienne partout où elle

étoit établie.

Montesquieu n'a pas avancé un paradoxe, lors-

qu'il a observé qu'il est pkis aisé de déraciner

entièrement l'impudicité, que de la modérer. La
continence coûte très-peu à ceux qui ont toujours

été chastes ; elle paroît impossible à ceux qui se

(i Esjjril dts lois ,1. 24 , c. 3. — (2 ILid. ,1. 16 , c. G.

10. 6:
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sont une fois livrés aux voluptés sensuelles. La
sainteté du mariage est constamment gardée par
le peuple des campagnes , où , généralement par-
lant , les mœurs de la jeunesse sont i)ures ; elle est

beaucoup moins respectée dans les grandes villes
,

où les jeunes gens succombent aisément à l'occa-

sion. Toute licence sur ce point dégénère nécessai-

reînent en excès, un désordre en attire toujours

un autre ; le Christianisme coupe le mal par la

racine
,
en les proscrivant tous sans exception.

§IÏI.

Il n'est donc pas nécessaire de chercher plus loin

la raison qui a fait naître le célibat et la continence

dans l'Orient et dans l'Egypte , avec le Christia-

nisme
,
quoique le vice du climat parut s'y opposer.

On comprit qu'il étoit plus aisé d'être entièrement

et perpétuellement chaste, que de ne l'être qu'à

demi. Montesquieu a supposé le contraire sans

raison , lorsqu'il a dit que le célibat a été plus

agréable aux peuples à qui il sembloit convenir le

moins, parce que nous aimons, en fait de religion

,

tout ce qui suppose un effort ''\ Le célibat n'a point

été observé parce qu'il étoit plus agréable , mais

parce qu'il étoit plus nécessaire.

Ceux qui ont voulu faire de la polygamie une

question de calcul , se sont trompés dansle fait et

dans le principe. Les déréglemens contre nature
,

l'usage des eunuques, l'esclavage domestique, les

fureurs de la jalousie ma Igré la clôture des femmes

,

suites nécessaires de la polygamie , n'ont jamais

contribué à la multiplication ni à la félicité d'un

peuple. Le Christianisme, en les bannissant entiè-

rement
,

pourvoyoit plus efficacement au bien

(i Eprit des lois , 1. a5, c. 4«
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public
,
que ne pouvoient faire les divers expédiens

imaginés par les législateurs.

Ces désordres ne régnent point en Ethiopie
,
où

le Christianisme est professé ; il en seroit de même
à la Chine , si la po]3^gamie en étoit bannie. Selon

quelques-uns de nos philosophes, les Chinois ne

goûteront jamais la religion chrétieiine
,
parce

qu'ils ne peuvent tolérer les assemblées où les

deux sexes se trouvent réunis et confondus ; ni la

confession , où une femme parle seule à l'oreille

d'un prêtre. C'est une fausse conjecture. Tant que

les Chinois seront polygames , ils seront sans doute

aussi follement jaloux que les autres Asiatiques
;

s'ils avoient le courage de renoncer à un abus con-
traire à la nature et à leur propre bonheur, ils

deviendroient aussi raisonnables que le sont les

autres Chrétiens sous un climat plus brûlant que
celui de la Chine.

D'ailleurs
, si la Chine devenoit chrétienne

,

quel incîonvénient y auroit~il à séparer les deux
.sexes dans les exercices de religion, et à prendre

toutes les précautions nécessaires pour écarter

toute esi)éce de scandale et de soupçon ? L'église

n'a rien statué sur ce point ; elle ne désapprouvera
jamais une discipline innocente , analogue aux
mœurs des [)euples , de laquelle il ne pourroit

résulter que du bien. On a vu quelquefois des

monastères d'hommes et de femmes auxquels ser-

voit une église commune , dans lesquels régnoit
d'ailleurs une clôture très-exacte, et une régularité

parfaite.

Nous ne discuterons point les différentes ré-
flexions par lesquelles l'auteur de l'esprit des lois

a voulu confirmer son paradoxe sur l'influence des
climats

; elles ont été réfutées dans plusieurs cri-
tiques de sou ouvrage

, et eu dernier lieu par
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M. l'abbé Floris ^'\ Nous nous bornons à conclure

,

avec l'auteur des questions sur l'encyclopédie, que

le climat a quelque puissance , le gouvernement
cent fois plus , la religion jointe au gouvernement
encore davantage. L'espion chinois n'a fait sur

cette question que copier Montesquieu '^'\

ARTICLE IIL

du mahométisbie , de ses progrès , des effets
qu'il a opérés.

§1.

J usqu'a nos jours on avoit regardé le mahomé-
tisnie comme un des plus grands fléaux qui aient

affligé le genre humain depuis la création ; mais

dans ce siècle de paradoxes
,
quelques auteurs

,

semblables à ceux qui ont fait l'éloge de la peste

et de la mort , ont voulu réhabiliter la mémoire
de l'imposteur qui a fondé celte religion

,
pallier

Tabsurdité de sa doctrine et de ses lois
,

faire

oublier les maux qu'elles ont causés, et qui durent

encore. Par un parallèle absurde entre la religion

musulmane et la nôtre , ils ont cherché à insinuer

que celle-ci n'a pas grand sujet de se glorifier aux

dépens de la première. Sale dans la préface qu'il a

mise à la tête de sa traduction angloise de l'alcoran,

le comte de Boulainvillicrs dans sa vie de Mahomet,

(i I.T^ droits de la véritable lelision , tome II. — Tome II,

k'Mleapja'lriimï.
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l'auteur des questions sur l'encyclopédie dans plu-
sieurs articles , le docteur JMorgan dans une lettre

apologétique placée à la fin de son second volume,
se sont évertués sur ce benu sujet ; l'auteur du
livre des trois imposteurs n'a pas été de leur avis.

Mais les incrédules s'accordent-ils jamais?
Leur premier dessein étoit de fonder le déismo

sur les ruines des religions révélées; ils ont cru le

trouver dans la religion musulmane dont il fait la

base. Quelque défiguré qu'il y soit, ses partisans

peu délicats sur les accessoires , n'ont pas hésité de

lui élever un trophée; il est étonnant que, par zèle

pour le déisme , ils ne soient pas allés se faire cir-

concire et prendre le turban.

Les auteurs anglois de l'histoire universelle

,

tome XV, ont vengé la religion chrétienne de
l'insulte que lui a faite leur compatriote ; ils

témoignent peu d'estime pour les talens historiques

du comte de Boulainvilliers ; selon eux , ce n'est

qu'un copiste servile des écrivains arabes dont il

n'entendoit pas la langue , et dont il n'a pas aperçu

les bévues. Le comte de Bonneval avoit entrepris

de le réfuter sur plusieurs articles essentiels ^".

Nos dissertateurs, demi-mahométans, sont partis

du principe le plus faux et le f>lus capable de les

égarer ; savoir ,
que tout ce qui a été écrit contre

le faux prophète de la Mecque
,
par les auteurs

chrétiens, est un effet de la prévention et delà
haine; qu'au contraire, ce qu'en ont dit les Arabes
ses compatriotes et ses sectateurs , est un témoi-
gnage non suspect.

Nous ne relèverons point toutes les infidélités

dont ces écrivains se sont rendus coupables; nous
nous bornerons à donner une idée succincte de

(i Voyage littéraire de la Grèce
,
par M. Guys , tome l,

p. 478.
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Mahomet et de sa doctrine , des moyens dont il

s'est servi pour la répandre, des effets qu'elle a

produits, et qu'elle continue d'opérer chez tous les

peuples qui ont le malheur de l'embrasser. Ceux
qui veulent avoir une réfutation comjilelte de cette

relif;ion et de ses apologistes , la trouveront dans
Maracci "-'^ Ce réfutateur n'avance rien qu'il ne

prouve par les textes formels de l'alcoran, et

par le témoignage des auteurs arabes. C'est un
guide plus savant

,
plus sincère et plus sûr que

ceux auxquels nos philosophes donnent la préfé-

rence.

L'auteur des questions sur l'encyclopédie
y par-

lant des divers traducteurs de l'alcoran , fait

observer que Du Rier, qui l'a traduit en françois,

avoit demeuré long- temps à Constanlinople
;
que

Maracci, traducteur latin, n'y alla jamais; que
Sale

,
qui en a fait la version angloise , a vécu

vingt-cinq ans parmi les Arabes. Ce philosophe

ignore probablement que l'arabe de l'alcoran n'est

point la langue usuelle de Constantinople
;
qu'il y

a divers dialectes en arabe comme dans les autres

langues
;
que Maracci en avoit fait une étude

suivie pendant quarante ans. Ce savant Italien met
le texte à côté de sa version , et la vérifie par les

commentaires des docteurs musulmans ; cette

marche est moins suspecte que celle de Sale :

MM. le Grand et Cardonne, bons juges dans cette

matière, font plus de cas du premier que du second;

nous pouvons hardiment nous en rapporter à leur

suflrage.

(i Akoranni Textua unwersus , ctc, Patapii, 1698.
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§11.

On ne peut disconvenir que iMahomet ne soit né
dans une des principales tribus des Arabes, et

d'une famille qui y tenoit un rang distingué.

Quoiqu'il n'tùt fait aucune étude
,
qu'il ne sut ni

lire ni écrire, que l'alcoran soit uiic preuve invin-

cible de son ignorance, il avoit de l'esprit, du
manège , une dissimulation profonde , une élo-

quence naturelle , vive et imposante. Il avoit épousé
une veuve très-riche

,
il augmenta encore ses

richesses par le commerce.
Dans les voyages qu'il fit en Syrie et en Palestine,

il acquit quelque coimoissance de la religion juive

et de la religion chrétienne; la ()lupart de ses

compatriotes étoient alors idolâtres ; il l'étoit

lui-même; Sale a vainement dissimulé ce fait,

il est prouvé par l'alcoran '^'\ Le Christianisme
divisé en Orient par les sectes des ariens , des
sabelliens, des nestoriens , des eutycliiens, etc.,

se trouvoient dans un état déplorable; les Juifs

n'étoient pas mieux unis entre eux : Maiiomet
jugea l'occanion favorable pour se faire* lui-même
chef et fondateur d'une religion liouvclle. Il conçut
le projet de rétablir l'ancienne religion d'Adam,
de Noé , d'Abraham , de Moïse , de Jésus et de

tous les {)ro[)hètes, c'e t ainsi qu'il s'exprime: son
livre démontre qu'il ne connoissoit ni la religion

des patriarches, ni celle de Moïse, ni celle de
Jésus ; la sienne ne ressemble à aucune des trois.

Ceux qui ont travaillé à son apologie
,
prétendent

que l'enthousiasme et un zèle ardent pour l'unité

de Dieu , fut le premier mobile du dessein conçu

[i Vojez la vie do Mahomet
,
par Maracci , c. 8. '
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par Mahomet *^''; mais son livre, sa doctrine, les

moyens dont il s'est servi pour les répandre,

prouvent évidemment que l'ambition d'envahir

l'autorité dans son pays , de s'ériger en législateur

des Arabes, en favorisant leurs préjugés et leur

sensualité, fut son principal motif '•^ Les erreurs

par lesquelles il a défiguré la notion de Dieu , les

dogmes absurdes qu'il a joints, les lois bizarres

qu'il a établies, la corruption des moeurs qu'il a

favorisée , les impostures qu'il a forgées , ne sont

pas de fortes preuves d'un zélé ardent pour l'unité

de Dieu.

On n'a pas mieux réussi à pallier son inconti-

nence , en disant que la polygamie étoit alors

établie dans tout l'Orient ^'\ Elle ne rétoit,ni dans
les difiërentes sectes chrétiennes, ni parmi tous les

Aralies ; il ne convenoit guère à un prophète

prétendu de donner sa sanction à un abus aussi

pernicieux. D'ailleurs il est moins question de la

polygamie
,
que du privilège odieux que ÎNIahomet

s'est attribué d'enlever les femmes d'autrui. On ne
conçoit pas comment Sale a osé dire que la plupart

des lois de Mahomet , touchant le mariage et le

divorce , el les privilèges particuliers attribués à

ce prétendu prophète dans son alcoran , sont tirés

de la loi des Juifs. Celles-ci, loin d'accorder à

aucun homme le privilège d'enlever la femme
d'autrui , défend même de la désirer ; c'est le

dixième commandement du dècâlogue.

Or il est constant que iMahomet conçut une
passion criminelle pour Zeinab ou Zénobie , femme
de Zeid

,
que Mahomet avoit adopté

;
que Zeid

répudia sa femme par complaisance pour son

bienfaiteur; que celui-ci épousa Zeinab, et forgea

(i Sale, discours préliminaire, secl. 2, Iraduclion fr;inçoise,

p. 81 , secl. 3 , p. 127. -. (ji Ibid. | sect. 2
, p, 83. — (3 il>id.
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dans le trente-troisième chapitre de l'alcoran une
prétendue révélation pour justifier cette turpitude,

et dissiper le scandale qu'elle causoit ^'\

11 n'est pas moins certain qu'il abusa encore des

captives ou esclaves qui lui tombèrent entre les

mains , malj^rè le nombre de ses femmes
;
qu'il fut

surpris en flagrant délit par une d'elles, avec une

Clle co[)bte, nommée Marie. Malgré la défense

qu'il avoit faite de la fornication dans l'alcoran,

malgré le serment qu'il fit de s'abstenir de ce

commerce impur, il le continua. Il ajouta l'impiété

au parjure, en forgeant une nouvelle révélation

dans le chapitre LX\ I
,
pour autoriser cette infa-

mie ; il y joignit une permission formelle à ses

sectateurs de fausser leurs sennens ^'\ Voilà ce

que nos savans disserta te urs font semblant
d'ignorer.

Un autre fait incontestable , est qu'il épousa une

fille âgée de cinq ans, et consomma son mariage à

huit. On observe à ce sujet, qu'en Arabie et sur

les côtes d'Afrique les filles sont nubiles à cet âge

,

et peuvent enfanter à neuf ou dix ans. Mais ce

phénomène prouve plutôt la luxure effrénée des

Africains et des Arabes
,
que la perfection précoce

du tempéramment des femmes. Il est impossible

^'un enfant de huit ans ait acquis sa croissance
,

puisse enfanter sans danger, et mettre au monde
un enfant robuste. C'est un outrage fait à la nature,

et la preuve démonstrative d'un goût brutal. Un
prétendu législateur n'éloit pas fait pour en donner
l'exemple '-''".

(i Voyez ce chapitre et les notes de Maracci. — (a Ibid.
,

c. 06, el les notes, ^'oyez encore Zend-Avesta, tome II
,
p. 617.— (3 Esprit des lois , 1. iG , c. 2.
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S m.

La perfidie , la cruauté , l'hypocrisie , le carac-

tère vindicatif et sanguinaire de ce prophète, ne
sont pas moins constans; jNIaracci et les auteurs

anglois de l'histoire univarselle en ont allégué les

preuves
,

qui ne sont point contestées par les

docteurs musulmans. Ses apologistes philosophes

ont encore trouvé bon de les supprimer.

Quand Mahomet n'auroit pas avoué son igno-

rance en se nommant le propliète non lettré, elle

est attestée par l'alcoran ; nous n'en citerons

qu'un trait, que nos adversaires, écoliers des

docteurs arabes, ont vainement tâché de pallier.

Il a confondu Marie sœur d'Aaron et de Moïse
,

avec Marie mère de Jésus. On n'a qu'à comparer
les cha[)itres III , XIX et LXVI de l'alcoran , on y
Terra que MaîiOinet nomme la mère de Jésus fille

d' Amram^isœurd'yiaron. S'ill'avoit simplement

nommée fille ou descendante d'Aaron , l'erreur

seroit encore visible
;
Marie étoit de la tribu de

Juda et non* de celle de Lévi : mais les deux

qualités qu'il lui donne rendent la bévue inexcu-

sable.

Si l'on suppose que ce trait d'ignorance ne vient

point de Mahomet , mais des compilateurs ou des

copistes de l'alcoran, les musulmans n'en seront

pas plus avancés , ils soutiennent que ce livre

,

inspiré d'un bout à l'autre , n'a jamais pu recevoir

aucune altération, et qu'il n'y a point de variarites

dans le texte. Reland l'a très-mal excusé *".

Ceux qui nous ont donné la profession de foi des

mahométans , tirée de leurs propres livres , l'ont

(i Eclaircissement sur la religioa oiahom.
, § 20.
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rciluite à treize articlos. L'existence d'un seul

Dieu , créateur et gouverneur de l'univers ; la mis-
sion de Mahomet et la divinité de l'aicoran ; la

providence de Dieu et la prédestination aiasolue
;

1 iritcrrogation du sépulcre, ou le jugement particu-

lier de l'homme ajirés la mort ; l'anéantissement

de toutes choses, mémo des anges et des honimes

à la fin du monde; la résujreclion future des anges

et des hommes ; le jugement universel
; l'interces-

sion de Mahomet dans ce jugement général , et le

salut exclusif des seuls musulmans; la compensa-
tion des injures et des torts que les hommes se sont

faits les uns aux autres; un |)urgatoire pour ceux

dont les bonnes et les mauvaises actions se trou-

veront égales ou en équilibre dans la balance ; le

saut du pont aigu
,
qui conduit les justes en paradis

et précipite les méchans en enfer; les délices du
paradis, que les mahoraétans font consister prin-

cipalement dans les voluptés sensuelles; enfin le

feu éternel de l'enfer.

Il faut observer , i." qo.e ce qu'il y a de vrai ou
de faux dans le symbole, n'a point été inventé par

IMahomet ; il l'a emprunté des Juifs, des Chrétiens

ou des hérétiques. C'est des Juifs qu'il a tiré le

dogme de l'unité de Dieu ,
en conséquence duquel

il rejette la trinité des personnes , l'incarnation , la

divinité de Jésus-Christ. Les ariens, qui étoient

en grand nombre dans l'Orient au sixième siècle,

ont encore pu lui suggérer ces notions. La prédes-

tination absolue paroît être une ancienne erreur

des Arabes idolâtres ; nous verrons ci-après les

conséquences fatales de ce dogme, et de delui qui

accorde le salut aux seuls musulmans. Les idées

grossières du pont aigu , de la 'balance , de la com-
pensation des œuvres , des plaisirs sensuels du
paradis , sont des expressions métaphoriques d'an-
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ciens écrivains
,
que Mahomet a prises à la lettre

,

et dont il a fait autant de dogmes de foi.

2.° Il ne faut pas croire que ces dogmes bons

ou mauvais, soient clairement exposés dans l'alco-

ran ; ils y sont nojés dans un fatras d'erreurs , de

fables, de [juérilités , dont la plupart sont tirées du

talmud des Juifs , des évangiles apocryphes , et des

histoires romanesques publiées de tout temps dans

l'Orient. Aussi la croyance des maliométans n'est

point uniforme , l'on dislingue parmi eux plus de

soixante sectes diflérentes. C'est donc mal à propos

que les déistes les ont regardés comme des hommes
avec lesquels ils pouvoient fraterniser : qui d'entre

eux voudroit signer le symbole des musulmans ?

§ IV.

La morale de l'alcoran n'est rien moins qu'irré-

préhensible. Les préceptes principaux sont les

purifications du corps, la prière, l'aumône, le

jeune , le pèlerinage de la Mecque. Il n'est aucune

de ces pratiques sur lesquelles les commentateurs
de l'alcoran n'aient poussé les détails minutieux et

superstieux aussi loin que font les rabbins sur les

cérémonies de leur loi. Parmi eux, les pratiques

extérieures sont commandées beaucoup plus ri-

goureusement que les vertus morales.

Dans l'alcoran , il est plusieurs lois évidemment
contraires au droit naturel et à l'honnêteté des

mœurs. Mahomet a permis à ses sectateurs non-
seulement la polygamie , mais le commerce des

maîtres avec les esclaves , et l'impudicité la plus

grossière entre les maris et leurs femmes. Il accorde

la liberté du divorce à volonté ; il défend à

l'homme de reprendre une femme qu'il a répudiée

trois fois, à oioins qu'un autre ne l'ait épousée au



DE LA VRME RELIGION. 'l4l

moins pour quelques momens, et n'ait eu commerce
avec elle. Il n'a pourvu par aucune loi au traitement

des esclaves , et n'a point condamné la coutume
barbare de faire des eunuques.

Il est trés-relàclié sur l'article des sermens
;

permet la vengeance et la peine du talion ; défend

à ses sectateurs de disputer sur la religion, mais
leur ordonne de faire la guerre à tous ceux qui ne
sont point musulmans. Il excuse l'apostasie lors-

qu'elle est forcée , ou plutôt l'hypocrisie et le

parjure en fait de religion ;
il décide que l'idolâtrie

est le seul crime qui puisse exclure un mahornétan
du bonheur éternel ^". Si donc il se trouve quel-

quefois parmi eux des hommes recomnjandables

])ar leurs vertus morales , ils en sont redevables à

la bonté naturelle de leur caractère , et non aux
préceptes de leur religion.'

Puisqu'il est certain que Mahomet ne savoit ni

lire ni écrire, il ne l'est pas moins que ce n'est pas

lui qui a rédigé l'alcoran tel qu'il est. Comme il ne
forgeoit ses révélations qu'à mesure qu'il en avoit

besoin , il ne les fit écrire que sur des feuilles vo-
lantes, qui se trouvèrent arrangées au hasard après

sa mort , et qui furent rassemblées par Abubéker
son successeur; c'est du njoins la tradition com-
mune reçue parmi les raahométans. Cependant
îMaracci pense que ce recueil fut formé par Maho-
met lui-même

,
qui fut aidé par un Juif qui lui

suggéra toutes les fables du talmud, et par quelque

hérétique arien ou nestorien
,
qui lui enseigna les

traditions apocryphes et fausses qui avoient cours

parmi le peuple sur plusieurs faits de l'évangile.

(i Maracci Prodrom. ad refut. alcorani , IV. partie.
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S V.

La principale question est de savoir si >,Iahoniet

a prouvé sa mission par des signes surnaturels ; le

texte même de l'alcoran atteste qu'il n'a jamais
opéré aucun prodige. Lorsque les habitans de la

Mecque lui demandoient des miracles en .preuve de

sa mission , il alléguoit différentes raisons pour se

dispenser d'en faire. i.° Il disoit que la foi est un
don de Dieu , et que les miracles ne persuadent

point par eux-mêmes. 2." Que Moïse et Jésus-

Christ avoient assez fait de miracles pour convertir

tous les hommes, que cependant un grand noinbre

n'y avoient pas cru. 3.° Que des miracles ne ser-

voient qu'à rendre les incrédules plus coupables.

4.° Qu'il n'étoit point envoyé pour faire des mira-
cles , mais pour annoncer les promesses et les

menaces de la justice divine. B.° Que les miracles

dépendent de Dieu seul , et qu'il donne à qui il

lui plaît le })ouvoir d'en faire *^'\ Il ne pouvoit

avouer [)lus clairement qu'il n'avoit pas reçu ce

pouvoir.

Cela n'a pas empêché les raahométans de lui ea
attribuer des milliers , tant à sa naissance que

pendant sa vie ; ils n'en allèguent d'autre preuve

que la tradition qui s'en est établie parmi eux. De
quel poids peut-elle être contre la déclaration

formelle de Mahomet lui-même?
1.° Elle ne remonte point jusqu'aux témoins

oculaires, aucun écrivain contemporain n'atteste

avoir vu aucun des ces miracles. S'il eût été cons-

tant que Mahomet en avoit 0[)éré , ceux qui ont

rassemblé , arrangé ou copié son livre après sa

mort , n'y auroient pas laissé un aveu aussi clair

(i Maracci prodrom. , II. part. , c. 3.
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de sa part, et qui se seroit trouvé contraire â la

persuasion publique. 2.° Ces prétendus miracles

ne tiennent à aucun monument ni à aucune partie

de la religion mahométane ; ils ne sont confirmés

par aucune pratique
,
par aucune observance à

laquelle ils aient donné lieu , et qui remonte jus-

qu'à la date des lails. 3.° Ils sont presque tous

absurdes , indignes de la divinité , exactement
semblables aux contes des fées. Selon les docteurs

niahomélans , tous les versets de l'alcoran sont

autant de miracles ; on peut juger par-là s'ils en
forgent à bon marché. INlaracci , après avoir rap-

porté ces prétendus prodiges d'ajjrés leurs écri-

vains , en démontre la l'aus:3eté et l'ineptie ; c'est

un détail dans lequel il seroit inutile d'entrer.

§ VI.

Les moyens dont Maliomet s'est servi pour faire

des prosélytes et pour étendre sa doctrine , sont

connus. Il ne lui fut pas difficile de gagner d'abord

ses femmes et ses parens , tous trés-igriorans
,
par

ra[)pât de la considération que dévoient leur don-
ner ses prétendues révélations, sa qualité de pro-

phète et de législateur, l'ascendant qu'il donneroit

à sa tribu , s'il venoit à réussir. Dès qu'il eut gagné

un nombre de partisans, il les arma , se mit à leur

tête , se les attacha par l'espérance du pillage
,
qui

a toujours été la passion do«*u*ante des Arabes. Des
idolâtres trés-ignorans et très-grossiers n'avoient

aucun sacrifice à faire pour embrasser le mahomé-
tisme ; il n'étoit gênant , ni par la doctrine , ni par

la morale , ni par les |)ratiques extérieures. Il ne

condanmoit que l'idolâtrie ; il maintenoit les an-
ciens usages , les anciennes traditions des Ismaé-
lites ; il favorisoit leurs passions dominantes. Il
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adoptoit les fables des Juifs ; il ménageoit les

Chrétiens, surtout les ariens, en parlant avanta-
geusement de Jésus-Clirist , sans lui attribuer la

divinité , et en accusant les catholiques d'avoir

changé la doctrine de ce divin législateur.

Dès qu'il se sentit assez fort pour réussir par les

armes , il ne chercha plus à faire des prosélytes

autrement
,

quoiqu'il eiit déclaré d'abord qu'il

n'avoit aucune autorité pour forcer personne à

embrasser sa religion ^^\ L'on peut voir dans sa

vie écrite par Maracci
, d'après les historiens

arabes, et dans l'histoire universelle des Anglois
,

que depuis sa fuite de la Mecque , la cinquante-

troisième année de sa vie, jusqu'à la soixante»*

quatrième dans laquelle il mourut, il ne cessa

d'avoir les armes à la main. Ces dix années ne
furent qu'une suite de combats contre les Arabes

idolâtres et contre les Juifs , ou plutôt un brigan-

dage continuel qui ne lit qu'augmenter après sa

mort. Ainsi l'établissement du mahométisme ne

s'est fait que par violence ; il s'agissoit de savoir

laquelle des tribus arabes subjugueroit les autres
;

celle de Mahomet l'emporta ; ses successeurs , en

établissant l'alcoran , devinrent souverains de

l'Arabie sous le nom de califes ; ils n'ont étendu

leur religion que par des conquêtes sanglantes
;

elle seule a fait répandre plus de sang que toutes

les autres ensemble.

Un savant acadënjicien s'est appliquée prouver

que la famille de Mahomet jouissoit , de temps
immémorial, du premier rang dans son pays, et

possédoit la Mecque en souveraineté
;
qu'en cette

qualité ses aïeux étoient gardiens du temple de la

Mecque , et chefs de la religion des Arabes : il ne

fit donc que revendiquer des droits légitimes. Il

(i Sale, sect. a, p. 99.
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ne se proposa pas d'établir une nouvelle religion
,

mais de rétablir l'ancienne , et de l;i purger de

l'idolâtrie ; il fut d'abord animé par le fanatisme

plutôt que j)ar l'auibitiom

Mais la qualité de chef de religion se trouve bien

mal acquise à Mahomet, s'il avoit été lui-même
idolâtre aussi -bien que ses ancêtres , comme
Maracci l'a prouvé. Dans aucun [)assage de l'alco-

raii , Alaliomet ne se fonde sur les droits de sa

famille pour s'ériger en réformateur. L'ancienne

religion des Arabes n'enseignoit certainement ni

les erreurs ni les turpitudes dont l'alcoran est

remitli.

Au reste, l'auteur ne justifie Mahomet sur aucun
des reproches que nous lui faisons ; il les confirme

au contraire. Après avoir pesé tous les faits et

toutes les circonstances , il conclut que les pro-
grès de la religion mahométane n'ont rien de
merveilleux '-'

.

§ VII.

Pour juger des effets qu'elle a opérés partout où
elle est devenue dominante , nous emprunterons
les réflexions d'un auteur non suspect. « Les
« mahométans, dit Montesquieu, deviennent spé-

« culatifs par habitude ; ils ()rient cinq fois le jour,

« et à chaque fois il faut qu'ils fassent un acte par

<i lequel ils jettent derrière leur dos tout ce qui

« appartient à ce monde ; cela les forme à la

« spéculation. Ajoutez à cela cette indifférence

« pour toutes choses, que donne le dogme d'un

« destin rigide. •» En vertu de ce dogme absurde
,

les mahométans ne prennent aucune précaution

(i Mémoire de l'académie des inscriptions , tome LVilI
j

p. aSg et suiy.

10. 7



j46 TRAITÉ

pour entretenir la salubrité de l'air et prévenir la

contagion ; ils se revêtent sans répugnance des

habits d'un pestiféré , laissent pourrir les cadavres

des chiens dans les rues, etc. Cette |)aresse stupide

a fait de l'Egypte le foyer continuel de la peste,

l'entretient habituellement dans l'Asie
, et la fait

renaître sans cesse sur les côtes d'Afrique.

K Si d'autres causes , contiiiue I^Iontesquieu
,

« concourent à leur inspirer le détachement

,

« comme si la dureté du gouvernement , si les

« lois concernant la propriété des terres, donnent
« un esprit précaire , tout est perdu. La religion

« des Guèbres rendit autrefois le royaume de Perse

« florissant , elle corrigea les mauvais effets du
« despotisme ; la religion mahoniétane détruit

« aujourd'hui ce même empire *-".

« C'est un malheur pour la nature humai/ie
,

« lorsque la religion est donnée par un coiiqué-

« rant ; la religion mahométane, qui ne parle que
« de glaive , agit encore sur les hommes avec cet

« esprit destructeur qui l'a fondée ^-\ »

Dés qu'elle autorise l'esclavage, elle ne peut

suggérer d'autre gouvernement que le despotisme;

des hommes accoutumés à traiter leurs escla-

ves comme des brutes , sentent bien qu'ils 4ie

méritent pas d'être gouvernés autrement eux-

mêmes.
Si l'on ajoute à ces principes destructeurs les

pernicieux effets de la polygamie , et le préjudice

qu'elle porte à la population, il en résultera que le

inahoraétisme est né pour le malheur et l'anéan-

tissement de la nature humaine.

L'ignorance , le plus terrible des fléaux , est

commandée en quelque manière par l'alcoran

,

qui défend toute dispute sur la religion. iMahomet

(i Esprit des lois , l. 2f , c. 12. — (2 Ibid. , c. 4-
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seutoit très-bien qu'il étoit plus aisé de sabrer que

de raisonner
;
que jamais des hommes instruits ne

pourvoient digérer les absurdités et les fables dont

son livre e-t rempli. Cette politique détestable a

étouflé les sciences dans le ()ays de l'univers où elles

avoieiit été autrefois le plus florissantes. Quand on
n'auroit à reprochera ses successeurs que l'incendie

de la bibliotliéque d'Alexandrie , c'en seroit assez

pour faire détestrir à jamais le jour auquel Mahomet
est venu au monde.

Les philosophes si zélés pour la tolérance, lui

pardonnent-ils Tordre qu'il a dotmé à ses secta^

leurs de faire la guerre aux infidèles, c'est-à-dire,

a tous ceux qui ont une croyance dificrente de la

sienne "-'^ V Mais ils toléreront , s'il le fiut , dans le

mahométisme les excès les plus révoltans, pour

avoir le plaisir de calomnier le Christianisme;

selon eux , les Chrétiens sont plus persécuteurs que

les mahométans.

§ VIII.

Tel est l'a-vis do l'auteur dos questions sur l'en-

cyclopédie. Fier d'avoir lu Sale, il prétend repous-

.ser la plupart des reproches que les Chrétiens ont

faits de tout tem()s à Mahomet et à ses sectateurs;

par quelques landjeaux de l'alcoran qui peuvent
paroître raisonnables , et qu'il traduit encore infi-

dèlement, il a cru faire oublier toutes les absurdités

dont ce livre est rempli *-"'.

Il étale d'abord avec complaisance la vaste

étendue de pays , et la multitude des nations que
ce livre gouverne despotiquement , en comparaison.

de celles qui ont le bonheur de lire nos livres sacrés.

(i Sale , sect. G
,
p. 285. — {2 Questions sur l'encyclopédie,

jllcoran.
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Par un tendre amour pour l'huinanité, il s'applau-

dit de ce qu'une bonne partie de notre espèce a

renoncé au sens commun , en recevant comme
inspiré un livre dicté [)ar rim()oslure et par le

fanatisme le plus grossier.

11 traduit avec emphase les premiers versets de

l'alcoran , et son enthousiasme l'a empêché d'y

voir une absurdité et un blasphème qui sont néan-
moins assez palpables. i.° Dieu parlaiit à Maliomet,

lui dit : (( Ce livre n'admet point le doute; il est la

« direction des justes.... qui sont convaincus de la

« révélation descendue jijsqu'à toi, et envoyée aux

« prophètes avant toi , etc. » La révélation envoyée

aux prophètes avant Mahomet, est celle qui a été

donnée par Moïse et par Jésus - Christ , ainsi

l'entendent les docteurs musulmans *
. Or il est

impossible d'accorder ces deux révélations avec

celle de Mahomet
,
puisque celle-ci les contredit

évidemment.
2.° « A l'égard des incrédules , continue le

<( texte , il est égal pour eux que tu leur prêches

<( ou non ; ils ne croient j^as. Dieu a mis le scoau

« de l'infidélité sur leur cœur et sur leurs oreilles
;

« les ténèbres couvrent leurs yeux ; la punition

« terrible les attend.... lisse trompent eux-mêmes
<( sans le savoir ; l'infirmité est dans leur cœur, et

« Dieu même augmente celte infirmité : ils seront

« cruellement punis de leur mensonge. » Il est

clair que , selon ces paroles , Dieu lui-même est

la cause de l'aveuglement de ceux qui ne croient

point
;

qu'ils seront néanmoins punis de leurs

ténèbres involontaires. C'est une cojiséquence du

dogme de la prédestination absolue, et les musul-

maas n'en disconviennent point ^'\ De-là s'ensuit

(i V. Maracci sur cel cndrcit. — (a V. les noies de MaiBcci

sur ce texte.
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une autre conséquence
;
puisqu'il est égal de prê-

cher ou de ne |)as prêcher aux incrédules , et que

Dieu les retient exprés dans lincrédulité , le plus,

court est de les extermifier.

Les déistes ont souvent o!:)jec'ié que la même
erreur est enseignée dans nos livres saints; c'est

une calomnie : !»ous avons prouvé le contraire.

Jaujais le dogme de la prédeslinrtion a!)>:o]ue n'a

lait |)artie de la croyance chrétienne , ni de la foi

des Juifs.

Selon l'auleur des queslions ,
l'alcoran passe

encore aujourd'hui |)Our le livre le plus élégant et

le plus sublime qui ait encore été écrit en arabe.

C'est à la vérité roi)inion des mahométans , mais

ce ne fut jamais celle des hommes sensés. La
diction peut y être plus pure que dans les livres

plus modernes, parce que l'arabe s'est altéré hors

(le l'Arabie par le mélange des peu[jles. Il y a dans

l'alcoran quelques tirades éloquentes ; mais on y
trouve inlirn'ment plus de fatras et de puérilités;

la lecture de la traduction françoise de Du Ryer
n'est pas supportable.

§ IX.

Notre critique trouve très-mauvais que l'on ait

accusé Mahomet d'avoir maltraité les femmes, et

de les avoir exclues du paradis. Ce qu'il y a de
certain

, c'est que l'alcoran ne dit pas un mot du
salut des femmes, ni de leur félicité en paradis.

Maliomet y parle souvent des voluptés sensuelles

que les hommes y goûteront avec les houris, filles

créées exprés pour eux, dont la virginité sera tou-
jours renaissante, etc. ; il n'a dit nulle part queces
houris scroient des musulmanes transformées. S'il

ne les a j)as forniellement exclues de son paradis
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imaginaire, il les a du moins profondément oit-

bliées , et les docteurs maboinélans ne sont pas

aujourd'iiui plus charitables.

Les réglemens de Mahomet sur les femmes

,

cités par notre auteur, ne sont point rapportés

avec fidélité
, et il n'est pas probable que Sale les

ait ainsi défigurés. Le premier est :n'cpou.sez point

de femmes idolâtres, etc. ; le texte porte
,
point de

femmes ivfidèles, et sous ce nom Mahomet com-
})iend les Juifs et les Chrétiens aussi-bien que les

idolâtres. Ainsi l'entendent les mahonu'tans ^'\

Nous nous garderons bien de traduire le verset 224
du même chapitre , et la manière dont l'expliquent

les docteurs musulmans; c'est une turpitude hor-

rible que Mahomet avoit empruntée du tahnud ''\

Le second, (f Ceux qui font vœu de chasteté

« ayant des femmes , attendront quatre mois pour

« se décider. » Le texte ajoute : « S'ils violent leur

« serment , Dieu les pardonnera ; » C'est autoriser

les sermens téméraires.

Le troisième , « Vous pourrez faire divorce doux
« fois avec votre femme, mnisàla troisième , si

« vous la renvoyez , c'est j^otir jamais. » Fausse

version. Le texte dit : « il ne sera par, permis de la

« reprendre
,
jusqu'à ce qu'elle ait épousé un

« autre homme; et s'il la répudie, il n'y aura

« point de crime i)Our elle ni pour son premier

<( mari à se remettre ensen)ble ^'".
>> C'est exiger

un concubinage passager, et les mahométar;s le

pratiquent ainsi. Sale excuse très-mal celte infa-

mie , en disant que Mahomet l'a ain.si réglé
,
pour

empêcher ses sectateurs d'user trop légèrement du

divorce '^'. Puisque le divorce est foncièrement un

(i Alcoran , c. a ,
>'-. 52a, — (a Voye:'. les pn?.saî'\s cites jiar

Rli'racci. — (3 Akoiau, c. 2 , 23i. — (4 6<tle, sccl. G
, p. 2ja.
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abus, il falloit du moins y meltre les restrictions

prescrites dans la loi de INloïse.

Le ciiîfjuième , « Prenez une femme ou doux , ou
<( trois, ou quatre, et jamais davantage. JMais

« dans la craiiite de ne pouvoir agir éqnitablement

« envers plusieurs, n'en prenez qu'une. » Le texte

ajoute : « Ou prenez vos esclaves , cela sera plus

« facile , afin de ne [)a.s èlre injustes ^". » Il n'y a

pas beaucoup de bonne foi à su[)primer ces paroles,

comme fait l'auteur des questions. Il est clair

que .Malinmet conseille à ses .sectateurs de ne

donner le titre d't'pouse qu'à une seule personne,

atîn d'éviter l'embarras de plusieurs dots, et de

prévenir la division parmi un nombre de femmes
dont les droits seroient égaux ; mais qu'il leur laisse

la liberté d'abuser de leurs esidaves , tant qu'il leur

plaira; et cela est coidirmé par la pratique.

Dans les versets i-iet \5 du même chapitre IV,
Mahomet condamne à une prison 'perpétuelle les

femmes coupables d'adultère; mais il ne statue

aucune peine contre les hommes atteints du même
crime; il dit au contraire, que s'ils se corrigent.

Dieu leur jiardonnera.

Le septième réglem.ent , selon notre critique,

est : « 11 vous est permis d'é[.ouser ''es esclaves,

« mais il e.st nu'eux de vous en abstenir. » Fau.sse

version. 11 y a dans le texte, verset 22 : « Une
« vous est pas permis d'épouser des femmes
« (mariées) libres , excepté celles que vous possé-

« dez comme esclaves, y. 21. Celui d'entre vous

« qui n'est pas assez riche |)our épouser des per-

<( sonnes libres
,
peut époi'.ser des esclaves avec le

« consentement de leur maître.... Il est cependant

« mieux de vous en abstenir. » Il n'est donc pas

défendu à un maître d'épouser ses propres esclaves,

(I Alcoraii , c 4 > >• 3.
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quoique mariées avant leur esclavage , ni d'en

abuser; mais Mahomet lui coubeille de ne pas

épouser les esclaves d'un autre.

Voilà les turj)itudes qu'un philosophe ne rougit

point de citer, comme des réglemens sages, en
lalcifiant le texte pour les faire paroilre moins
révoltans.

§ X.

« Nous ne pouvons, dit- il , condamner Mahomet
« sur la doctrine d'un seul Dieu. Ces seules paroles

« du chapitre CXII : Dieu est unique , éternel, il

« n'engendre point , et il n'est point en()<:ndré

,

« rien n'est senihlaJile à lui; ces paroles, dis-je
,

« lui ont soumis 1 Orient encore plus que sou

« épt'e. »

Pourquoi ne pas alléguer la raison pour laquelle

Mahomet décide que Dieu n'engendre poirit? C'est

qu'il n'a poi7it de femme ^'\ Une pareille démon-
stration a dii sans doute lui soumettre tout l'Orient.

Mais avant lui , ks Juifs et les ariens rigides avoient

aussi enseigné que Dieu n'engendre point; rej)en-

dant ils n'avoient pas suljjugué tout l'Orient.

Mahomet
,
plus raisonnable dans un autre endroit,

fait parler *insi les auges: O Marie! Dieu vous

« annonce le veibe, ou la parole sortie de lui;

« il se nommera Jésus-Christ {ils de Marie....

« Dieu crée ce qu'il veut; lorscpi'il a résolu une
« chose, il dit : sois , et cela est "\ » Voilà donc
le verbe de Dieu personnifié et fait homme, en

vertu du pouvoir créateur de Dieu. Comment cela

s'accorde-t-il avec l'unité de personne en Dieu,
qui a subjugué tout l'Orient?

L'auteur des questions dit que l'alcoran est un

recueil de révélations ridicules et de prédications

(i Alcoran , c. 6
, y. loi. — (2 Ibid. j c. 3 , y. /jS -i ^7.
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vagues et incohérentes , mais de lois très-bonnes

j)Our le pays où il vivoit, et qui sont toutes encoie

suivies, sans avoir été jamais aflbiblies ou changées

par les interprètes mahoniéians , ou par des dé-

crets nouveaux.

Réponse. La plupart dos lois de l'alcoran ne

sont bonnes pour aucun pays; partout elles ont

portées le despotisme et l'ignorance, l'inertie et la

corruption , la dépopulation et ie brigandage. Celles

qui sont supportables ne viennent point de Maho-
met , elles étoient en usage avant lui dans l'Arabie.

Leur durée n'est pas plus merveilleuse qae In per-

pétuité de la \ie nomade, et du pillage parmi les

Arabes bédouins depuis quatre mille ans. Il est

faux qu'elles n'aient jamais été aflbiblies ni chan-
gées ; elles ne sont point les mêmes en Perse et en

Turquie ; le schisme et la haine entre les Persans

et les Turcs di'.rent depuis la naissance du maho—
métisme. ÏNIaracci fait voir que les interprètes

mahométans sont très-mal d'accord sur plusieurs

de ces lois.

D'où vient, dit Pvcland , l'obstination des maho-
métans dans leur erreur? C'est que parmi eux on
néglige l'étude des belles-lettres, de l'histoire, des

antiquités et des monumens de tous les siècles;

ainsi se perpétue l'ignorance crasse de la vérité

,

parce qu'ils se privent eux-mêmes des moyens de
distinguer les choses , et de juger de la fausseté de
leur religion. S'ils connoissoient les productions
des meilleurs philosophes anciens et modernes,
qui doute que l'alcoran ne commençât à leur devenir

suspect et même insupportable, qu'on ne parvint

enfin à faire connoître au monde la vraie origine de
toutes les fables que l'on a fourrée dans le livre

de Mahomet, ou qui y ont été ajoutées depuis "^'^

(i La religioa des mahome'taas, prcface, $ 12.

10. 7.
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Selon notre philosophe , les docteurs de la

Mecque donnèrent décret de prise de corps contre

Mahomet, parce qu'il avoit prêché qu'il làlloit

adorer Dieu , et non les étoiles.

Ce ne fut point là le motif du soulèvement des

docteurs de la Mecque , ils furent indignés de ce

qu'un ignorant, qui ne savoit ni lire ni écrire,

s'érigeoit en proj)hète,et annonçoit des révélations
;

ils demandèrent des {.reuves de cette mission sin-

gulière : Mahomet ne put en lournir aucune.

On débita, continue-t-il, que Mahomet, dans
la composition de ses écrits, se faisoit aider tantôt

par un savant Juif, tantôt par un savant Clirétien
,

supposé qu'il y" eût alors des savans. Mahomet, à

l'occasion d'une grosse sottise qu'il avoit dite en
chaire , et qu'on avoit vivement rélevée , répond à
l'accusation : « Comment l'homme auquel ils

« attribuent mes ouvrages poniroit-il m'easei-

« gner? Il parle une langue étrangère, et celle

« dans laquelle l'alcoran est écrite est l'arabe le

« plus pur. »

Cette réflexion du critique est aussi frivole que

la répense de Mahomet. II ne lui étoit pas difficile

de trouver, soit parmi les Chrétiens, un docteur

qui, sans être fort savant, en sut plus que lui
^

])uisqu'il ne savoit rien du tout. Quand les leçons

lui auroient été données dans une langue étrangère

ou en mauvais arabe , il lui étoit encore aisé de les

rendre dans sa langue raattrnclle
,
qui étoit l'arabe

le plus pur.

Une preuve que mahomet a défigure toutes les

leçons qu'il a reçues, et qu il n!;:in({Uoit autant de

mémoire que de jugement , c'est qu'il n'a tiré

aucune histoire des livres des Juifs ni des Chrétiens

san3 l'altérer, sans y ajouter des circonstances

fabuleuses et absurdes, il suffit de jeter un coup
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d'œil sur son livre, pour voir que ce n'est qu'uue
rapsodie de dilïérens traits empruntés d'ailleurs,

et rendus avec toute la uiaiadre.sse d'un ignorant.

§ XL

Dans l'article mvtei mnrot, le même philoso-

phe reprociie aux controversistes Chrétiens d'avoir

attribué à Mahomet tles erreurs et des fables qui n^
se trouvent point dans l'alcoran, et auxquelles les

niahométans n'ajoutent aucune foi; ainsi en ont
usé, dit-il

,
presque sans exception , tous roux qui

ont écrit parmi nous sur le mahométisnie, jusqu'au

tenjps où le sage Reland et le savant Sale nous ont
enfin éclairés.

Réponse, i.° Il est faux qu'avant les ouvrages

de Reland et de Sale nous n'ayons pas été suffisam-

ment instruits de la crojance dos raahométans.
Maracci, a fait imjjriiner à Padoue, en 1698,1e texte

arabe de l'alcoran avec une version latine très-

exacte; son commentaire et ses notes sont appuyées
sur les passages formels des docteurs musulmans
les plus accrédités. Avant lui , l'alcoran avoit déjà

été traduit en latin, en françois , en italien, en
espagnol. C'est de lui que Sale a emprunté toute

son érudition arabique , sans lui en faire honneur;
et si Reland lui-même avoit lu cet ouvrage, il

auroit été beaucoup plus circonspect. Notre philo-

sophe a très-mal profité des leçons de l'un et de
l'autre

,
puisqu'il passe sous silence ou révoque en

doute plusieurs traits dont ces deux auteurs sont

convenus.
2." L'on sait la répugnance qu'ont toujours eue

les mahométans de communiquer le texte de
l'alcoran. Ils ne permettent qu'à ceux de leur reli-

gion de le lire et de le regarder ; beaucoup moins



l56 TRAITÉ

éouffriroient-ils qu'on le traduisît parmi eux dans
une autre langue. La plupart des auteurs qui ont

écrit contre le mahométisme, ont donc été obligés

de s'en rapporter à la croyance coniiriune des mu-
sulmans parn)i lesquels ils avoient vécu , et aux
livres de leurs docteurs.

3." Il ne faut [)as croire que leur profession de

foi , et le catéchisme que Reland nous en a donné,
établissent parmi eux une croyance uniforme

,

puisqu'ils sorit divisés en plus de soixante sectes.

Les uns tiennent pour une fable , les autres pour
une autre ; tel docteur suit telle tradition ; celui-ci

en adopte une différente. Il est impossible que chez

des peuples aussi grossièrement ignorans , la

croyance soit la même en Turquie, en Arabie, en

Egypte , en Barbarie , dans la Perse et dans les

Indes. L'alcorau est leur règle commune , mais
chacun l'entend comme il lui plaît.

Notre critique reproche à Gagnier d'avoir cité le

voyage de Mahomet au ciel sur la jument Alborac
;

cependant, dit-il , dans au-un chapitre de l'alco-

ran il n'est question de ce prétendu voyage au ciel.

C'est Abulféda, qui, phi s de sept cents ans après

Mahomet, rapporte cette étrange histoire.

Mais elle est tout au Jong dans ie livre de la

sonna, recueil de traditions et de décisions des

premiers successeurs de Mahomet, pour lequel les

musulmans sonnites
,

qui soiit le plus grand

nombre , ont presque autant de respect que pour

l'alcoran même '
. Le voyage de Mahomet au ciel

est donc regardé parmi eux comme i.me histoire

certaine. Selon eux Mahomet en parle dans le

chapitre XVII de l'alcoran
, ^. i , où il dit :

« Louange à celui qui pendant la nuit a transporté

« son serviteur de l'oratoire de la Mecque à un

(i EacjcI. , Sonna,
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« oratoire très-éloigné , etc. » Les docteurs ma-
homélans entendent par cet oratoire très-éloigné

,

le temple de Jérusalem
,
qui étoit cependant détruit

depuis plus de cinq cents ans ; ils croient qu'après

avoir visité ce temple , Mahomet lit son prétendu

voyage au ciel ''. Sale n'en disconvient pas *"'.

Il est avéré chez les musulmans, dit notre cen-
seur

,
que ce chapitre

,
qui n'est d'aucune authen-

ticité, fut imaginé \)d,x ylhu-IIoraïra , qui étoit

,

dit- on, contemporain du prophète. Que diroit-on

à un Turc qui compleroit parmi nos livres sacrés

les lettres de S. Paul à Sénèque , les actes de Pilate

,

le testament dos douze patriarches , etc. ?

/{épouse. Il est doue faux qu'Abulféda soit

l'auteur de l'histoire en question
,
puisqu'elle est

attribuée à un conteninorain du prophète ; il est

encore plus faux que le chapitre de la sonna , où
elle est rapj ortée , ne soit d'aucune authenticité

,

puisque ce livre est souverainement respecté pir

la plus nombreuse de toutes les secles mahomé -

tanes.

La comparaison entre ce recueil et les livres

apocryphes n'a aucune justesse. Quelle secte chré-

tienne eut jamais autiinl de respect pour les lettres

de S. Paul à Sénèque, pour les actes de Pilate , etc.

que les Turcs en ont pour la sonna et pour les

traditions des contemj)Orains de Mahomet? Jamais

un Turc ne s'avisera de dire
,
que le voyage de

Mahomet est une fraude pieuse de ces derniers

temps , comme notre critique le suppose; jamais

les mahométans n'ont attribué des fraudes pieuses

à leurs anciens docteurs.

(i Vf/yez Maracci sur ce cbapitre. — (2 Sale , sect. 2
, p. 95,
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§ XII.

Selon lui , Grotius reproche mal à propos à

Mahomet d'avoir imaginé que Jésus avoit été enlevé

au ciel , au lieu de souffrir le supplice ; il ne songe
pas , dit-il

,
que ce sont des communions entières

des premiers Chrétiens hérétiques
,
qui répandirent

cette opinion conservée dans la Syrie et dans
l'Araliie jusqu'à Mahomet.

Soit; si .Mahomet avoit eu du bon sens, il

n'auroit pas adopté cette tradition fabuleuse de
quelques hérétiques, formellement contraire au
texte des évangiles et à la croyance universelle des

Chrétiens. Il l'a consignée dans le chapitre IV de
l'alcoran

, f.i56 et 157. Telle étoit sa méthode;
i! recueilloit les fables les plus absurdes des Juils et

des hérétiques , les méloit à la narration des livres

saints sans discernement : on peut juger du chaos
qui en est résulté.

Mais l'équité de notre censeur est singulière. Il

reproche aux controversi.stes chrétiens d'avoir sou-
vent attribué aux mahométans des faits ou des

Opinions qui ne sont |)as universellement crus

l)armi eux , et il excuse Mahomet d'avoir adopté
une fable qui n'a jamais été suivie que par une
poigiKv d'anciens hérétiques.

« Nous crions, dit-il, que cette religion n'a

« été etnbrassée par tant de pp'.ij)les, que parce

a qu'elle flatte les sens. Où est donc la sensualité

« qui ordonne l'abstinence du vin et des liqueurs

« dont nous faisons tant d'excès, qui prononce

« l'ordre indispensable de donner tous les ans aux
« pauvres deux et d<^mi pour cent de son revenu

,

« de jeûner avec la plus grande rigueur, de souffrir

« dans les premiers temps de la puberté une opé-
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« ration douloureuse , de faire au milieu des

« sables avides un pèlerinage
,
qui est quelquefois

« de cinq cents lieues, et de prier ciuq fuis par

« jour, même en faisant la guerre? »

Rtponae. Ou ce criti(iue est trés-mal instruit

,

ou il lait semblant d'ignorer des faits très-connus.

L'abstinence du ^in n'est |)oiiil pénible aux Arabes;

il n'en croit presque point en Arabie : les malio-

métans s'en dédommagent par Vopiiim , cjui pro-

duit à peu près les mêmes effets. Le jeune est

beaucouj) moins pénible en Orient que dans les

climats septentrionaux ; on n'y vit i)resque que de

fruits et de légumes; on y dort pendant la chaleur

du jour. Le jeune n'est commandé aux mahométans
que pendant le mois rbamadan , et la manière dont

ils l'observent ne les gène pas beaucoup.

La circoncision étoit en usage chez les Arabes

depuis Ismaél , aussi—bien que le pèlerinage de la

Mecque; Mahomet n'a pas eu besoin de les com-
mander. Quant à l'aumône et à la prière , toutes

les religions les ordonnent [)lus ou moiiis ; il n'y a

donc pas eu grand mérite à en faire un [)récepte

rigoureux. L'article essentiel [)our les Arabes étoit

l'impudicité et le brigandage ; Mahomet les a plei-

nement satisfaits.

Cependant notre philosopho prétend encore jus-

tifier le premier de ces désordres. H n'y avoit rieti

de sale , dit-il , à réduire au nombre de quatre le

nombre indéterminé de femmes que les princes,

les satrapes, les nababs, les omras de l'Orient

nourrissoient dans leurs sérails. Il est dit que Salo-

mon avoit trois cents ccmcubines. Sale s'exprime

à peu prés de même ''^

Réponse. En réduisant à quatre le nombre des

épouses , Mahomet n'a mis aucune réserve à celui

{i Sale , secl. 6
, p. 2j8.
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des esclaves et des concubines ; sa loi , ou plutôt

son conseil , est un règlement d'économie et non
de tem[)érance. Encore trouva-t-il bon de s'en

dispenser lui-même, et d'autoriser la licence la

plus effrénée par son exemple. Salomon n'a été

loué nulle part du nombre de ses concubines ; les

désordres d'un roi ne sont point un modèle à sui-

vre pour un législateur. Mahomet ne dictoit point

ses lois à des rois ou à des princes , mais au com-
mun des Arabes.

§ XIIÏ.

Il nerestoit plus qu'à faire l'apologie du paradis

de Mahomet , notre critique n'en rougit point.

« Certes , dit-il , il n'y a rien de sale dans le

« mariage que nous reconnoissons ordonné sur

« terre , et béni par Dieu mcme; c'est de sa part

<( un trait de puissance et de sagesse de perpétuer

« par le plaisir tous les êtres sensible^. » Consé-
quemment il juge qu'à consulter la simple raison

,

il est vraisemblable que Dieu ne nous ressuscitera

pas en vain avec nos organes; que les saints seront

pendant toute l'éternité ce qu'ont été nos premierfi

j)arens pendant quelques jours. « Nos pères de

« l'église , dit-il ,
n'ont point eu d'autre idée de la

« Jérusalem céleste. » Il prétend le prouver par des

passages de théologiens, qui ont dit qu'à la résur-

rection glorieuse les sens de l'homme recevroient

une plus grande perfection.

Réponse. A ne consulter que la simple raison
,

il est clair que notre philosophe est aussi dépravé

et aussi peu raisonnable que son protégé. Le ma-
riage est légitime et louable, quoique non com-
mandé

,
parce qu'il a pour objet la naissance des

enfana et la perpétuité du genre humain; il ne
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pourrait plus avoir celte fin parmi les bienheu-
reux, puisque la fécondité n'y aura plus lieu. Ce
seroit donc une volupté purement brutale , et c'est

ainsi que ÎNlaliomet le concevoit.

11 est laux que jamais les pères de l'église ni les

lliéologiens aient eu la même idée de la Jérusalem
céleste; les uns ni ks autres n'ont jamais oublié

ces paroles de l'évangile: « A la résurrection il n'y

« aura plus ni mariage , ni procréation d'enfans
;

« les ressuscites seront semblables aux anges de

« Dieu ^'\ »

Dans l'article É</lhe , l'auteur des questions fait

encore grâce aux mahométans sur leur intolérance.

« Si quelque chose , dit-il
,
peut nous doimer une

« grande idée des mahométans , c'est la liberté

« qu'ils ont accordée à l'église grecque; ils ont

« paru (ligi.es de leurs conquêtes
,
parce qu'ils utn

« ont [)oint abusé, »

On sait en quoi consiste la liberté dont jouit

l'église grecque sous le joug des mahométans; à

être rançonnée, pillée, insultée sans cesse, comme
les Ju fs et les sectateurs de toutes les autres reli-

gions. (( Les Turcs puissans , dit un voyageur
« trés-inslruit , ne connoissent d'autre loi qu'une

« volonté despotique , ils ont une aiianie toujours

« prête pour se libérer de ce qu'ils, doivent à un
« particulier ^''\ » Quoique dans le traité de paix

,

conclu entre la Porte et la Russie , il eut été stipulé

que les églises des Grecs soroient rebâties, les Turcs
sou!e\és ont fait discontinuer les travaux, et le

gouvernement ottoman a eu la foiblesse ou la

mauvaise foi de céder. Les mahométans se rendent

dignes de leurs conquêtes en courant les mers pour

(i Malt. , c. 22 , ^. 3o. Marc, c. 12, f. aS. Luc, i

c. f.o
, y. 35. — (3 Voyage lilleiaiic du la Grèce, deuxième

lellie.
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faire des esclaves , en dépeuplant l'Orient pour

garnir leurs sérails, en faisant à l'humanité toutes

les insultes possibles. Mais il falloit bien qu'un

pliilosoj)he insultât aussi toutes les autres nations,

en prenant la plus vile de toutes sous sa protec-

tion.

§ XIV.

L'auteur du traité des trois imposteurs n'a pas

été aussi favorable à INIahomet. Selon lui, ce faux

prophète avoit si peu de fermeté qu'il eût souvent

abandonné son entreprise , s'il n'avoit été forcé de

soutenir la gageure par l'adresse d'un de ses secta-

teurs. Mahomet le fît descendre dans un puits , du

fond duquel il reudit un oracle qui déclariiit Ma-
l)omet prophète de Dieu. Celui-ci , assuré de l'effet

que produiroit cet oracle sur le peuple , fit combh-r
le puits et accabler le malheureux qui l'avoit si

bien servi. C'est par cette noire ingratitude qu'il

fit triompher son im[)osture ^'\

Que cette histoire soit vraie ou fausse
,
peu nous

importe ; d'autres traits que l'on ne peut pas con-
tester, suiTisent pour prouver que Mahomet était

très-capable de cette perfidie. Soit que l'on exa-
mine ses talcns, ses mœurs, sa doctrine, ses lois,

les moyens dont il s'est servi , les eflels qui en ont

résulté, il est évident que loin d'avoir eu aucune
marque de mission divine , il a réuni au contraire

tous les caractères d'un imposteur. Les historiens

et les philosoj)hes qui ont entrepris de réhabiliter

sa mémoire
, de justifier sa religion , de réfuter les

reproches qu'on lui a laits , seroicnt plutôt venus à

bout de blanchir un nègre. L'état d'ignorance , de

(i Traité des trois imnostcurs , c. 3
, § 'Ji.
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stiipidilé, de servitude , de corruption dans lequel

sojil plongés tous les peuples soun>isà ses lois, est

une déinonslrafion contre laquelle les sojihismeset

les subterfuges ne tiendront jamais , et qui cou-
vrira toujours de confusion I< s déistes.

Ils ont répété cent foi? que le déisme pur ramè-
neroit sur la terre la paix , la concorde , la vertu

,

la félicité de l'âge d'or ; il fait la base du mahomé-
t'snie

,
qu'a-t-il opéré? Nous le voyons , l'abru-

tissement de l'espèce lumiaine, et de plus grands

maux que tous ceux que l'on rcj^roche aux autres

religions. Aujourd'hui les matérialistes partent

de-là pour prouver que le déisme n'a jamais pu
subsister sans se corrompre, sans traîner à sa

suite les superstitions les plus grossières , et les

vices les plus odieux; que la seule notion d'un Dieu

suffit pour em[)oisonner le genre humain ^'\ Que
répondront les déistes ?

Ils diront que ces maux ne sont poirit venus du
déisme même , ou de la notion d'un Dieu telle que

la raison nous l'inspire, mais des prétendues révé-

lations sur lesquelles les imj)Osteurs ont toujours

voidu la fonder.

Les matérialistes ne tarderoîit pas de réjdiquer :

Trouvez-nous, diront-ils, dans l'univers un seul

peuple , une seule société
,
qui ait reconnu un seul

Dieu sans se fonder sur une prétendue révélation.

Que ce soit fatalité ou autrement , une expérience

constarile nou.i démontre que jamais la notion de

Dieu n'a exi.'^tésans traînera sa suite une révélation

dont vous êtes forcés d'avouer la fausseté ; donc
elle ne marchera jamais autrement ; donc cette

notion est la cause de tout le mal ; donc il faut

l'étoufler.

(i Système de la nature , tome II , c. 7 ,
p. 217.
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En attendant que les déistes aient résolu celte

objection selon leurs principes, nous avons droit

de nous en prendre à eux de l'avantage qu'ils

donnent aux athées , en couvrant d'un même
opprobie la révélation vraie et les révélations

fausses, en leur attribuant les mêmes efîets , en

donnant même la préférence aux dernières sur la

première. Les calomnies qu'ils ont forgées contre

la religion chrétienne , les apologies absurdes

qu'ils ont faites du paganisme et du maliométisrae,

mettent les armes à la main des athées
,
pour ren-

verser l'idole du déisme , cette prétendue religion

naturelle qui n'exista jamais, que l'on ne peut ni

déterminer ni définir, qui n'est dans le fond qu'une

irréligion réelle et absolue.

Celte chaîne d'erreurs et d'impiétés , tissue j)ar

les déistes, nous force de revenir au point d'où ils

sont partis, aux marques décisives qui distinguent

la vraie révélation d'avec les fausses , l'opération

de Dieu d'avec les rêveries des imposteurs : Dieu
n'a permis celles-ci qu'afin de nous faire mieux
sentir la nécessité de son secours

,
pour ne point

nous tromper en fait de religion.
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ARTICLE IV.

DES NOUVELLES MISSIONS.

UiEU, qui avoit promis la fécondité à son église
,

n'a pas tardé long-temps à la dédommager des

pertes qu'elle avoit faites par rétablissement du
mahométisme ; bientôt il ouvrit aux hommes
apostoliques une carrière immense dans les régions

du nord. L'irruption des difîérentes nations parties

de ces contrées, causa des maux infinis. Ces peuples

barbares et dévastateurs parcoururent toute l'Euro-

pe , et se répandirent jusque sur les côtes de l'Afri-

que ; leur ignorance étouffa les sciences et les arts
,

mais elle n'éteignit point le zèle des ministres

de la religion. En apprenant à connoître le langage,

les mœurs , le caractère des peuples septentrio-

naux, ils jugèrent qu'il étoit possi!)le de les civiliser

par le Christianisme , de les rendre sédentaires , de

leur ôter l'envie de continuer leurs courses et

leurs déprédations ; une sage politique augmenta le

désir de les instruire, l'événement prouve quelon
ne se trompa point.

Après quelques siècles écoulés, l'Amérique fut

découverte
;
bientôt des missionnaires y accoururent

pour réparer les ravages qu'y avoit faits une troupe

de brigands espagnols. L'esjjrit du commerce , né
chez les peuples de l'Euro'pe , les conduisit sur les

côtes méridionales de l'Afrique, dans les Lides et

à la Chine ; les prédicateurs de l'évangile marché-
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rent sur les traces de l'auihilion , allèrent fonder

dans ces nouveaux cliriials des missions qui subsis-

tent encore.

Ce zèle n'a pas trouvé grâce aux yeux des

incrédules ; ils ont cherché à en empoisonner les

motifs. Selon eux , c'est l'ambition des papes qui a

échauÔè le zèle des apôtres de l'Angleterre ; c'est la

cruauté de Charlernagne qui a planté l'évangile

chez les Saxons et chez les autres peuples du nord
,

les barbaries exercées sur les Américains par les

Esj)agnols sont un elïet du fanatisme religieux
; les

missionnaires ne sont allés aux extrémités de

de l'Afrique et de l'Asie
,
que pour y exciter des

séditions, alarmer les gouveraemens , troubler le

repos des peuples.

Tel est le tableau des missions , tracé dans

l'histoire critique de Jésus-Christ , dans le tableau

des saints, dans les essais sur l'histoire générale,

dans l'histoire philosopliique et politique des

établissemens des Européens dans les Indes , et

dans plusieurs autres ouvrages de celte trempe.

Selon nos sages politiques, il valoit beaucoup mieux
laisser les peuples barbares dans leur stupidité,

que de porter chez eux l'esprit intolérant et i)ersé-

cuteur du Christianisme.

Il nous seroit im [possible de rassembler et de

réfuter en détail toutes les invectives que les incré-

dules ont lancées à ce sujet ; mais nous ne pouvons

nous dispenser de discuter au nioins les faits prin-

cipaux; nous en avons déjà touché quelque chose

en parlant de l'état ecclésiastique et de la hiérar-

chie dans le chapitre IX , article I.
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§ II.

Sur la lin du sixième siècle, et au commence-
ment du septième quel({ues années avant que
INIaliomet commençât de jnècher en Arabie

,

S. Grègoire-le-GranJ envoya en Angleterre le

moine Augustin et d'autres missionnaires. Le
Christianisme y avoit été établi dés le second
siècle; mais les Saxons, quia\oient conquis cette

isle, et qui étaient païens, a voient forcé les Bretons
chrétiens de se retirer dans le pays deCornouailles,

et n'avoient aucune liaison avec eux. Plusieurs

écrivains protestans n'ont point fait de difficulté

d'ajouter foi à l'histoire de cette mission , écrite

par Bède environ un siècle après la date des faits.

Ils sont convenus que le moine Augustin et ses

com[)agnon3 étoient de saints religieux
,

qu'ils

convertirent les Anglo-Saxons par des miracks
aussi-bien que par l'éclat de leurs vertus, que
leurs succès furent un efl'et de la grdce et de la

bénédiction de Dieu.

D'autres , moins équitables , ont dit que le

moine Augustin en amenant les Anglo-Saxons à

la religion chrétienne , n'avait fait que les corriger

d'une idolâtrie grossière pour leur en communiquer
une autre plus subtile

,
puisqu'il introduisit parmi

eux toutes les superstitions de l'église romaine , le

culte des images et des reliques, la domination
tyrannique du pape y etc. ^". Les incrédules de nos
jours ont répété de concert toutes ces déclama-
tions , et ont jugé sur [)arole

,
que la mission de

ces moines avoit produit plus de mal que de

bien.

(i La conversiou de l'Angleterre au Christianisme , compa-
rée a sa prétendue réforaie , sect. 2 , c. 4>
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Il y a néanmoins deux fails inconteslahles. Le
premier

,
que ces luissionnaires prêchent aux

Saxons la même foi que les Brelons avoient reçue

au second siècle des disciples des apôtres
;
que les

disputes qu'ils eurent avec les évêques hrelons ne
rouloientquesur le tempsauqael on de-voit célébrer

la pàque , et sur quelques autres points de pure
discipline; que ces évèques bretons n'accusèrent

jamais Augustin ni ses associés de prêcher une foi

différente de la leur.

Le second
,
que la conversion des Saxons opéra

un changement très-sensible dans leurs mœurs
;

que dès ce moment ils perdirent le caractère féroce

et dévastateur qu'ils avoient apporté en Angleterre;

qu'il faut dater de cette époque la civilisation en-
tière des peuples de cette i!e. Nous n'avons pas

besoin d'entrer dans une plus longue apologie du
zèle de S. Grégoire, ni de la conduite des mission-
naires; les faits parlent, et nous dispensent de

toute autre discussion.

S III.

Mais y eut-il jamais des faits assez constans

pour fermer la bouche à nos adversaires ? L'auteur

des établissemens des Européens dans les Indes a

parlé de la conversion de l'Angleterre avec cette

haine profonde et maligne que conservent les

renégats pour la religion qu'ils ont abandonnée.
Après avoir fait un tableau l.ideux de la religion

des druides et de leur pouvoir, il dit que le Chris-
tianisme fit entièrement disparoître cette religion

au septième siècle ^'\

C'est un anacronisme d'environ cinq cents ans.

(i Histoire des établissemens des Européens dans les Indes
,

tome YI , 1. 17 , p, iSi.
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Le druïdisme avoit été détruit dans les Gaules par

l'euipereui Claude , et il avoit été éteint en Anj^le-

terre au second siècle par la conversion des Bre-

tons au Christianisme ; le paganisme des Saxons

conquérans de l'Angleterre n'avoit plus rien de

commun avec la relij^ion des druides.

« Les Saxons , dit-il , ado()térent sans répu-

(( gnance une doctrine qui justifioit leur conquête

,

« en expioit les crimes , en assuroit la stabilité par

« l'extinction des cultes anciens. r>

1° Lorsque les Saxons embrassèrent le Chris-

tianisme , il y avoit cent cinquante ans qu'ils

étoient en possession de l'Angleterre ; nous ne
présumons point qu'ils aient conservé pendant si

long-temps les remords de leur conquête , et qu'ils

aient cru avoir besoin , au septième siècle , d'ex-

pier le crime de leurs aïeux. Cette délicatesse de
conscience ne s'accorde point avec leurs mœurs.
2.° Nous voudrions savoir par quelle maxime de
l'évangile les Anglo- Saxons pouvoient justifier

leur conquête ou leur usurpation
, et tranquilliser

leur conscience, s'ils avoicnt des remords.. 3.° Ea
quoi l'extinction de leur idolâtrie pouvoit contri-

buer à rendre leur possession plus stable et plus

légitime.

Il est bien absurde de chercher si loin des raisons

de leur conversion
,
pendant qu'il y en avoit de si

naturelles. Les Saxons , sédentaires après leur

conquête , étoient devenus un peu moins barbares
;

ils furent touchés des vertus de leurs missionnaires

et de la sainteté de l'évangile ; ils sentirent l'absur-

dité de leur idolâtrie , et la quittèrent.

Mais voyons la peinture des efl'ets que produisit
chez eux le Christianisme. « Cette religion ne
« tarda pas à produire ses fruits. Bientôt de vaines

« contemplations remplacèrent les vertus actives

10. 8
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« et sociales ; une vénération stupide pour des

<( saints ignorés , étoit substituée au culte du
« premier être ; le merveilleux des miracles étouf-

« foit la connoissance des causes naturelles ; des

« prières et des ofirandes expioient les remords
« des forfaits les plus inhumains

; toutes les se-

« menées de la raison éloient altérées , tous les

« principes de la morale étoient corrom[)us. »

Voilà sans doute un tableau du Christianisme

qui fait beaucoup d'honneur à la sagacité de notre

auteur. Les Saxons avoient des vertus actives et

sociales, ils les perdirent par de vaines spéculations

de notre religion ; ces idolâtres adoroieut le pre-

mier être , et ils lui substituèrent des saints igno-

rés ; ils excelloient dans la connoissance des causes

naturelles , et le merveilleux des miracles étoufta

leur philosophie ; ils étoient tourmentés par des

remords , et les expiations chrétiennes les endur-

cirent dans le crime ; ils avoient des semences de

raison et d'excellens principes de morale , et ils

furent abrutis par leur conversion. Jamais le fana-

tisme anti-chrétien n'a déraisonné d'une manière

plus absurde. On n'a qu'à lire le tableau que le

même auteur a tracé ailleurs des ravages faits en

Angleterre par les Saxons '^'^
, l'on verra quelles

étoient leurs mœurs , et s'ils ont perdu quelque

chose à embrasser le Christianisme.

Il dira peut-être qu'il a eu moins en vue les

effets de la conversion des Saxons
,
que ceux du

Christianisme en général; mais outre que l'appli-

cation qu'il en fait ici est d'un ridicule outré , chez

quelle nation le Christianisme a-t-il détruit le

culte du premier être , les vertus sociales , la con-
noissance des causes naturelles , les remords du

crime , les semences de raison , les principes de la

(i Histoiie des t'tablissemeus , tome 1,1.2, p. 238.
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morale ? Où trotive-t-on ces avantages réunis

clans un plus haut degré que chez les nations

chrétiennes ?

Nous ne suivrons point ce rêveur atrabilaire

dans la peinture qu'il fait des richesses, de l'au-

torité, de l'indépendance du clergé, des entre-

prises et des usurpations des papes , des intrigues

des moines , de l'asservissement des rois , des

superstitions et des malheurs de la nation angloisc

,

de la réforme introduite par les passions et les

caprices violens de Henri VIII ; nous en avons

suffisamment parlé. Mais quelle connexion y a-t-il

entre les abus vrais ou prétendus qui régnoient au

seizième siècle , et la conversion des Saxons arrivée

neuf cents ans auparavant ? Des invectives copiées

d'après les [)rotestans les plus fougueux, étoient

en vérité fort nécessaires dans une histoire de

l'établissement des colonies angloises en Amé-
rique.

§ IV.

Nos sublimes politiques n'ont pas parlé d'une

manière plus raisonnable de la conversion des

Saxons de la Germanie sous Charlemagne , au
huitième siècle. Déjà , sous les régnes précédens

,

ces peuples rendus tributaires , n'avoient cessé de

prendre les armes, de [)asser le Rhin, de mettre

les provinces du royaume à feu et à sang ; ils

recommencèrent sous Charlemagne. Vaincus trois

fois, ils espérèrent d'appaiser plus aisément ce

prince, en lui promettant de se faire instruire

dans la religion chrétienne ^'\ Après le traité

conclu , ils se révoltèrent encore cinq fois , furent

(i Histoire universelle par une oociété d'Anglois , l. XXX,
1. 23, secl. 3, p. 209,
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toujours battus et forcés de demander la paix. L'on
comprend combien il y eut de sang répandu dans
Luit guerres consécutives , dans un espace de
trente-trois ans.

Qu'ont fait nos philosophes? Ils ont assuré avec
une hardiesse intrépide

,
que tous ces massacres

avoient été ordonnés pour établir le Christianisme

chez les Saxons
;
que Charlemagne avoit planté la

croix sur des monceaux de morts , etc. ^'\

Mais dans toutes les guerres contre les Saxons,
avant l'an ']']'] -^

il n'avoit pas été question de
religion ni de Christianisme ; elles avoient été

cependant aussi meurtrières que les suivantes : le

sujet en étoit le même , savoir, les incursions et le

brigandage de ces peuples. Charlemagne comprit
sans doute, que si les Saxons devenoient Chrétiens

,

ilsseroient plus sédentaires, plus paisibles, moins
avides de pillage

;
que les provinces du roj aume

seroient moins exposées à leurs incursions ; le désir

de les convertir étoit donc autant l'eflet d'une sage

politique
,
que du zèle de religion. En conclure que

toutes les fois qu'ils furent battus et massacrés
,

c'étoit pour les forcer à se convertir , et non pour

venger leurs hostilités , c'est déraisonner et ca-

lomnier de propos délibéré.

L'auteur même de l'histoire des établissemens
,

etc. est convenu des heureux efi'ets que produisit

la conversion des peuples du Nord, « Les Danois
,

« dit-il , et les Norvégiens avoient pour la pira-

« terie ce penchant violent qu'on a toujours

« remarqué dans les peuples voisins de la mer

,

« lorsqu'ils ne sont pas contenus par de bonnes

« mœurs et de bonnes lois.... Leurs irruptions

« subites, faites en cent endroits à la fois, ne

(i Histoire des elablissemens , tomel , 1. i
, p. 7. Essai sur

l'histoire gëuérale , etc.
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« laissoîent aux habitans des côtes mal défendues

,

« que la triste alternative d'être massacrés , ou de

« racheter leur vie en livrant tout ce qu'ils

« avoient. OJin, ce conquérant injposteur, exalta

« par ses dogmes sanguinaires la férocité naturelle

« de ces peuples , etc. » Or il est constant que les

Saxons n'étoient ni moins brigands , ni moins
féroces que les Danois et les Norvégiens.

« Le Cliristia'iisme , continue l'historien , ren-

« versa toutes ces idées. Les missionnaires avoient

« besoin de rendre leurs prosélytes sédentaires

,

« pour travailler utilement à leur instruction ; et

« ils réussirent à les dégoûter de la vie vagabonde

,

« en leur suggérant d'autres moyens de subsister.

« Ils furent assez heureux pour leur faire aimer la

« culture et surtout la pêche.... La révolution fut

« si entière
,
que depuis la conversion des Danois

« et des Norvégiens , on ne trouve pas dans l'his-

« toire la moindre trace de leurs expéditions et de
« leurs brigandages ^'K » Le même phénomène
étcit arrivé à l'égard des Saxons et des autres
peuples de la Germanie.

Après une confession aussi claire , de quel front
ose-t-on écrire que le Christianisme

, dans le

Nord
,
a étoufî'é les vertus actives et sociales, les

semences de raison, les princijjes de morale, etc.?

11 est bon de faire une observation. Notre religion
a été portée chez les peujjles du Nord, dans des
siècles où l'on suppose qu'elle étoit altérée et défi-
gurée par l'ignorance du clergé, parles supersti-
tions des moines, par l'ambition des papes '^''\ Voilà
néanmoins ce qu'elle a 0[)«''re , la civilisation des
barbares

, la cessation de leur brigandage
, le repos

de l'Europe. Nos pliilosopbes , zélateurs de l'huma-

(i Histoire des (-laLlissemens , tome II , 1. 4 , p, j46. —
(a Ibid. , lome III , I. 8 , p. 3o3.
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nité , déplorent ce malheur , invectivent contre
les missionnaires

, suspectent le zèle de l'église

romaine.

Allons plus loin. Supposons que les Saxons aient;

été poursuivis à outrance
,
par zèle de religion ; le

sang de vingt mille Saxons a épargné celui de
cinquante mille sujets de Charlemagne

,
que ces

barbares auroient massacrés , comme ils avoient

fait dans les siècles précédens. Quand ce prince

les auroit exterminés pour conserver ses sujets,

qu'auroit-on à lui reprocher? En accordant aux
philosophes tout ce qu'ils prétendent, leurs plaintes

sont encore absurdes.

. § V.

L'Amérique fut découverte à la fin du quinzième

siècle. Une troupe d'aventuriers espagnols , dont la

plupart avoient mérité le gibet , allèrent chercher

de l'or en Amérique , et satisfaire leur férocité en

liberté. On a décrit de nos jours, sous les couleurs

les plus noires , les violences, le brigandage, les

cruautés qu'ils exercèrent contre les Américains.

Quelques moines, dit-on, qui les accompagnèrent,

et qui avoient contracté dans leur société une

partie de leurs vices, furent assez aveugles pour ne

pas voir l'énoimité de ces excès. Le gouvernement

espagnol , troj) foible ou trop distruil pour veiller

sur des oljjets aus.si éloignés de ses regards , toléra

long-temps des crimes que l'on affcctoit de lui

déguiser. Enfin le vertueux Barthélemi de Las

Casas , évéque de Chiapa
,
qui s'étoit consacré à

l'instruction des Américains, vint exprès à la cour

de Madrid porter des plaintes amèics sur les mas-

sacres et les barbaries que l'on exerçoit contre ces

peuples malheureux. Il cria si haut, que l'on fat
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forcé de l'écouter ; d'envoyer enfin des officiers et

des magistrats
,
pour établir un peu d'ordre dans

ces pays dévastés.

^Iais l'on commence à convenir que ce tableau

est trop cliar£;é
;
que l'on a beaucoup exagéré les

cruautés des Espagnols , et nous en fournirons les

preuves.

Cependant les incrédules reprochent au Chris-

tianisme la barbarie des Espagnols ; il y a eu

,

disent-iis, douze ou quinze millions d'hommes
égorgés , tourmentés , éventrés

,
pour établir la

religion chrétienne en Amérique ^'\

Pure calomnie. i.° Les plus grands exagérateurs

comprennent dans ces douze millions tous les

Américans détruits par le§ Anglois, par les Hol-

landois et par les François. L'on n'accuse point

ces trois dernières nations d'avoir agi par motif

de religion. 2.° Les Espagnols avoient-ils passé la

mer pour établir le Christianisme, ou pour avoir

de l'or ? Ce n'étoit pas des Chrétiens ; c'étoit la lie

et le rebut de l'Europe entière. Après avoir assouvi

leur cruauté sur les Indiens , ils finirent par se

massacrer les uns les autres: étoit-ce encore par

zèle de religion?

Afin que l'on ne nous accuse pas de déguiser les

faits, nous copierons l'auteur de l'histoire des éta-

blissemens des Européens dans les Indes ,
et l'his-

toire de l'Amérique par P\.obertson.

Le premier dit : « Les malheureux sauvages de

« Saint-Domingue se lassèrent de cultiver , de

« chasser
, de pêcher , de fouiller des mines pour

« les insatiables Espagnols ; et à cette époque on
« ne vit plus en eux que des traîtres , des esclaves

(i Tableau des Saints, II. part. , c. 10, p. 269. Questions
sur rencyclnpt'die , Athéisme , scct. 4- Histoire des établisse-
mens tome Vil , c. i , etc.
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« révoltés dont on se permit de verser le sang....

« Il lalloit des colons ; l'amiral Colomb proposa de

« les prendre dans les [)risons parmi les malfai-

« teurs , de dérober les plus grands scélérats à la

« mort , à l'infamie
,
pour les faire servir à éfendre

« la puissance de leur f)atrie , dont ils étoient le

« rebut et le fléau.... Ils formèrent le peuple le

(( plus corrompu qu'on ait jamais \u, et qui ne
« connut ni subordination , ni bienséance , ni

« humanité. Sa rage s'exerçoit surtout contre

« l'amiral, qui vit trop tard l'erreur où il étoit

u tombé.... La mésintelligence , res[)rit de haine

<( et de rébellion divisèrent cette colonie.... Ils en
« vinrent à se faire ouvertement la guerre ^'\ »

En parlant de la conquête du Mexique : « Jamais
« peut-être , dit-il , aucune nation ne fut plus

« idolâtre de ses préjugés, que l'éloient alors les

« Espagnols
;
jamais la déraison n'a été plus dog-

« matique, plus décidée, plus ferme et plus subtile.

« Avec cet orgueil national , le plus aveugle , le

« plus extrême qui fût jamais, ils auroient traité

« tous les autres peuples conmie des bêtes , et

« partout ils auroient opprimé , outragé , dé-
(( vaste ^''\

))

'4

§ VI.

« Plusieurs causes concoururent à rendre les

« travaux des missionnaires inutiles. A mesure

« qu'ils rassembloient, qu'ils civilisoient quelques

« Indiens, on les enlevoil pour les précipiter dans

« les mines.... On croit conmiunément que les

« premiers conqutrans se faisoient un jeu de

(i Histoire des etahlissemcns, etc. , tome II' , 1. G p. 9 et

fiuiv. — (a Ibid.
, p. ao. Ilisloiie de l'Aiiiéiiipie

,
par Kobcrt-

son
f
tome II

, p. 282.
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« massacrer les Indiens
;
que les prêtres mêmes

u excitoient leur férocilé. Mais la vraie cause , la

« source princij)ale de la dépopulation du Mexi-
« que , fut l'ouvrage d'une tyrannie sourde et lente

« de l'avarice, qui exigeoit de ces malheureux

« habitans plus de travail , un travail plus rude

« que leur tempérament et le climat ne le com-
« portoient. »

Après avoir raconté les efforts du zèle de Barthé-

lemi de Las-Casas , il dit : « La cour de Madrid
,

« réveillée par les cris du vertueux Las-Casas , et

« par l'indignation de tous les peuples , sentit

« enfin que la tyrannie qu'elle permettoit étoit

« contraire à la religion , à l'humanité
, à la poli-

« tique *^'\ »

Mêmes réflexions sur la conquête du Pérou.

« Les richesses du Pérou furent le partage de deux
« cents Espagnols

,
qui

,
possesseurs de trésors

« immenses , en cherchoient encore par une suite

« de cette soif de l'or qui s'augmente dans son
« ivresse même.... Pizarre et Almagro , avec leurs

« partisans , en vinrent bientôt aux mains pour le

« partage de ces dépouilles.... Les Espagnols s'ex-

« terminoient les uns les autres..,. *^'\ » Las-Casas
proposoit de civiliser les sauvages par la douceur

,

et s'obligeoit à les convertir ; son projet fut re-
jeté ^''\

Après toutes ces remarques , comment le même
auteur a-t-il osé dire que les Espagnols , en éta-
blissant leur religion par le fer r t par le feu dans
des pays dévastés et dépeuplés , l'ont rendue
odieuse en Europe

;
que leurs cruautés ont détaché

(1 Histoire des éfablisscmens , tome III, 1. 4» p. 38,
44, 46. — (2lbia. , p. 12 î. — (3 Ibid. , 1. 7 , p. 211.
Histoire de l'Amcriquc

,
par Robertsou , tome ï[ , p. 81

et suiv.

10. 8.
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plus de catholiques de la communion romaine

,

qu'elles n'ont fait de Chrétiens parmi les In-
diens '^ ? Ce n'est ni le Christianisme

, ni le

Catholicisme qui avoient donné aux Espagnols la

déraison^ l'orgueil national, la soif de l'or, la

cruauté qui les doniinoient
; ce n'est point le zèle

de religion qui les portoit à croiser les travaux des
missionjjaires

,
et à rejeter le projet deLas-Casas.

Jamais le fanatisme des protestans n'est allé jus-
qu'à détester la religion romaine par ce motif; il

n'est allégué dans aucun écrit des prétendus réfor-

mateurs ;
ce travers d'esprit étoit réservé aux phi-

loso{)Iies de notre .siècle.

j\I. Rohertson, dans son histoire de l'Amérique,

a été plus équitable ; le témoignage rendu aux
missionnaires catholiques par un protestant ne
peut pas être suspect. « Du moment , dit-il

,
que

« l'on envoja des missionnaires en Amei ique pour
« convertir les Indiens

, ils représentèrent que la

« rigueur avec laquelle on traitoit ce peuple
,

« rendoit leur ministère presque inutile. En 1 5i 1

,

« Montesina , l'u?! ô^qs plus célèbres prédicateurs

« dominicains , déclama à Saint-Domingue contre

« l'usage de réduire les Indiens en servitude.... Ces

(( religieux refusèrent l'absolution aux Espagnols

« coupables de ce crime.... Las-Casas
,
qui prêcha

a cette morale et la soutint de toutes ses forces,

« fut souvent en danger d'être mis en pièces par

« les Espagnols.... Tous les laïques intéressés à la

« servitude et à l'oppression des Indiens
,
préten-

« dirent qu'ils étoient absolument stupides , inca-

« pables d'instruction et de civilisation.... Tous
« les ecclésiastiques soutinrent le contraire.... Les

« Espagnols regardèrent d'abord les Indiens com-
« me des animaux d'une classe inférieure , et ne

(i Histoire de l'Ametiquc
,
par Roberlsoa, tome YH ^ c. i»
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« purent se persuader qu'ils appartinssent à l'es-

(( péce humaine ; il fallut une bulle pour détruire

« celte opinion '". »

Et nos philosophes osent écrire que les mission-

naires se sont rendus complices de la cruautc des

Espagnols
,
que les Américains ont été massacrés

le crucifix à la main.

S VII.

Un d'entre eux a poussé plus loin l'entêtenient,

il a fait un livre exprés, pour prouver que les

cruautés des I^spagnols en Amérique leur ont été

inspirées par le fanatisme '^"\ Il est vrai qu'il s'est

réfuté lui-même, selon la méthode constante de

nos oracles modernes ; il l'a été encore plus com-
plètement par I\I. Robertson '^'\

(( Par le fanatisme, dit-il, j'entends l'esprit

« d'intolérance et de persécution , l'esprit de haine

« et de vengeance pour la cause d'un Dieu que l'on

« croit irrité, et dont on se fait les ministres. »

Ainsi, selon lui, les Espagnols ont massacré les

, Indiens
,
parce qu'ils croyoient Dieu irrité contre

ces peuples. On conçoit déjà de quel zélé pom* la

cause du Dieu , étoient capa])les des scélérats que

le libertinage et la soif de l'or conduisoient en

Amérique.
L'auteur observe que leurs crimes n'étoient ni

permis ni avoués par le gouvernement espagnol, que
la volonté d'Isabelle , de Ferdinand , de Ximénés ,

de Charles-Quint, fut constamment de ménager
les Indiens et de les traiter avec douceur ^**.

(i Histoire de l'Amtrique , tome II , p, 8i , 83 , 87 , 98 ,

223 , 224 , 582. — (2 Les Incas ou la dcstructiou du Heroa.
— (3 Histoire de l'Américiue, tome 11. — (4 Les lacas,
préf.

) p. I , note c
, p. 21.
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11 avoue que les Castillans qui passèrent dans
l'Inde avec Christophe Colomb , étoient la lie de
la nation , le rébus de la populace , auquel on
joignit les malfaiteurs. « La misère , dit-il, l'avi-

« dite, la dissolution, la débauche, un courage
« détermnié , mais sans frein comme sans pudeur,
« mêlé d'orgueil et de bassesse

, formoient le

« caractère de cette soldatesque..,, chacun en
« arrivant aux Indes étoit pressé de s'enricliir....

u Fainéans et avares ,
ils vouloient avoir dans leur

« ossiveté superbe des esclaves et des trésors. Les
« Indiens fuyoient

, il fallut les asservir
; voilà les

« premiers pas de la tyrannie '''.
>.»

Dans l'absence de Colomb
, à force de crimes et

de désordres, ils excitèrent le ressentiment des

bahitans de Saint-Doniiiigiie
,
qui en massacrè-

rent un grand nombre j Colomb de retour voulut se

venger ; il poussa les cruautés à l'eicèd : ainsi

commença le carnage ^'\

C'est de la même manière , et par les mêmes
motifs qu'il continua. L'auteur fait dire à un
E.spagnol , en parlant des Indiens : « Ils ont dévoré

« mon fils , moii unique espérance ; ah ! tout leur

« sang peut-il rassasier ma fureur ? S'il en échappe

« un seul, je ne me croirai [)as vengé ^''. »

Il est donc évident que l'avidité d'amasser
,

l'orgueil qui veut tout obtenir par la force., le

ressentiment contre les Indiens, dont on avoit

provoqué la cruauté , l'habitude de répandre le

sang , furent les seules causes des excès auxquels

les Espagnols se portèrent. Cela est si vrai
,
que

ces tigres , après s'être abreuvés du sang des

Indiens , finirent par se faire la guerre et s'entr'é-

gorgcr ; ils se traitèrent les uns les autres avec la

(i Les Incas , p«"«--f.
, p. 3 et 4* — (2 Ibid. , p. 5. —

(3 Ibid. , c. Il
, p. 145,
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môme barbarie dont ils avoient usé à l'é^jard des

Atuéricains : ÎM. Robertson le fait reniarqrier.

Sur quoi foodé , l'auteur peut-il soutenir que le

fanatisme ou un zèle frénétique pour la cause de
Dieu . enfanta les forfaits de cette conquête ? On
va voir ses preuves.

§ VIII.

r,a première , c'est qu'Alexandre VI autorisa
,

par une bulle, les rois d'Espagne et de Poitugal à

su!>jugucr et amener àlafoichrétienneleshabitans

do l'Amérique ^'\

Mais les suljjuguer et les amener à la foi chré-
tienne, ce n'étoit ni les réduire en esclavage, ni

les massacrer. Y a-t-il dans la bulle quelques

termes qui paroissent autoriser la cruauté des

Espagnols ? L'auteur lui-même fait dire à Las
Casas

,
que la concession du pape est faite pour un

peuple d'apôtres , et non pour une troupe de bri-

gands *-'\ Les rois d'Espagne et de Portugal
,
prêts

à se brouiller au sujet des limites de leurs con-
quêtes respectives , s'en rap[)ortérent à l'arbitrage

du pape ; ils le prièrent de tracer une ligne de

démarcation pour séparer leurs possessions, La
bulle n'avoit donc d'autre objet que de prévenir la

rupture et la guerre entre ces deux puissances.

Conclure de-là que le [)aj)e donnoit ce qui n'étoit

pas à lui
,
que sa bulle fut la cause eu le prétexte

du carnage
,
que ce fut-là le plus grand de^ crimes

des ^or^ï'a, c'est déraisonner. Quand Alexandre VI
n'auroit f)as été consulté , les conquérans n'auroient

pas répandu une goutte de sang de moins, et la

guerre entre les deux rois auroit été un malheur de
plus. La bulle n'étoit pas encore donnée , lorsque

(i Les Incae, préf.
, p. i2, — (2 Ib^d.^ l. I , c. 12

, p. 167.
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Colomb sévit contre les habitans de Saint-Domin-

gue , et les fit dévorer par les chiens. Y a-t-il dans

riiistoire une seule preuve que les Espagnols aient

argumenté sur cette bulle, pour s'autoriser à raas-».

sacrer les Indiens ?

La seconde preuve , c'est que le fanatisme étoiî

alors la maladie nationale des Espagnols ,
témoins

des édits contre les Juifs et contre les Mores
;

en quatre ans , l'iquisition fit le procès à cent mille

personnes, dont six railles furent brûlées *-'\

Sans examiner si ces calculs sont vrais ou faux,

tenons-nous-en à l'aveu qu'a fait l'auteur. Ce
même gouvernement espagnol

,
qui sévissoit contre

les Juifs et contre les Mores , vouloit cependant

que les Américains fussent traités avec douceur,

et que l'on n'attentât point à leur liberté. On ne

peut citer aucun ordre de sa part, qui ait pu
autoriser les cruautés des n'.eurtriers ; elles furent

donc l'effet de leur caractère particulier , tel que

l'auteur l'a réprésenté , et non l'effet de resj)rit

de la nation. L'inquisition ne tut point consultée

sur la manière dont on devoit en agir envers les

Indiens.

Troisième preuve. Lorsque l'évéque de Chiapa
plaida la cause des Indiens au conseil d'Espagne

,

il se trouva des théologiens qui soutinrent qu'il

étoit permis de les réduire en esclavage, et qui

abusèrent de l'exemple des Hébreux, des Grecs,

des Romains, et de l'autorité d'Aristote
,
pour

appuyer cette odieuse prétention •-".

Du moins aucun théologien n'approuva des

massacres commis de sang froid. L'auteur observe

que ces théologiens étoient gagnés par les grands

de la cour
,
qui avoient des possessions dans

(i Les Incas, tome II , notes
, p. 2i4> — (2 Ibid., p. i4«
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l'Inde '^'\ C'étoit donc l'avarice et non le fanatisme

qui plaiJoit la cause de la cruauté. Dans le vrai
,

ces théologiens se réduisent à un seul , au docteur

Sépulvéda ; lorsqu'il soutint qu'il étoit permis

de faire la guerre aux Indiens, et de les réduire en
esclavage, il ne fut pas assez insensé pour soutenir

qu'il étoit aussi permis de les tuer au lieu de les

convertir. Le conseil des Indes s'opposa à l'impres-

sion de son livre ; il fut censuré par les universités

de Salamanque et d'Alcala, le roi d'Espagne en fit

saisir tous les exemplaires. Où estdonc le fanatisme

de la cour, des théologiens , de la nation espagnole?

Ce n'est point le fanatisme qui a poussé Aristote à

décider que les peuples barbares sont nés pour être

esclaves des peuples policés , c'est l'orgueil na-
tional.

Quand ce fanatisme seroit prouvé, ce seroit

encore une absurdité de mettre dans la tête d'une

troupe de brigands échappés des prisons , les

sophismes des docteurs deSalamaiique.Le mal étoit

fait lorsque les sophistes cherchèrent à l'excuser.

« Tous les laïcs intéressés à la servitude et à l'op-

« pression des Indiens, prétendirent qu'ils étoient

u absolument stupides , incapables d'instruction et

u de civilisation; tous les ecclésiastiques soutin-

« rent le contraire ^'\ »

§ IX.

Quatrième preuve. « Je laisse , dit l'auteur
, à la

« cupidité , à la licence , à la débauche toute la

« part qu'elles ont eue aux forfaits de celte con-
« quête.... Mais le brigandage, sans mélange de
« superstition, peut-il aller jusqu'à déchirer les

(i Prdface, note/, p. 23. — (2 Ilisloire de l'Amérique
,

tome II
, p. 223,
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« entrailles des femmes enceintes, égorger les vieil-

« lards et les enfans?,.. Les forcenés! en égorgeant,

« en faisant briller tout un peuple, ilsinvoquoient

« Dieu et les saints ! Est-ce impiété ou fanatisme ?

« Il n'y pas de milieu ; et l'on sait bien que les

« Espagnols n'étoient pas des impies.... En guerre

« BTec'les catholiques, en auroient-ils donné la

« chair à dévorer à leurs chiens ? auroient-ils tenu

« boucherie des membres de Jésus-Christ ^'^? »

Ils l'ont fait, l'auteur en est convenu. « Quand
« ces loups dévorans, dit-il , se furent enivrés du
« carnage des Indiens, leur rage forcenée se tourna

« contre eux-mêmes. » 11 fait dire à un mourant :

{( Je vous connois
,
je vois l'orgueil et l'avarice

« allumer entre vous les feux d'une haine infernale;

« armés l'un contre l'autre , vous vous déchirerez

« comme des bétes carnacières : veus vous arra-

« cherez ces entrailles avides et ces cœurs altérés

« de sang
,
que n'ont jamais pu émouvoir ni les

« larmes de l'innocence , ni les cris de l'humani-

« té '^'\ » C'est ce qui arriva.

La cupidité , la licence, la débauche , l'orgueil

stupide , la paresse , la vengeance combinés en-
semble , ne sont- elles point des passions assez

fortes pour enfanter tous les crimes ? Lorsque

Carjaval
,
prêt à être écarfelé , se vantoit d'avoir

massacré de sa main quatorze cents Espagnols et

vingt mille Indiens, t toit-ce par fanatisme ou par

zèle pour la cause de Dieu ?

Selon l'auteur , les Espagnols n'étoient pas im-
pies. Nous présumons qu'en effet ils n'avoient pas

un système d'athéisme raisonné. INIais des scélérats

qui se font rompre une hostie en trois pour sceller

entre eux le pacte de l'avarice , sont-ils encore

(i Les fnras
, p. i5 et i6. —« (a Il)id. , tome II , c. 5o ,

p. 328 : c. 53
, p, 371.
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Chrétiens? Quand ils auroient professé l'athéisme,

ils n'auroient [)as |)u pousser plus loinla prolana-

tien. (( Vous servez un Dieu
, dit Las Casas, mais

« ce Dieu est l'iuipitoyable avarice '^'\ »

En efl'et , ces forcenés ne tounnentoient pas les

Indiens pour les forcer à se faire Chrétiens, mais
pour les obliger à découvrir leurs trésors et à tra-

vailler aux mines. Ils traversoient les desseins des

missionnaires ,
ils s'opposèrent au projet de Las

Casas, qui vouloit convertir les Indiens par la

douceur ; et on ose soutenir que ce n'étoient

pas des impies !

Il y a plus. Selon un écrivain anglois , ses com-
patriotes exercent dans les Indes-Orientales un
despotisme et une tyrannie intolérables; les Indiens

sont réduits à l'esclavage, opprimés, dépouillés,

réduits au désespoir ; il n'y a point de vexations , dé
monopoles , de brigandages , dont les administra-

teurs ne soient coupables; l'histoire des nations

n'oflre pas des atrocités aussi criantes : plusieurs

dévideurs de soie crue se sont cou[)é les pouces,
pour n'être plus forcés à travailler pour leurs

tyrans ; le desj)0ti.sme du conseil de Calcutta est si

dur, que dans la Turquie et la Barbarie on le

regarderoit comme insupportable '^'\ Est-ce encore
le fanatisme qui conduit les Anglois?

Le motif qui a porté l'auteur à déraisonner

ainsi , est remarquable. « Que pour avoir de l'or,

« dit-il on ait versé du sang
,
que la paresse et la

« cupidité aient fait réduire en servitude des peu-
« pies enclins au repos pour les forcer aux

(i Les Incas , lome I, c. ia,p.\52, i58. — (2 Annales
politiques, civiles et littéraires , tome I, n." 5 , p. SyD. Etat
civil

, politicjue et couunerçant du Bengale , tome 1
, p. iSg

,

193 : lome II, p. 5o , iliO , i8(). Ou peut voir encore la

harangue du gênera! Burgo^ue , GaztUe de Hollande, 18
mai 1773.
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« travaux les plus durs , ce sont des vérité»

« stériles "^". »

Selon ce beau principe il ne sert à rien de mon-
trer aux liomnes à quels excès les passions exaltées

sont capables de les porter ; ce but
,
qu'envisagent

ordinairement les historiens et les moralistes , n'est

pas assez philosophique. Il est bien plus utile de

persuader à tout le monde , que le zèle excessif de

religion est le père de tous les crimes
;
par ce ma-

nège, on inspire peu à peu l'indifférence de reli-

gion , et l'on rend odieux tous ceux qui conservent

le moindre attachement au Christianisme.

A cet artifice on ajoute une calomnie , on les

accuse de confondre le fanatisme avec la reli-

gion ^'\ Mais n'est-ce pas là plutôt le sophisme de
nos adversaires, que le nôtre? Ils regardent l'into-

lérance fanatique conmie une maladie essentielle-

ment attachée au Christianisme, ils lui reprochent

d'en avoir été entiché dans tous les temps ; ils ne
déclament que contre lui ; ils prennent toutes les

autres religions sous leur protection ; et ils vien-

nent nous dire que leur dessein n'est pas d'atta-

quer la vraie religion. Où est-elle donc sur la

terre ^'^ ?

SX.

Nous avons vu les forfaits commis par les

passions ; nos adversaires mêmes nous apprendront

ce qu'a fait le zèle de religion pour réparer ces

ravages; l'auteur de l'histoire des Européens dans

les Indes sera notre garant.

« En 1697 les jésuites demandèrent à s'établir

« à la Calilornie.... Le fanatisme ne guidoit point

(i Les lucas
,
préf.

> p. 9. — (2 l'ref.
, p. 16. — (3 Voyez

ci-dessus , c. VU , art. IV
j $ XXI.
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<( leurs pas. Ils arrivèrent chez les sauvages
,
qu'ils

<( vouloient civiliser, avec des curiosités qui pus-

« sent les amuser , des grains destinés à les nour-
« rir , des vêtemens propres à leur plaire. La
« haine de ces peu[)les pour le nom Espagnol ne
« tint point contre ces démonstrations de bien-

« vcillance,... Les religieux instituteurs se firent

« cljarpentiers, maçons tisserands, cultivateurs,

« et réussirent par ces moyens à donner la con-
« noissance , et jusqu'à un certain point le goût

« des arts utiles à ces peuples. On les a tous réu-
« nis en 1745, ils formoient quarante-trois vil-

« lages "-'^

« Les missions des jésuites dans le Paraguay,
<( après avoir long-temps partagé les esprits

,

« ont obtenu l'approbation des sages. Le jugement
<( que l'on en doit porter, paroît désormais fixé

(( par la philosophie.... Ces nu'ssionnaires se sont

« bornés à la persuasion. Ils ont été dans les

« forêts pour chercher les sauvages, ils les ont

« déterminés à renoncer à leurs habitudes , à leurs

« préjugés
,
pour embrasser une religion à laquelle

« ces peuples n'entendoient rien, et pour goûter

« les douceurs de la société qu'ils ne connoissoient

« pas.... Ils ont eu la sagesse de civiliser jusqu'à

(( un certain"point les sauvages, avant de penser à

« les convertir; ils n'ont essayé d'en faire des

« Chrétiens, qu'après en avoir fait des hommes. A
« peine les ont-ils rassemblés

,
qu'ils les ont fait

« jouir de tout ce qu'ils leur avoient promis, ils

« leur ont fait embrasser le Christianisme
,
quand

« à force de les rendre heureux , ils les avoient

« rendus dociles....

« Rien n'égale la pureté des mœurs , le zèle

« doux et tendre , les soins paternels des jésuites

(i Iliitoiie des etablissemens , tome III , 1. G
, p. 87.
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« du Paraguay. Chaque pasteur est véritablement

« le père comme le guide de ses paroissiens.... Si

« la population n'y est pas \)\us prompte et plus

« nombreuse , c'est qu'il y a des causes physiques

« qui s'y opposent.... Des peuplades entières sont

« venues de plein gré se soumettre à leur j^on-

« duite '-'\

« Les missions des jésuites chez lesGliiqnites,

« en 1692 , furent traversées par l'avidité féroce

« des Espagnols; mais elles n'ont pas laissé de

« réussir comme celles du Paraguay , et celles

« qu'ils avoient établies chez les Mopes en 1670.

« 11 a fallu absolument écarter les Espagnols de

« ces habitations
,
pour les empêcher d'y porter

« leur fierté et leur corruption. Les missionnaires

« faisoient le commerce pour la nation , et non

« pour eux. La facilité inattendue avec laquelle

« ces missionnaires
,

proscrits par la cour de

« Madrid , ont évacué un empire qu'il leur étoit si

« aisé de défendre , les a justifiés, aux yeux d'une

« grande j)artie du public, du reproche d'am-
« bition dont leurs ennemis ont fait retentir

« l'Europe '^''\

« La gloire d'adoucir et de civiliser les Brasi-

« lieus , étoit encore réservée aux jésuites.... Ceux
« de ces missionnaires qui, en haine du nom
« Portugais , étoient massacrés , se trouvoieat

« aussi-tôt remplacés par d'autres qui n'avoient

« dans la bouche que les tendres noms de paix et

« de charité. Cette magnanimité confondit des

« barbares qui n'avoient jamais su pardonner.

« Insensiblement ils prirent confiance en des

« hommes qui ne paroissoint occupés que de leur

« bonheur; leur penchatït pour les missionnaires

(i Histoire des e'iabJissemens , tome III, l. 8, p. 248 , et

suiy. — (a Ibid., p. 258.
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« devint une passion.... Si quelqu'un doutoit de
<v ces heureux eflet.s de la bienfaisance et de l'hu-

« manité sur des jieuples sauvages, qu'il compare
« les progrès que les jésuites ont faits en très-peu
« de temps dans l'Amérique méridionale , avec
« ceux que les armes et les vaisseaux des cours
« d'Espagne et de Portugal n'ont pu faire en deux
« siècles. Tandis que des milliers de soldats chan-
« geoint deux grands empires policés en déserts de
« sauvages errans, quelques missionnaires ont
« changé de petites nations errantes en plusieurs

« grands peuples policés *^'\ »

§ XI.

Nous n'aurions pas osé rendre un témoignage
aussi honorable à des hommes contre lesquels les

incrédules ont vomi tant d'invectives ; celui d'un

philosophe ne peut èlre suspect à aucun lecteur.

Un militaire, qui paroît en parler comme témoin
oculaire et en homme désintéressé , a porté le même
jugement. « L'éloge , dit-il

,
qu'a fait M. de Mon-

« tesquieu
, dans son esprit des lois , des établis-

« semens des jésuites au Paraguay , étoit bien

« mérité , et ce grand homme avoit été assurément
« bien informé de leur état et de leur police. Il

« seroit ridicule de dire que les jésuites n'ont pas

« consulté leurs intérêts en formant ces établis-

« semens ; mais qu'importe de quelle, manière on
« entreprenne de faire le bonheur des humains

,

« pourvu qu'on y réussisse?.... Les jésuites ont

« rassemblé plus de cent mille sauvages, errans et

<( vagabonds dans les forêts , et en ont formé des

« sociétés où tout étoit en commun , à peu prés

« comme chez les Hernautes , où rien ne manque
(i llistoire des elablissemens , tome III , 1. 9 ^ p. 33^ , 338.
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<( à chaque individu
,
quoiqu'il n'ait rien en pro-

« pre. Ils ont été sans doute trés-circons[)ects

,

« en ne permettant pas aux Espagnols de venir

« examiner leurs actions ;.... ils craignoient leur

« envie et leur avarice j ils craignoient d'être

« débusqués ou rançonnés.... Mais il est bien

« absurde de vouloir faire croire que dix- huit à

« yingt pères jésuites , car ils n'ont jamais guère

« été davantage , ont forcé cent cinquante mille

« Indiens à être esclaves malgré eux , et à être

« tyrannisés , accablés de travaux et de mauvais

« trai temens, tandis que toutes les semaines on leur

« mettoit les armes à la main
,
pour les exercer à

« tirer au blanc ; tandis qu'ils pouvoient, quand
« ils l'auroient voulu , massacrer les pères , ou
u tout aumoinsleuréchapper comme des lièvres:

« car les jésuites n'avoient assurément pas une

« armée de soldats européens pour les garder; et

« tout animal qui se trouve mal dans un endroit,

« n'y reste que quand il ne peut pas s'échapper.

« Bien loin de tout cela , ces Indiens étoient ex-

(( Irêmement attachés aux jésuites , et ils se sont

« désespérés lors de leur expulsion '''\ »

Un autre voyageur vient de nous apprendre que

les missionnaires franciscains
,
qui travaillent chez

les sauvages Tégas
,

prés du golfe du Mexique

,

imitent la méthode des jésuites du Paraguay
;
que

les Indiens du Potosi ne peuvent pardonner aux

Espagnols l'expulsion des jésuites ^'\

Nous attendrons long-temps avant de voir nos

philosophes
,
qui brûlent d'un amour si ardent

pour l'humanité , former et exécuter une entre-

prise semblable à celle des missionnaires.

(i De l'Amérique et des Américains ,
par le philosophe

Ladouceur , Berlin, 177 1
, p. 62.— (2 Voyages de M, de Pa-

ges , tome I
,
p. 88 et m.
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S XII,

Peu de temps avant la découverte de l'Amérique
,

les Portugais parvinrent â doubler le cap de Bonne-
Espérance , et à pénétrer jusqu'aux extrémités de

l'Asie. Des missionnaires intrépides les suivirent

sur les côtes occidentales et méridionales de l'Afri-

que , au Malabar et au Coromandel , à Siam , à la

Cochinchine , au Tonquin , au Japon , à la Chine.

La plupart des missions qu'ils ont fondées subsis-

tent encore après deux siècles de dangers , d'obs-

tacles , de révolutions. Nos sages philosophes se

sont plus à suspecter leurs motifs , à noircir leur

conduite , à exagérer leurs fautes, à déprimer

leurs succès. Les uns , disent-ils , ont été guidés

par l'ambition , les autres [)ar un génie inquiet et

vagabond ; ils ont troublé le repos de ces royaumes
lointains , ils ont excité des troubles et des sédi-

tions
, y ont rendu le Christianisme odieux , se

sont fait chasser par leur caractère querelleur et

turbulent ^'\ De courtes réflexions sur les circon-

stances et sur lesévénemens, dissiperont aisément

ces reproches injustes et exagérés.

1.° Les missionnaires marchoient à la suite et

sous la protection des négocians , ou des officiers

envoyés par les différentes cours de l'Europe ; ils

étoient de différentes nations ; ils ont donc été

forcés
,
pour ne pas paroilre ingrats ou infidèles à

leur souverain , d'épouser les intérêts du gouver-
nement qui les protégcoit. Les antipathies natio-

nales, l'intérêt et la jalousie de commerce , l'im»-

prudence de divers envoyés , ont souvent brouillé

(i Questions sur l'encyclopédie, Chine, Eglise ,i>. \i"j.

Japon, Histoire des élablissemcns , tome \H , c. i. Tableau

des ijaiuls , etc.
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ces nations européennes; les missionnaires se sont

trouvés enveloppés , sans le vouloir , dans ces

démêlés , dont le contre-coup n'a pas manqué de

retomber sur les missions. Il seroit injuste d'im-

puter à la religion et à ses ministres les suites

fâcheuses de ces querelles. Ce sont les passions des

navigateurs et des négocians , et non celles des

missionnaires
,

qui ont causé tout le mal. La
jalousie de commerce entre les Hollandois et les

Portugais a été la véritable cause de la ruine des

missions du Jupon ; les premiers ont calomnié les

missionnaires et leurs prosélytes, pour pallier leur

propre turpitude , et les incrédules ont adopté

,

sans preuve et sans connoissance , toutes leurs

accusations.

2." 11 faut avouer que les intérêts de corps , de

société , d'institut
, y ont souvent influé. Mais

comment trouver des missionnaires qui eussent

tous le même esprit , le même désintéressement

,

le même zèle apostolique , également supérieur

partout aux foibles de l'humanité ? La grandeur

de l'entreprise , les diverses branches auxquelles

elle s'étendoit, l'éloignement prodigieux des lieux,

le hasard des événemens , ont dû nécessairement

faire naître des obtaclos imprévus. Le schisme

arrivé au seizième siècle, en divisant les nations

de l'Europe , a porté ses fatales itifluences aux
extrémités du monde ; les Hollandois ont mieux
aimé que le Christianisme fût anéanti au Japon

,

que d'y voir le Catholicisme florissant ^'\

3.° 11 n'étoit pas aisé de saisir d'abord le

caractère , les moeurs , la politique , le langage
,

la croyance , les idées de tant de peuples diflerens
;

de prévoir ce qui pouvoit plaire à l'un , indisposer

l'autre , de se faire tout à tous pour les gagner

(i Apologie pour lus catholiques , tome II , c. 16.
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ions. Plusieurs sont policés jusqu'à un certain

point, ont des lois, des usages, des préjugés

qu'ils regardent comme sacrés; il n'est pas aussi

facile de les gagner, que des peui)Ies ignorans et

sauvages ; on ne peut pas leur rendre les mêmes
bienfails. Ils sont défians , soupçonneux, souvent

irrités par les procédés des négocians et des arma-
teurs européens ; ils confondent aisément le dessein

des missionnaires avec ceux de ces hommes avides

et suspects.

4.° Dans cet état des choses , il n'a j)as été

possible aux missionnaires de suivre parfaitement

le plan qui leur a été trace parles premiers prédi-

cateurs de l'évangile , de clioisir des nationaux
pour en faire des ministres de la religion et les

apôtres de leurs compatriotes. Ce n'est qu'après

bien des années et des tentatives inutiles, que l'on

a senti enfin la nécessité d'en venir à cet expé-
dient , seul capable de rendre les missions stables

et florissantes. La dépendance dans laquelle elles

sont demeurées jusqu'à présent à l'égard de l'Eu-

rope , a dû en retarder le succès.

Fermer les yeux sur les obstacles qui naissent

de la chose même
,
pour s'en prendre à la religion

et à ses ministres , ce n'est plus raisonner. Dans
un ouvrage récent, M. le baron de Haren tâche de
disculper la nation hollandoise de l'extinction du
Christianisme au Japon ; mais il justifie les mis-
sionnaires et les Chrétiens contre les incrédules
qni les accusent d'avoir excité des séditions dans
cet empire. Il soutient que dans les deux guerres
civiles qui s'y sont élevées , les Chrétiens ont suivi

constamment le parti du souverain légitime contre
lesusur[)aleurs. Ceux-ci, victorieux et devenus les

maîtres
, se sont vengés de la fidélité des Chrétiens

10.
9
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envers leur véritable prince; la religion n'a point

â rougir de ce malheur ^'K

S XIII.

Le zèle apostolique, toujours subsistant dans

l'église catholique , ne s'est point borné aux

contrées nouvellement découvertes ou devenues

accessibks depuis peu ; il y a des missionnaires

répandus dans toutes les |)arties de l'Orient et de

la domination raahométane
,
pour ramener les

difiérentes sectes d'hérétiques
,
pour consoler et

instruire les esclaves
,
pour convertir les infidèles.

Il y a eu des missions même chez les Tartares et

dans le royaume du Thibet. M. de Pages , dans ses

voyages , rend justice aux. travaux , au courage
,

aux succès des missionnaires qui travaillent en

Egypte , dans les montagnes de Syrie et à Damas

,

en Turquie , en Perse , dans les Indes , au Pégu , à

Siam 5 à la Cochinchine , et même à la Chine ; il

parle de la plupart comme témoin oculaire. L'Es-

pagne seule, dit-il , a fait plus de Chrétiens en

Amérique et en Asie
,
qu'elle ne possède de sujets

en Europe '^". Les philosoj)hes ont beau tourner ce

zélé en ridicule , il n'a point sa racine dans les

passions humaines ; la charité chrétienne peut

seule l'inspirer ; il ne produit que du bien partout

où il porte ses pas.

Une preuve qu'il est inspiré par la grâce divine,

c'est qu'il ne s'est point soutenu dans les commu-
nions >iéparées de l'église catholique. Les protestans

se reconnoi.'sent incapables de convertir les infi-

dèles , sans une vocation spéciale et sans une mis-

(i Recherches hisloriques sur l'état de la relig. chréticnue

au Japon, 1778. — (a Voyages autour du monde et aux deux

pôles , tome i , p. 25a et suiv.
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sîon extraordinaire ^'\ Un sentiment de rivalité

leur a fait te.iter quelques entreprises en ce genre;

mais ce zèle , dont la source n'éloil pas assez pure

,

s'est promptenient refroidi. On sait dans quel

engourdissement sont tombées les missions au-
gloises , hollandoises , danoises, que ce.j nations

avoient voulu établir en diftérentes parties du
monde ; l'impossibilité de soutenir long-temps le

personnage d'apôtre , lorsqu'il est allecté , les a

déterminées à en parler sur le même ton que les

philosophes '-''.

On dit que la plupart des missionnaires sont

des moines dégoûtés du cloître
,
qui vont chercher

la liberté dans les pays éloignés , et y parviennent

souvent à se donner de la considération. S'il y en

a quelques-uns dans ce cas
,
peut-on le présumer

du plus grand nombre? Puisqu'il s'en trouve d'as-

sez courageux pour se consacrer dans leur [jatrie à

la desserte des hôpitaux et des maisons de charité,

à soigner et à instruire les pauvres , les enfans, les

prisonniers, pourquoi la même charité n'en por-
teroit-elle pas d'autres à s'expatrier et à se dévouer

à la conversion des itilidéles? Accusera-t-on de
motifs suspects ceux qui ont fondé les missions

pour les sauvages , ceux qui vont consoler et sou-
lager les esclaves sur les côtes de l'Afrique , les

ecclésiastiques du sétninaire des missions étran-

gères , etc. ? Ces différentes œuvres de charité ne
sont pas exercées plus exactement par les sectes

protestantes, que les nn'ssions lointaines. Ici le

parallèle ne peut , dans aucune de ses parties

,

tourner à leur honneur. L'esprit philosophique les

a gagnées , et nous voyons les prodiges qu'il opère.

M. de Pages observe que la tranquillité et la sou-

(i Apologie pour les cathol. , tome 11 , c. i5. —i (a Londres
,

lome II
, p. io5 et suiy.
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mission des colonies espagnoles vient de ce qu'elles

ont la même religion que leur souverain
; au lieu

que celles des Auglois et des Hollandois sont tou-
jours prêtes à se révolter. Un curé, dit-il, vaut
mieux pour maintenir le bon ordre

,
qu'une com-

pagnie de grenadiers.

Au troisième siècle de l'église, Tertullien repro-
choit déjà aux hérétiques

,
que leur ambition

n'étoit pas de convertir les idolâtres
, mais de

pervertir les catholiques '-'*. Il est fâcheux que les

prédicans du seizième siècle et leurs successeurs

ressemblent de si près à ceux du troisième. Nous
ne sommes pas surpris de voir les incrédules leur

servir aujourd'hui de recors , et copier leurs in-

vectives contre les missions.

L'ordre donné par Jésus-Christ il y a dix-huit

cents ans, de prêcher l'évangile à toute créature,

n'a point souffert de prescription par le laps des

siècles ; il aura son effet jusqu'à la fin du monde.
Il est bon que ce caractère serve toujours à dis-

tinguer parmi les différentes sociétés chrétiennes

,

celle dans laquelle Jésus-Christ continue de pré-

sider et de répandre son esprit : « Vous recevrez

,

« dit-il à ses apôtres , la vertu du Saint-Esprit,

« et vous me rendrez témoignage à Jérusalem
,

« dans toute la Judée et la Samarie, jusqu'aux

« extrémités de la terre '^'\ »

L'obstination des incrédules à décrier ces mis-
sions , à soutenir qu'elles ont fait plus de mal que
de bien , à vouloir que les nations infidèles demeu-
rent stupides et barbares

,
plutôt que de devenir

chrétiennes , est un travers inconcevable '-^K II faut

espérer que ces hommes si éioquens à déplorer en

Europe les pernicieux effets des missions
,
partiront

(1 De prœscript. , c. 42. — (2 Act. , c. 1 , V^. 8, — (3 Es-

pion chinois, tome II , lettre 4»

1'
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incessamment pour aller les réparer; ils porteront

aux sauvages de l'Amérique , aux babitans des

terres australes , aux nègres de l'intérieur de

l'Afrique , aux Indiens, aux Chinois, auxTartares,

leurs savantes dissertations sur les ravages du
Christianisme, sur la nécessité de professer le

déisme ou l'athéisme, sur la fausseté des religions

et des révélations, afin de faire régner, dans toutes

les parties du globe, la raison , la saine morale, la

paix , le bonheur. Les exhortations pathétiques de

l'auteur de l'histoire des établissemens des Euro-
péens dans les Indes, doivent les y engager '-'\ Il

seroit tem|)s de penser aux préj)aratifs de leur

voyage ; nous les supplierons de nous envoyer au
plutôt une relation fidèle des merveilles qu'ils

auront 0|)érées.

ARTICLE V.

DE l'influence QU'A EUE LA RELIGION CHRÉ-
TIENNE DANS LA CONSERVATION DES SCIENCES
ET DES ARTS.

i3i l'amour du genre humain étoit le vrai motif
qui conduit la plume des philosophes, ils sauroient
gré au Christianisme d'avoir opposé une digue au
torrent de la barbarie qui se répandit sur notre
hémisphère

, au sixième et au septième siècle.

(iTomel, I. 1
, p. 4»

) 42.
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Quelques-uns ont eu la bonne foi de convenir que,
sans la religion chrétienne, les sciences et les arts

auroient été anéantis. Mais cet aveu
,
qui a dû leur

coûter 5 n'a pas été assez motivé de leur part; c'est

à nous de démontrer en détail les divers remèdes
que le zèle de la religion a 0[)posés à la grandeur
du mal , et de rassenib'er plusieurs observations,

que nous avons indiquées dans les différentes

parties de notre ouvrage.

Dés sa naissance , le Christianisme loin de
détourner de l'étude et de la culture de sciences,

donnoit un motif de s'y appliquer avec plus d'ar-

deur , le désir de réfuter les ]-hiIosophcs et de les

convertir. L'école d'Alexandrie fut bientôt occu-

pée par des Chrétiens ; Panla3nus ,
Amtuonius

Saccas, Clénient , Origéne, y firent briller des

talens distingués
, auxquels les païens mêmes ont

rendu justice. L'empereur Julien, peu reconnois-

sant des leçons qu'il avoit reçues des ses maîtres
,

jaloux de la gloire que répandoient sur le Chris-

tianisme les lumières de ses sectateurs , leur

défendit de professer les sciences. Sa mort arrivée

peu de temps après , rendit aux Chrétiens tous leurs

avantages.

Ils auroient augmenté de siècle en siècle , sans

ime révolution subite
,
qui changea la face du

monde connu. Des essaims de barbares inondèrent

successivement l'Europe et l'Asie, les parcoururent

le fer et le feu à la main. Les provinces ravagées

et dépeuplées , les nations dépouillées et asservies

,

les villes réduites en cendres , les monumens
renversés , les mœurs et le langage changés , les

sciences et les arts presque anéantis : tel est le

triste "tableau qu'oflïoient au sixième siècle et

dans les suivans, toutes les contrées qui avoient

formé l'empire romain ; tel il nous est tracé par
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les témoins occulaires ^'\ Si une main toute- puis-

sante n'avoit tenu la religion ,
celle-ci eut suc-

combée sous les mêmes coups que les connoissancea

hu [naines.

C'est la religion même qui devoit apporter le

remède à des plaies si profondes : mais les ravages

continuèrent pendant plusieurs siècles ;
ils ne

purent être réparés que lentement , et par des pro-

grès insensibles.

§11.

Au milieu des guerres continuelles , du brigan-

dage , de la servitude , tristes fruits de la domina-
tion des barbares, il falloit nécessairement opter,

ou de participer aux désordres publics , ou d'aller

servir Dieu dans les déserts : les hommes les plus

ennemis de la violence prirent ce parti. Telle fut

l'origine de la vie monastique dans l'Occident

,

comme les persécutions l'avoient été dans l'Orient
;

les cloîtres devinrent le seul asile où l'humanité et

la vertu pussent se réfugier. Le détachement ,
la

modestie, la piété, la douceur, la charité, l'aus-

térité , le recueillement des premiers solitaires

imprimèrent la vénération ; l'on respecta le silence

et la sainteté de leurs retraites ; ils goûtèrent la

paix loin du con)merce des hommes. Cachés dans

l'épaisseur des forêts , sur le sommet des rochers
,

ou dans des vallées profondes, ils les fertilisèrent

par leurs travaux ; ils partagèrent les momens de

repos entre l'étude et la prière; ils transcrivirent

les livres qui avoient échappé à la dévastation

générale. C'est dans les archives des églises et des

monastères
,
que l'on a retrouvé ce qui resloit de

ces précieux monumens.
(i Salvùu , Sidoine Apollinaire , Oiosc , etc.
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D'autre côté , les ecclésiastiques , obligés à
l'étude par leur état , conservèrent une foible

teinture des sciences qui avoient fleuri sous la

domination romaine. Pendant que les nobles
,

dévoués à la profession des armes , regardoient la

culture des lettres comme une marque de roture
,

les clercs et les moines sauvoient du naufrage les

débris des anciens auteurs; toute science fut nom-
mée clergie

, et le nom de clerc devint synonyme
à celui de lettre.

Par la confusion du langage des vainqueurs avec
celui des vaincus, la langue latine fut à la veille de

périr pour toujours ; heureusement elle étoit seule

usitée dans l'office divin : quoique défigurée et

abâtardie , elle a servie dans la suite à reprendre la

lecture des anciens écrivains.

Un philosophe a formé sur ce sujet des plaintes

amères : Les lettres , dit-il , étoient étouflées par

le barbarisme continuel d'une latim'té corrompue
et défigurée par la religion •'\ Assurément la

religion n'avoit pas appelé les barbares; elle ne leur

avoit pas donné la commission de corrompre la

latinité.

D'autres censeurs
,
plus passionnés qu'instruits

,

nous font un crime de ce que renseignement

public ne semble encore aujourd'hui destiné qu'à

former des ecclésiastiques et des religieux. Il fal-

loit ajouter au moins des médecins et des juris-

consultes. Ce défaut , si c'en est un , est la preuve

toujours subsistante du fait que nous établissons
,

et des obligations que nous avons aux clercs et aux

moines , dont on affecte de méconnoître les ser-

vices.

Après la chute des écoles romaines, la jeunesse

.seroit demeurée sans instruction : mais la religion

(i Histoire des éublisseuieus , tome Yll , c i2.
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n'abandonna point le soin de ses enfans ; il se

forma des écoles dans l'enceinte des églises et des

monastères. Les chapitres de chanoines érigés en
cotninunaulés régulières, tinrent la main à cette

institution ; les titres û'écolâtre et de chancelier

nous rappellent encore l'importance attachée pour

lors à la l'ouclion d'enseigner ; et l'on en voit des

preuves dans des conciles du sixième siècle. Déjà

la maison épiscopale avoit été regardée comme
l'école des jeunes clercs. Les déprédations fréquen-

tes des biens du clergé firent souvent tomber ces

établissemens ; la religion , victorieuse du brigan-

dage , sut toujours les relever.

Que!(]ue grossier que l'on suppose cet enseigne-

ment , il étoit susceptible de perfection ; l'on s'en

est aperçu , lorsque des temps plus heureux ont
permis de lui donner plus d'étendue et une forme
plus avantageuse. Ceux qui ont observé qu'avant
la renaissance des lettres , toutes les institutions

avoient pris un air monastique , n'auroient pas du
en dissimuler la raison ; c'est que pendant plusieurs

siècles
, la vertu et les talens ne se trouvoient plus

sous un autre habit.

§ IIL

Il n'est donc pas nécessaire de recourir à des
motifs odieux

,
pour prouver l'origine des privilè-

ges
, de la juridiction, aes richesses , des préro-

gatives du clergé. Les peuples , victimes de l'igno-

rance et de la tyrannie des nobles, n'avoient de
ressource que dans les ministres de la religion ^'\

Ceux-ci conservèrent une foible connoissance du
droit romain

; les seigneurs et leurs officiers étoient

incapables d'y puiser les principes de jurispru-

(i I. Disc, sur rhistoire de France, p. 3o6 etsuivr.

10. 9.
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dence ; les lois des barbares , aussi grossières que
leurs mœurs , n'étoient propres qu'à maintenir une
apparence de j)olice dans des socMÔtés de malfai-

teurs. Ce fut donc la nécessité qui força les clercs

de continuer l'étude du droit écrit. Toutes les fois

que le peuple étoit le maître de choisir les arbitres

de ses différents , il n'hésitoit pas ; souvent les sei-

gneurs mêmes renvoyèrent aux clercs et aux offi-

ciaux les affaires qu'ils se senloient incapables de
décider. Est -il étonnant que les peuples aient

accordé leur confiance, aient fait de grands dons à
un corps qui leur étoit si utile , dans lequel ils

trouvoient des docteurs , des magistrats , des dé-
fenseurs contre l'oppression ?

L'on se récrie sur la multitude énorme des

fondations pieuses : pourquoi en dissimuler l'ori-

gine et les motifs? Les églises et les monastères
étoient alors les seules ressources de la misère

publique. Des seigneurs, devenus riches à force de

concussions , et tourmentés par de justes remords

,

firent la seule espèce de restitution qui fût prati-

cable ; ils mirent dans le dépôt des aumônes, et

consacrèrent ainsi à l'utilité commune, des biens

dont l'acquisition avoit été peu légitime. La clause

pro remedio animœ tnecB , si coiuuiune dans les

anciennes Chartres , a souvent un sens qu'il n'étoit

pas à propos de développer. Vu l'incertitude et

l'instabilité des possessions et des successions sous

le gouvernement féodal
,

plusieurs particuliers

aimoient mieux faire des dons aux églises
,
que de

laisser tomber leur héritage entre les mains d'un

seigneur qui les avoit tyrannisés '•'\ On ne pouvoit

fonder alors des hôpitaux d'invalides ou d'incura-

bles, des maisons de travail , des manufactures,

(i De l'Amërique et des Américains, parle philosop. La
Douceur, prcface

, p. 7. Londres, tomii 111, p. (\^,
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des collèges , des académies ; on n'en avoit pas

seulement l'idée.

Il liit un temps ,
il n'est [)as encore fort éloigné

,

auquel la médecine ne pouvoit être exercée que
par des clercs

;
preuve qu'ils avoient toujours

cultivé cette étude , et que le préjugé des séculiers,

contre la profession dt^s lettres, avoit été poussé à

l'excès. Cet usage a du cesser, lorsque les choses

ont pris une nouveîle face ; mais il ne démontre
,

dans l'origine
,
que le zèle religieux des clers, et la

stupidité des laïques.

A la fondation des universités , toutes les places

furent occupées par des clercs ; on envisagea ces

établii-seniens comme un acte de religion , dans
lequel intervint l'autorité du chef de l'église. Croi-
rons-nous que les ecclésiastiques , semblables aux
pharisiens, s'étoient saisis de la clef des sciences,

et en rendoient le sanctuaire inaccessible aux
séculiers ? Ils l'ouvroient à tout le monde ; mais
peu de personnes avoient l'ambition d'y pénétrer :

les nobles auroient cru déroger , et à peine le

permettoient-ils à leurs serfs. Quand on voit un
Gerson , chancelier de l'église de Paris , exercer

par charité la fonction de maître d'école , on
comprend jusqu'où peut aller le zèle inspiré par la

religion [)our l'instruction des ignorans : il n'a pas
eu de modèles parmi les sages de l'antiquité , il

n'aura point d'imitateurs [)armi les philosophes
modernes.

Les princes qui eurent assez de bon sens pour
comprendre l'utilité des lettres , les favorisèrent

par politique et par motif de religion. Ils augmen-
tèrent les biens et les privilèges des clercs

,
parcf

qu'il falloit des bienfaits excessifs pour exciter

quelque sentiment d'émulation, et pour tirer les

esprits de la léthargie dans laquelle ils étoient
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plongés <^'\ C'est ce que fit Charlemagne ; et en
cela il donna des preuves d'un génie supérieur à
son siècle.

§ IV.

La pompe extérieure du cuite divin contribua
toujours à entretenir un reste de goût pour les

arts ; vainement on auroit cherché dans la société

civile quelques vestiges de magnificence; les bar-
bares avoient tout détruit. Des conquérans sortis

des forêts du nord , couverts de la peau des bêtes

,

aussi dégoùtans que les sauvages du Nouveau-
Monde , ne connoissoient aucune espèce de luxe

j

des princes qui se parfumoient la chevelure d'un

beurre rance *-'', n'étoient pas fort intelligcns dans

l'art des décorations. Mais cette grossièreté des

souverains et des sujets, qui nous paroît incroya-

ble , disparoissoit au moins dans les temples du
Seigneur ; on y retrouvoit la décence bannie du
reste de l'univers. Les reines

,
peu occupées de

leur parure , ne dédaignoient point de manier

l'aiguille et le fuseau pour décorer les autels ; l'or,

la pourpre , les pierres précieuses étoient réservées

pour orner les tombeaux des saints. Ainsi les égli-

ses devinrent le dépôt des richesses, La somptuosité

et la grandeur des édifices bâtis pour lors , nous

étonnent encore ; si le dessein en est défectueux
,

leur hardiesse nous surprend : dans la bizarrerie

d'un goût gothique et tudesque , on voit un génie

qui va au grand, auquel il ne manquoit que des

règles et des modèles pour mieux faire. L'art de

travailler les métaux , la peinture ,
la sculpture

,

retombés dans leur première enfance , ne pou-

(i Londres, tome 11
, p. ;6, 77. — (2 Sidou Apolliuaire ,

carra. i3.
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Toient produire que des monstres
,
parce que ron

avoit oublié les principes du dessin et des [)ropor-

tions; mais enfin le ciseau et IcLurin continuoient

de s'occuper ; c'étoit encore beaucoup de travailler

si mai. Si la fureur des iconoclastes avoit prévalu

au huitième siècle, tout auroit été anéanti ; l'art

auroit péri avec les modèles; [)ourle ressusciter, il

auroit ï'ailu partir du moment de la création.

Dans l'Listoire des établissemens des Européens
dans les Indes , l'auteur prétend que l'abâtardis-

sement des arts est venu de la religion. « Tous les

« temples , dit-il , furent })àtis en croix , couverts

« de croix , remplis de croix , décorés d'images

« horribles et funèbres, d'échafauds, de supplices,

<i de martyrs , de bourreaux. Que devinrent les

« arts, condamnés à efl'aroucher continuellement

« l'imagination par des spectacles de sang , de
« mort , d'enfer , etc. ? »

Il faut donc emi)ècber qu'on ne finisse l'église

de Sainte-Geneviève; elle sera bâtie en croix, le

fronton est déjà chargé d'une croix. Quoi ! les

vierges del'Albane, la transfiguration de Raphaël,
les tableaux de la gloire éternelle par INlichel-Ange,

la résurrection par Carie Vanloo, etc. effarouchent

l'imagination de notre dissertateur? Laissons-lui,

pour le récréer, les furies et les [)arques , les fureurs

d'Ajax et d'Oreste , les supplices d'ixion et de

Prométhée, la mort d'Hercule, etc. peints par les

anciens , et mis sur le théâtre. Mais non ; il lui

faut peut-être des magots chinois , ou les obscé-
nités de nos brillans artistes , formés par le goût
philoso[)hique. Il sait bien que c'est la rage des

mahométans , des iconoclastes , des barbares du
Nord

,
qui a détruit les chels-d'œuvre anciens , et

qui a presque anéanti les arts ; mais il est plus beau

(i Tome Yll , c. la.
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de s'en prendre au Christianisme
,
qui n'a cessé de

réparer les ravages de ces brutaux.

§ V.

Dans son origine , la poésie avoit été consacrée

à célébrer la divinité : elle revint à sa destination

primitive ; les hymnes et le chant furent conservés

dans l'office divin. Le feu de l'ancienne poésie étoit

éteint ; mais il en subsistoit toujours une étincelle

prête à se ranimer. La représentation des mystères

,

mélange monstrueux de piété et de ridicule , a été

dans la suite le germe de l'art dramatique
,
que nos

premiers poètes étoient incapables de puiser dans
les écrits des Grecs. L'ancienne musique s'est per-

due
,
parce qu'elle n'a pas eu le même appui ; on

jugea que des airs, employés sur le théâtre à

chanter les louanges des fausses divinités, et à

réveiller les passions , ne dévoient pas entrer dans
le culte du vrai Dieu.

Oserons - nous parler d'éloquence dans des

siècles où l'on en avoit oublié toutes les règles?

La langue romance, seule entendue du peuple,

n'étoit qu'un jargon grossier, formé du débris de

trois langues différentes , sans force , sans harmo-
nie , sans construction régulière : malgré sa diffor-

mité , elle servoit à instruire les peuples et souvent

à les émouvoir. On sentoit encore qu'il étoit utile

de rassembler les hommes , de les occu{)er de leurs

intérêts les plus chers, de leur inspirer l'horreur

du vice et l'amour de la vertu. Les évêques
n'étoient plus des Léons ni des Chrysostôraes ; il

y a bien loin des sermons du douzième et du
treizième siècle, aux sublimes discours de Bossuet

,

de Bourdaloue et de Massillon. Mais ces orateurs

populaires étoienl encore écoutés j dans les assem-
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blées de la nation , en présence du souverain et

des vassaux , c'éloient des évêques oii des abbés

qui |)ortoient la parole. On ne peut pas refuser à

S. Bernard une éloquence vive , touchaiite
,
per-

suasive ; l'influence qu'a eue cet homme célèbre

dans les affaires de son siècle , est une preuve cer-

taine de l'ascendant qu'il avoit sur les esprits.

L'abbé Suger, son contemporain, auroit été un
grand bomme dans quelque temps qu'il eût

vécu.

Tant que dura l'usage vulgaire du latin , on
lisoit les homélies des pères , ou l'on en faisoit des

extraits : de-là est venue la coutume d'en réciter

quelques parties dans l'ofifice divin. Quand la lan-

gue romance fut établie
, on les traduisit ; c'est ce

qui a donné naissance aux epitres farcies ; où l'on

réunissoit le texte latin de l'écriture avec une tra-

duction ou paraphrase en langue vulgaire. Dans
aucun temps, la lecture des livres saints ne fut

interrompue , et cette source divine fournit tou-

jours l'élévation des pensées , la vivacité des sen-

timens , la noblesse et la majesté des expressions:

il n'en faut pas davantage pour faire briller l'élo-

quence dans le langage le plus informe et le plus

grossier. Si l'on avoit perdu l'habitude de parler

de Dieu , de la religion , de la morale aux hommes
rassemblés ; si on les eût abandonnes à la férocité

df s mœurs de la Germanie transplantées dans nos
climats, y auroit-il eu beaucoup de diflérence

entre eux et les troupeaux de sauvages errans dans
les forets ?

S VI.

A la décadence de la maison de Charlemagne
,

lorsque les grands vassaux se furent rendus indé-
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pendans ,
toutes les provinces de son vaste empire

devinrent autant de souverainetés isolées
, d états

séparés, sans communication libre, et presque
toujours en guerre les uns contre les autres. Les
tyrans subalternes , multipliés à l'infini , tous

jaloux de leurs voisins , se retranchèrent chacun
chez eux , se bornèrent à exercer , du haut d'un

donjon , ime autorité despotique sur une poignée

de serfs pauvres et malheureux. Ils établirent des

contributions et des péages pour les étrangers

,

c'est-à-dire
,
pour des hommes de même nation

,

situés à quelques lieues de leur triste demeure.

Plus de commerce
,
plus de liaison entre les habi-

tans d'une même contrée, sinon lorsqu'il falloit se

rassembler sous le drapeau du suzerain
,
pour aller

dévaster quelques habitations voisines , désordre

qui recommeiiçoit tous les jours. La religion , trop

faible pour l'arrêter , en empêcha du moins la

continuité, en établissant /« trêve de Dieu , qui

suspendoit les hostilités pendant trois jours de la

semaine. Des monumens durables du défaut d'u-

nion et de commerce dans ces temps-là , sont les

châteaux forts dont les montagnes de nos provin-

ces sont hérissées , la diversité des jargons parmi
le peuple, la bizarrerie du droit coutumier, la

différence des poids , des mesures , de la monnoie
de compte , différence contre laquelle on fait

sans cesse des spéculations qui n'aboutissent à

rien.

Si l'unité de religion n'avoit pas subsisté
,

il n'y

auroit pas eu plus de société entre les diverses

peuplades qu'entre les hordes de Tartares. Mais la

réunion des paroisses en un seul diocèse, plusieurs

diocèses soumis à un métropolitain, toute la chré-

tienté ob'':issante à un seul chef, étoient autant de

liens pour entretenir la sociabilité
,
que l'ambition
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et l'humeur farouche des nobles travailloient à

détruire. I,es relations indispensables avec le siège

de Rome Corçoient les hommes , devenus presque

sauvages, à sortir ({uelquefois de chez eux. Dans
cette capitale du monde chrétien , la barbarie fut

toujours moins excessive qu'ailleurs ; les études se

soutinrent , et , malgré les fiéqnentes dévastations

de l'Italie, il y eut toujours des écoles célèbres.

C'est de Rome que Charleniagne lit venir des

savans
,
pour rétablir la culture des lettres dans

son empire ; Alcuin , dont il prit les leçons , avoit

étudié à Rome. C'est de l'Italie que sont partis les

premiers rayons qui ont éclairé l'Europe , avant

que les Grecs , chassés de Constantinople , nous
eussent apporté ce qui leur restoit de connois-

sances de l'antiquité.

Les pèlerinages, dans les lieux de dévotion,

furent pendant long-temps la seule espèce de

voyages pratiquables. Un nï^--oci?nt . un envoyé
,

un courrier, aui oient été inquiétés, arrêtés, et

peut - être dépouillés ; l'extérieur de pèlerin en
impoëoit. On s'est aisément dégoûté de ces courses

pieuses, lorsqu'elles ont cessé d'être nécessaires

,

et que les communications libres ont été rétablies.

L'historien de Charlemagne remarque comme une
chose digne d'attention

,
que ce [irince , malgré sa

piété , n'est allé que quatre fois à Rome visiter le

tombeau des saints apôtres. Ces voyages avoient

souvent un autre objet ; la dévotion a servi plus

d'une fois de voile à la politique.

Il s'étoit détaché des colonies des principaux

monastères ; mais elles conservoient de l'attache-

ment [)Our leur chef-lieu , et do la sul)ordination à

l'égard de leurs premiers r-u|)érieurs. Il y avoit peu

de ces monastères qui n'eussent quelque objet de

dévotion particulière j les pèlerins y étoient reçus
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par charité , et parce qu'ils contribuoient à entre-

tenir les correspondances. Les peuples, pour sortir

de chez eux, n'avoient de ressource que dans la

religion.

Ce concours des peuples au tombeau des saints
,

fit renaître le commerce. Avant l'établissement des

foires et des marchés libres , les apports , ou
assemblées dans les lieux de dévotion, furent le

rendez-vous ordinaire des négocians. La première

foire franche en France , a commencé à Saint-

Denis ; les souverains
,
qui entendoient leurs inté-

rêts , favorisèrent ces assemblées , les fêtes , les

associations d'une contrée à une autre
,
pour re-

nouer ainsi
,
par la religion , la société entre leurs

sujets.

S vn.

Nous avons fait voir que l'influence qu'ont eue

jpendant long-temps les papes , dans toutes les

aflaires de l'Europe , étoit un eflet du besoin et de

la supériorité des lumières de leur cour sur celles

des autres souverains. Cette discipline a prévenu

de plus grands maux que ceux dont on prétend

qu'elle a été la source. En général, les rois les

j)lus respectueux envers le saint siège , sont ceux

qui ont fait le moins de mal aux hommes
;
plus ils

ont eu de zèle pour dissiper l'ignorance, plus

ils ont été étroitement unis à ce centre de la

religion.

Déjà quelques philosophes, dans des momens
de flegme , en sont convenus. « Dans notre coin

« d'Europe , dit l'auteur des questions sur l'ency-

« clo[)édie , le petit nombre étoit composé de

« hardis ignorans vainqueurs , et armés de pied en
u cap, et le grand nombre d ignorans esclaves
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« désarmés
,
presque aucun ne sachant ni lire ni

<( écrire, ()as même Charlcmagne , il arriva très-

« naturellement que l'église romaine , avec sa

« plume et ses cérémonies
,
gouverna ceux qui

« passoient leur vie à cheval , la lance en arrêt et

« le morion en tète. Leurs descendans sentirent

«, qu'ils avoient besoin de lois; les évêques de

« Rome en savoient faire en latin : le barbares les

« prirent avec d'autant plus de respect
,
qu'ils ne

« les enlendoient f)as. Les décrétales , vraies ou
« fausses , devinrent le code des nouveaux régas

,

« des leudes , des barons qui avoient partagé les

« terres. Ils gardèrent leur férocité ; mais elle fut

« subjuguée par lu crédulité
, et par la crainte que

u la crédulité produit '^'\ »

Un autre a fait les nicnnes réflexions
,
quoiqu'il

ait cherché à les empoisonner, u Durant ce long

« période d'ignorance et de férocité , dit-il , la

« politique fut toute concentrée dans la cour

« de Rome ; elle y étoit née des artifices qui

« avoient fondé le gouvernement des papes. Com-
« me les pontifes influoient

,
par les lois de la

« religion et par les régies delà hiérarchie, sur

« un clergé trés-nonibreux
,
que le prosélytisme

« étendoit sans cesse au loin dans tous les états

« Chrétiens , la correspondance qu'ils entrete-

« noient avec les évêques , établit de bonne heure

« à Rome un centre de communication de toutes

(( ces églises ou de ces nations. Tous les droits

« étoient subordonnés à une religion qui dominoit
« exclusivement sur les esprits ; elle enlroit

,

u comme motif ou comme moyen , dans presque

« toutes les entreprises; et les papes ne man-
« quoient jamais, par les émissaires italiens qu'ils

<( avoient placés dans les prélatures de la chré-

(i Art. Lois,
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(( tienté , d'être instrits de tous les mouvemens,
« et de profiter de tous les événemens. Ils y
« avoieiit le plus grand de tous les intérêts

,

({ celui de parvenir à la monarchie universel-

« le *•". » L'espion chinois parle à peu prés de

même (-.1

Ce verbiage réduit à sa juste valeur , n'est qu'ua
chaos de bévues , d'anachronismes , de puérilités.

1.° Le projet de monarciiie universelle , attribué

aux papes , est aussi réel que celui dont on accusoit

Louis XIV. Que deux cents pajjcs
,
qui se sont

succédé, aient conçu , suivi, exécuté le même
plan pendant seize cents ans , c'est une absurdité

palpable.

2.° Les prétendus artifices qui ont fondé le

gouvernement des papes, sont l'institution même
de Jésus-Christ . et la catholicité , qu'il a donnée
pour base à l'enseignement de l'église : telles sont

les lois de la religioji , et les règles de la hiérarchie,

depuis la naissance du Christianisme ; nous l'avons

fait voir. Sans doute Jésus-Christ a eu le projet

ambitieux de procurer au chef de son église la

monarchie universelle.

5.° Le prosélytisme n'est autre chose que l'exé-

cution de l'ordre donné |)ar ce divin maître de

prêcher révatif/ife à toute créature. Toutes les

nations de l'Europe sont redevables à ces paroles,

de la civilisation , de la sécurité , du bonheur dont
elles jouissent depuis la conversion des peuples du
Nord.

4.° Tant que les élections ont duré , les papes

n'ont point été les maîtres de [)lacer des italiens

dans les prélatures ; cela ne s'est fait dans les

derniers siècles qu'en vertu des réserves , des expec-

(i Histoire des établiss. , tome VQ , c. 3. — (a Tome I
,

lellre 4o.
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tatives, des règles de chancellerie. Celte manière

de disposer des bénéfices n'a conuiiencé qu'après le

grand schisme d'Occident, et le séjour des pa[)esà

Avignon.
5.° Les diffërens changemens de discipline

,

quant à cet objet, ont été évidemnient la suite de

plusieurs révolutions imprévues , et de l'état dans
lequel l'Europe s'est trouvée après l'irruption des

barbares. Il est donc absurde d'envisager cet ordre

des choses comme l'ouvrage de l'audace, de l'adres-

se , des vues profondes d'une cour aristocratique
,

telle que celle de Rome. Le siège de Rome n'est un«
coi/rque depuis que les papes sont devenus souve»-

rains. Pendant plus de douze cents ans ils ont été

élus par le clergé et par le peuple , comme les

autres évêques ; on ne'pensoit guère alors à une
monarchie universelle.' A moins que les papes

n'aient tous été doués de l'esprit prophétique , il

leur a été impossible de former le plan de politique

qu'on leur attribue. Ce rêve des protestans ne
valoit pas la peine d'être renouvelé par un philo-

sophe.

6.° Nos oracles modernes ne savent pas que les

peuples sejjtentrionaux ont donné , dans tous les

temps, beaucoup d'autorité aux ministres de la

religion. Dion Chrysostôme
,
qui a écrit sous Tra-

jan,ditque « chez ces peuples les druides régnent;

« au milieu de la splendeur du trône , les rois ne
« sont dans le fait que les exécuteurs des ordres

,

« des décisions , des inspirations des prêtres ''. »

Quand ces peuples auroient conservé le même es-

prit après leur conversion , ce ne seroit pas un pro-
dige , ni l'efTet d'une politique profonde de la part

des papes.

(i Orat. 49.
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S VIII.

Les contestations entre l'empire et le sacerdoce,

dont on fait tant de bruit, sont évidemment nées

des mêmes causes
, et n'ont pas été infructueuses;

le plus grand des malheurs auroit été que les

esprits demeurassent plongés dans l'ignorance et

dans l'inertie. « L'objet des disputes de religion
,

« dit le même historien
, intéresse plus vivement

« qu'aucun autre par sa liaison avec le premier , le

« plus respectable des êtres. On veut avoir raison :

u et quand le voudroit-on
, si ce n'est dans des

« questions qu'on lie avec le salut éternel ? On lit

,

« on médite. A propos d'une sottise , l'esprit

« s'exerce et se porte à de bonnes études. On re-

« monte aux sources primitives ; on étudie l'his-

« toire les langues anciennes. La critique naît, on
« prend un goût solide. Bientôt le sujet qui écbauf-

« toit les esprits , tombe dans l'oubli ; les livres de
« controverses passent , l'érudion reste. Les ma-
« tiéresdereligion ressemblent à ces parties acides

« et volatiles, qui existent dans tous les cor()3

« [)ropres à la fermentation. Elles troublent

« d'abord la limpidité de la liqueur , mais elles

« mettent bientôt en action toute la masse. Dans
a le mouvement elles se dissipent ou se préci-

« pitent. Le moment de la dépuration arri-

« \e , et il surnage un fluide doux , agréable

« et vigoureux
,
qui sert à la nutrition de l'hom-

« me '''\
))

Puisque tel a été le fruit des disputes de religion

depuis dix-huit cents ans, nous avons lieu de pré-
sumer qu'il en sera de même des querelles que nous
font aujourd'hui les philosophes ; cela est d'autant

(i Histoire des ctabliss. , tome ill , 1. 8
, p. 2S3.
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plus probable , qu'ils se bornent à ressusciter de

i^ieilles questions, et à rajeunir de très-anciens

argumens.
« L'Europe, dit un écrivain très-instruit , étoit

« un corps vicié jusque dans les principes de la

« vie j il falloit l'aflibiblir pour lui faire un nouveau
« tempérament : c'est à quoi les croisades contri-

« buérent. Elle étoit viciée parce qu'elle étoit

« ignorante et superstitieuse ; il falloit donc
« l'éclairer : ce fut l'efl'et des querelles entre le

« sacerdoce et l'empire ^'\ » Ce sont ces contes-

tations mêmes qui ont engagé les théologiens «t

les jurisconsultes à remonter aux anciens nionu-

mens de la discipline , à en suivre le cours dans

les diflérens siècles , à éclaircir enfin toutes les

questions sur lesquelles le laps des temps avoit

répandu l'obscurité.

SIX.

Nous ne sommes point tentés de faire une apo-

logie complète des croisades
,
projets mal conçus

,

plus mal exécutés , effet de l'inquiétude qui agitoit

les souverains et les grands de l'Europe : mais on
les blâme aujourd'hui avec trop d'aigreur et avec

trop peu de réflexion. Elles ont routé , dit-on
,

deux millions d'hommes , n'ont abouti qu'à trans-

porter en Asie des sommes immenses, à enrichir

le clergé et les moines, à ruiner la noblesse, à

augmenter la puissance des papes ^'\

Soit
,
pour un moment. Il y périt deux millions

d'hommes libres
,
qui écrasoient vingt milliona

d'esclaves : des sommes immenses furent portées

en Asie ; mais on y apprit le secret d'en faire

(i Discours de M. l'abbé de Coadillac à l'acadiimie ù&n-
joise

j p. 7. — ^a Encyclopédie, Croisades»
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rentrer en Europe de plus considérables : le clergé

et les moines s'enrichirent, parce qu'ils rachetè-

rent ce qu'on leuravoit pillé: la noblesse se ruina;

mais elle perdit l'habitude du brigandage : la puis-

sance des papes augmenta pour quelques instans;

mais une puissance plus formidable , celle des

mahométans , fut réprimée , et perdit de vue le

projet d'abrutir rEuroi)e entière '. iNIettons ces

diverses considérations dans la balance, et voyons

de quel côté elle penchera.

D'abord la religion en fut-elle la cause princi-

pale ? Déjà on nous accorde que ce fut une passion

désordonnée pour les armes , et la nécessité d'une

diversion
,
pour suspendre des troubles intestins

qui duroient depuis long-tem|)s *^'\ Des hommes
qui ne pouvoienl vivre en paix chez eux , résolurent

de porter la guerre au loin : las de s'égorger les uns

les autres, ils jugèrent qu'il seroit plus beau de

répandre le sang des iiilidéles. Le mieux auroitété

de s'abstenir du meurtre pour toujours. Par le

portrait que l'on fait de ceux qui périrent
,
i)ar la

conduite que tenoient les armées de croisés ,
il ne

paroît pas que la religion ni la société aient eu

beaucoup à regretter. C'éloient des hommes in-

quiets , avides , enivrés d'une fausse gloire, mal-

heureux dans leur patrie
,
qui alloient tenter la

fortune ailleurs.

Mais à côté des mauvais efïï'ts que produisirent

ces expéditions , ne nous sera-t-il |)as permis de

placer le bien qui en est résulté? « Les croisades
,

« dit un écrivain très-prévenu contre la religion
,

« épuisèrent en Asie toutes les fureurs de zèle et

« d'ambition , de guerre et de fanatisme
,
qui

« circuloient dans les veines des Européens ;
mais

« elles rapportèrent en Europe le goùt du luxe

(i Londres , tome 111, p. 2G5. — (2 Eucycl., Croisades.
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« asiatique , et elles rachetèrent, par un germe de

« comtncrce et d'iiiduslrie , le saiiij et la popula-

« tioii qu'elles avoieiit coûtés. Trois siècles de

« guerres et de voyages en Orient, donnèrent à

« l'inquiétude de l'Europe un aliment dont elle

« avoit besoin pour ne pas péiir d'une sorte de

« consomption interne : ils préparèrent cette ef-

« fervescence de génie et d'activité
,
qui depuis

(( s'exhala et se dé[)loya d*ins la conquête et le

« commerce des Indes orientales et de l'Améri-

« que '\ »

Rien n'a plus servi que les croisades à établir

solidement la puissance de nos rois. Des vassaux
,

ruinés par ces voyages dispendieux , devinrent

moins entreprenans et plus soumis ; il fut plus

aisé de retirer de leurs mains les domaines aliénés

de la couronne. « Les premiers afï'ranchissemens

<( des serfs furent faits par des seigneurs qui

« avoient besoin d'argent pour passer la mer :

« l'Europe doit donc aux croisades les commen-
« cemens de sa liberté '•''\ » Cet exemple, une fois

doimé ,
se répandit et fut imité dans tous les

besoins pressans.

On porta de grandes sommes en Asie; mais on

y prit une idée de navigation , de commerce

,

d'industrie, qui fit bientàt revenir en Europe des

richesses immenses, augmenta la culture et la

population. « Des vues de négoce devenues com-
« munes aux peu|)les et aux souverains , établirent

« des manufactures
,

[)euplérent les villes , en
« augmentèrent l'enceinte, distribuèrent, pour
« la commodité des ateliers , les eaux nécessaires,

« établirent des bains et des fontaines publiques.

« D'après ce qu'on avoit vu en Orient , nos maçons

(1 Histoire (les claLliss.
, lome Yfl , c. G el 8, — (2 Ibid.

,

tome 1 , 1. I
, p. Gi.

10. 10
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« devenus architectes, exécutèrent ces monumens
« dont nous admirons encore la hardiesse et la

« légèreté. L'Europe se reniplit d'hôpitaux et

<( d'hospitaliers ^'\ » Une partie du patrimoine

des nobles passa entre les mains des corps ecclé-

siastiques ; mais ceux-ci faisoient moins d'ombrage
à l'autorité souveraine

,
que des vassaux toujours

prêts à prendre les armes. La meilleure partie de

ces bieiis avoit été enlevée au clergé dans la chute

de la race carlovingienne : il rentra pour lors, à

prix d'argent, en possession de ce qui lui avoit été

enlevé par violence ^''\ Ajoutons que plusieurs sei-

gneurs
,
par une restitution mal entendue , rendi-

rent aux monastères ce qu'ils avoient ôté au clergé

séculier ^'\

S X.

Personne ne doute que les croisades n'aient

contribué à introduire un changement dans le

gouvernement et dans les mœurs *-^^
: or, aucun

changement ne pouvoit les rendre pires qu'ils

n'étoient. Les guerriers qui revinrent d'outre-mer,

se trouvèrent un peu moins ignorans qu'ils n'é-

toient partis ; ils avoient vu d'autres climats

,

d'autres peuples , d'autres gouvernemens. Les

malheurs causés par tant d'entreprises mal con-

certées , leur firent sentir que la paix est préférable

à la guerre , la justice à l'oppression , la subordi-

nation à l'anarchie. L'impuissance de continuer le

brigandage les accoutuma à s'en abstenir : dès lors

(i Londres , tome III , note , p. 255. — (2 Fleuri , troisième

discours sur l'Iiistoire ccclesiasiique , n." 10 , i4- — (3 Hist.

ecclésiastique , 1. 61 , n." 5^ : I. G3 , u.» ^9 : 1- 64 , n.° 2g. —
(4 Hisloire du sii-cle de (Charles-Quint, ]iar Robertson, tome I,

p. 4 : tome 11 , p. io5. IJisloire de l'Amérique
,

par le même,
tome I

, p. 60 et suiv.

J,_
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l'Europe commença à respirer., et prévit une
révolution dans les idées et dans les mœurs.

(( Les suites des croisades, disent les auteurs

« anglois de l'histoire universelle , ont été très-

« avantageuses au Christianisme ; elles mirent

« obstacle à l'accroissement de la puissance des

« mahomélans , lorsqu'elle étoit à son plus haut

« point : elles apprirent aux princes de l'Europe

« le prix d'une marine ; et en leur procurant la

« connoissance de la situation
, des productions

« et de l'état des grands pays de l'Asie , elles

« frayèrent le chemin aux découvertes et aux
« conquêtes qui ont été ensuite la source des plus

« grands avantages. Ce fait n'a pas échappé à un
« Vénitien

,
qui , dans ce temps-là , composa un

« savant et judicieux traité sur ce sujet ; et quoi-
« qu'il ne [)roduisît point d'effet pour lors , il

« fournit néanmoins une [)reuve incontestable que
« l'on a prévu ces heureuses suites long-temps
« avant qu'elles soient arrivées , et qu'on les a
« comprises '\ »

Les premiers voyages faits aux extrémités de

l'Asie , immédiatement après les croisades , furent

entrepris par des religieux , sous la protection des

pa|)es et de S. Louis : ils avoietit un objet politique
;

mais la religion y entra pour beaucoup ; et ces

premiers essais enhardirent les Européens à former
de plus grands jjrojets ^'\

Il n'est donc |)as aisé de concevoir ce qu'affirme

l'encyclopédie, que les croisades ont été également
funestes à la religion et à la société. De tous les

fléaux l'ignorance est le plus redoutable; il traîne

tous les autres à sa suite : or les croisades ont
contribué à le dissiper ; si elles ont causé des maux
passagers

, elles ont aussi produit des biens dura-
(i Histoire universelle , lome XXI

, p. 2. — (2 ILid.
, p. 3.
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bles : mais nos adversaires n'ont pas la tête assez

froide pour les comparer.

Les sciences et les arts ne pouvoient fleurir sous

l'anarchie ; il falloit commencer par établir la

subordination et la police , en rendant les rois

Téritablement souverains : la religion y eut beau-
coup d'influence ; les incrédules le lui reprochent.

Souvent nos rois , inquiétés par des vassaux rebel-

les, demandèrent du secours aux évêques : ceux-ci

leur procurèrent l'assistance des communes *'
. Les

rois , de leur côté
,

protégèrent les communes
contre les violences des seigneurs ; ils augmen-
tèrent le pouvoir des évêques

,
pour abaisser à

proportion celui des nobles : telle est l'origine

d'une partie des droits temporels du clergé ; il ne

sera jamais tenté d'en rougir.

S XL

Ainsi
,
par l'influence directe ou indirecte de la

religion , les obstacles diminuoient , les ténèbres

devenoient moins épaisses. Lorsque des philosophes

tentèrent de percer l'obscurité qui régnoit encore
,

la religion ne désapprouva point leurs eflbrts, tant

qu'ils furent prudeus et circonspects ; mais lors-

qu'ils annoncèrent de nouvelles découvertes avec

trop de confiance, et sur un ton dogmatique, elle

craignit avec raison leur témérité. Ils ont si souvent

trom[)é les hommes
,
que l'on ne sauroit trop se

défier d'eux.

Galilée fut persécuté , dit-on
,
pour avoir dé-

couvert le mouvement de la terre et le vrai sys-

tème du monde ; il n'en est rien.

(i Robert , Bis de Ilugues Capet , Louis le Gros , Louis VU
<oa £ls , furent daas ce cas. Ducauge , tome 1 , eommuni-
tas , c.
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Dans le mercure de France , du 1 7 juillet 1 7S4

,

n.° 29 , il j a une dissertation dans laquelle l'au-

teur prouve parles lettres de Galilée lui-même,

par celles de Guicliardin et du marquis Nicolini

,

ambassadeurs de Florence , amis et disci[)les de

Galilée, qu'il ne fut point persécuté comme bon

astronome , mais comme mauvais théologien
,

pour s'êlre obstiné à vouloir concilier son système

avec la bible. Ses découvertes, dit l'auteur, lui

firent à la vérité des ermemis ; mais c'est sa fureur

d'argumefiter sur l'écriture sainte
,
qui lui donna

des juges, et sa pétulance des cliagrins.

Dans son premier voyage à E.ome , en 1611,
Galilée fut admiré et comblé d'honneurs par les

cardinaux et par les seigneurs auxquels il fit part

de ses découvertes. Il y retourna en i6i5; sa seule

présence déconcerta les accusations formées contre

lui par les jacobins , entêtés de la philosophie

d'Aristote , et inquisiteurs. Le cardinal del Monte ,

et plusieurs membres du saint office, lui tracèrent

le cercle de prudence dans lequel il devoit se ren-

fermer. ISIais son ardeur et sa vanité l'emportèrent.

Il exigea , dit Guichardin
,
que le pape et l'inqui-

sition déelarassent le système de Copernic fondé

sur la bible; il écrivit mémoires sur mémoires:
Paul V, fatigué par ses instances , arrêta que cette

controverse seroit jugée dans une congrégation.

Piap[)elé à Florence
, au mois de juin 1616, il

dit lui-iiiênie dans .'^es lettres : « La congrégation a

« seulement décidé, que l'opinion du mouvement
« de la terre ne s'accorde pas avec la bible.... Je ne

« suis point intéressé personnellement dans l'ar-

« rêt. » Avant .son départ, il avoiteu une audience

trés-amicale du [)ape ; le cardinal Bellarmin lui fit

seulement défense, au nom du saint siège, de

reparler davantage de l'accord prétendu entre la
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bible et Copernic , sans lui interdire aucune hypo-
thèse astronomique.

Quinze ans après, en 1602, sous le pontificat

(ITJibain VIII, Galilée im[)iinia ses dialogues (/<?//e

viassime système del niondo , et il fit rcjiaroître

vses mémoires écrits en j6i6, où il s'efloreoit

d'ériger en question de dogme la rotation du globe

sur son axe. On dit que les jésuites excitèrent

contre lui la jalousie et l'indignation du pape. « II

« faut traiter celte aftaire doucement , écrivoit le

« marquis Nicolini dans ses déj éches du 5 sep-

« tembie i652 ; si le pape se pique, tout est

« perdu : il ne faut ni disputer, ni menacer, ni

« braver. » C'est ce que Galilée n'avoil cessé de

iaire. Cité à Rome , il y arriva le 5 février i653.

11 ne fut point logé à l'inquisition , mais au palais

de l'envoyé de Tobcane. Un mois après, il fut n)is,

non dans les prisons de l'inquisition , mais dans

l'appartement du fiscal, avec pleine liberté d'avoir

correspondance au dehors. Dans ses défenses, il ne

fut point question du fond de son système, mais de

sa prétendue conciliation avec la bible. Après la

sentence rendue, et la rétractation exigée, Galilée

fut maître de retourner à Florence.

En i653 , il écrivit lui-même au père Recèneri

son disciple : « Le [)ape me croyoit digne de son

« estime.... Je fus logé dans le délicieux palais de

« la trinité du rnont.... Quand j'arrivai au saint

« office , deux jacobins m'intinièrent très-Iionnè-

« tement de faire mon a|)ologie.... J'ai été obligé

« de rétracter mon opinion en bon catholique. »

Mais son opinion sur le sens de l'écrilurc sainte ,

ne toucboit en rien au fond de l'iiypolliése de la

rotation de la terre. « Pour me punir ,
ajoute

« Galilée, on m'a défendu les dialogues, et con-

« gédié après cinq mois de séjour à Rome
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« Aujourd'hui je suis à ma campagne d'Arcêtre,

« où je respire un air pur auprès de ma chère

« patrie. »

Cependant l'on s'obstine encore à écrire que

Galilée fut persécuté pour ses découvertes ,
empri-

sonné à l'inquisition , forcé d'abjurer le système

de Copernic , et condamné à une prison perpé-

tuelle.

L'église , loin d'être alarmée des découvertes

des astronomes , a eu recours à eux pour réformer

le calendrier, parce que l'ordre de la religion a

réglé de tout temps celui de la société.

On écrit de nos jours
,
que la théologie scholas-

tique , fille bâtarde de la {)hilosophie d'Aristote
,

mal traduite et mal entendue , fit j)lus de tort à la

raison et aux bonnes éludes, que n'en avoienl fait

les Huns et les Vandales ^". C'est une exagération

ridicule. La scholastique fut le premier effort d'une

raison en enfance , et qui n'osoit encore marcher
qu'à la lisière. Nous lui sommes redevables de la

méthode qui règne dans nos compositions , et qui

étoit inconnue aux anciens. Définir et expliquer les

termes, [)Oser des principes, en tirer des consé-

quences
,
prouver une proposition , résoudre les

objections , c'est la méthode géométrique. Celte

marche est lente, mais elle est ferme; elle amortit

le feu de l'icnagination
, mais elle en prévient les

écarts ; elle n'accommode point un génie bouil-

lant, mais elle satisfait un esprit juste. Une ma-
nière différente de procéder d'abord , nous auroit

peut-être jetés fort loin du terme. Depuis que les

pliiloso[)hes modernes ont secoué le joug de cette

méthode scholastique
, nous ne voyons pas ce que

nous y avons gagné j ils ne raisonnent plus, ils

(i Essai sur l'histoire gt'nerale , c. 78. Histoire des établis-

semeas, loine VII , c. 12.
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déclament. La logique les incommode , la méta-
physique leur déplaît , l'érudition leur pèse , un
raisonnement serré leur donne des convulsions;
ils vantent les progrès de la géométrie , et ils ne
veulent plus de la méthode des géomètres. Un
philosophe croit ïious avoir instruits , lorsqu'il a

lancé quelques éclairs; il semble n'avoir d'autre

dessein en écrivant
,
que de persuader au lecteur

qu'il a beaucoup d'esprit.

§ XII.

A peine les navigateurs du quinzième siècle

eurent-ils découvert l'Aniérique et le passage aux
Indes

,
que la religion conduisit sur leurs traces

les ministres de l'évangile. Les productions d'un

hémisphère nouveau étoient un objet de curiosité

pour les philO'0[)hes ; des nations innonibrables à

instruire , étoient un a[)pas encore plus touchant

pour la charité chrétienne Le courage des hommes
apostoliques sur[)assa celui des navigateurs: ceux-

ci n'avoient bravé que les |)érils d'un élément

redoutable; les premiers domnlérent encore la

férocité des |)euples sauvages aigris par la cruauté

des Espagnols. Pour conncitre les piodiKlions et

les curiosités naturelles de 1 intérieur des terres
;

pour peindre les mœurs, le caractère, les idées de

tant de nations diflérentes, il falloit se familiariser

avec elles, apprendre leurs langues, les apjirivoiser

par des bienfaits. Cette entrej)rise n'a point été

exécutée par des ()hilosoplies , mais par des mis-

sionnaires. Sans diminuer l'apjjlication qu'ils

dévoient au succès de leur ministère , ils ont mis

successivement sous nos yeux tous les objets ca-

pables de nous intére;;ser. La Chitie nous étoit

presque aussi iucoiinue que l'Amérique ;
des mis-
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sionnaires infatigables nous ont rendu cette nation,

située à six mille lieues de nous, presque aussi

familière que celle de l'Europe même. Par leurs

travaux , la physique , l'histoire naturelle , la

géographie , la connoissance de l'antiquité , la

science des langues , ont fait des progrès rapi-

des , et nous en promettent de nouveaux pour

l'avenir.

Si l'on veut juger , au premier aspect, des ser-

vices que le Chiifilianisme a rendus aux sciences

et aux arts , il suffit de jeter un coup d'œil sur les

contrées où le mahométisme s'est établi. Autrefois

elles étoient le centre de la politesse, de l'industrie,

des connois;3ances et des talens; aujourd'hui elles

sont le séjour de l'inertie, de l'ignorance, de la

servitude , de la stu|)idité. Depuis douze siècles,

l'esprit humain n'y a fait aucun progrès; la nature

humaine y paroît abâtardie, parce qu'une religion

fausse et meurtrière n'a cessé d'y déclarer la guerre

aux sciences, et ne fonde l'esjjoir de sa durée, que
sur l'ignorance commandée par son fondateur. Si

les tentatives qu'elle a faites pour pousser ses

conquêtes jusque dans nos climats , n'avoient pas

été vaines , rEuro[)e entière auroit subi le même
sort que l'Asie; l'empire de la barbarie seroit

établi pour jamais. Nos adversaires sont forcés

d'en convenir ^'\

Si cette réflexion ne sufTisoit pas, considérons

l'une après l'autre toutes les nations de l'univers
;

voyons quelles sont les plus instruites, les mieux
civilisées, les plus raisonnables, les plus heureuses

à tous égards : sont-ce les nations infidèles, ou les

nations chrétiennes ? Quand des Chinois , des

Turcs , des Indiens , aveuglés par la vanité natio-

nale , oseroient se préférer à nous , à peine clai-

(i Histoire des établissemens , lome 1 , 1. i
, p. 62»

iO. 10,
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gnerions-nous leur répondre. Mais ce sont des
philosophes nés, instruits, engraissés-dans le sein
duChristianisnie

,
qui niéconnoissent ses bienfaits

,

ne rougissent point de lui attribuer toutes les

calamités du genre humain, exhortent l'Europe
entière à s'en débarrasser *'.

§ XIII.

Nous pourrions nous dispenser de répondre à

leurs reproches; ils sont détruits i)ar des faits

positifs , et ces faits sont avoués par des incrédules

mêmes : n'importe
;
quelque absurdes que soient

leurs plaintes , il faut avoir la patience de les

écouter.

Première ohjeciion. Jésus-Christ dans l'évan-

gile a réprouvé la sagesse de ce monde; il rend

grâces à son Père d'avoir caché la vérité aux sages,

pour la révéler aux enfans et aux ignorans ; il

appelle bienheureux ceux qui ont cru sans voir

,

etc. C'est évidemment canotiiser l'ignorance, con-
damner l'étude et l'usage de la raison ''\

Réponse. Considérons d'abord qui éloient ces

sages si resj)ectables que Jésus-Christ condam-
roit ; c'étoient des docteurs de la synagogue : nos

philosophes ont -ils envie de les adopter j)Our

confrères? Ils n'étoient rien moins que sages;

mais ils se donnaient pour tels : leur orgueil éfoit

aussi révoltant que leur ignorance étoit profonde.

Ils déraisonnoient sur les miracles de Jésus-Christ,

sur sa doctrine, sur sa conduite, sur la loi de

Moïse , sur le sens des pro[)héties , sur les carac-

tères du Messie. Jésus -Christ avoit-ii tort de

(i l'isloire critique de Jésus-Clirist, conclus. Tableau des

Saints, à Ja Gu. — (a De Tlioaiiue
,

pai llelyet , tome U
,

«ect. 7 j c. 3
,
p. 2a8.

1
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condamner leur fanatisme et leur opiniâtreté?

« Si vous étiez aveugles, leur disoit-il , vous ne

« seriez pas coupables; mais vous vous obstinez à

<( dire : ISoiis voyons clair, voilà votre péché *^'\ »

Leur crime consistoit donc à fermer volontaire-

ment les jeux à la lumière, à s'aveugler par des

sophismes , à repousser la vérité qui les éclairoit

malgré eux. Certainement la docilité du {)euple

étoit plus louable à tous égards, que l'opiniâtreté

des faux sages.

Jésus-Christ ajoute : « Malheur à vous , doc-
« teurs de la loi

,
qui avez pris la clef de la science

« sans vouloir j entrer, et qui avez fermé la porte

tt à ceux qui vouloient y pénétrer ^''
! » Il ne

blâme donc point l'étude ni la science , mais
l'abus qu'en faisoient ceux qui s'en étoient rendus
déjiositaires : loin de condamner l'usage de la

raison , il rappelle sans cesse ses adversaires à ce

que la raison leur dictoit , et qu'ils ne vouloient

pas entendre.

A qui dit-il : Heureux ceux qui n'ont pas vu , et

qui ont cru ? A un disciple qui n'avoit pas voulu
ajouter foi au ténjoignage réitéré et uniforme de

ses collègues
,
qui s'obstinoit à ne pas croire la

résurrection de son maître
,
jusqu'à ce qu'il l'eut

vu , entendu et touché lui-même. Nous convenons
que

,
par cette sentence , Jésus-Christ condamne

tous les incrédules qui n'imitent que trop fidè-

lement ce disciple : il ne s'ensuit point qu'il

canonise l'ignorance et réprouve l'usage de la

raison.

(i Joan. , c. 9 , y. 41. — (a Luc , c. 11 , f . Sa.



228 TRAITÉ

S XIV.

Deuxième ohjectioti. S. Paul ne cesse de décla-

mer contre les philosophes et contre la philosophie,

contre la science et la sagesse des Grecs. Selon lui,

Dieu n'a pas voulu sauver le monde par la sagesse

,

mais par la folie de la prédication : c'est déclarer

ouvertement qu'il faut renoncer au bon sens pour
croire à l'évangile. Dans tous les siècles , les théo-

logiens ont fidèlement répété cette leçon ; ils ont

décrié de leur mieux les philosophes qui cherchent

à instruire leurs semblables.

Réponse. Disons plutôt qu'il faut renoncer au

bon sens, pour entejidre S. Paul de cette manière.

L'apôtre explique très-clairement ce qu'il entend

par la sagesse du mande et des philosophes; on ne

peut pas s'y méprendre. Il peint les philosophes

comme des hommes qui retiennent ou cachent

injustement la vérité de Dieu. « Car, dit-il , ce qui

« peut être connu touchant la divinité , leur a été

« manifesté , et c'est Dieu même qui le leur a fait

« connoître. En efiet, depuis la création du monde,
« les attributs invisibles de Dieu , sa puissance

« éternelle , sa providence , sont devenus sensibles

« par ses ouvrages ; tellement que l'on doit juger

« inexcusables tous ceux qui , ayant connu Dieu
,

« ne lui ont point rendu de culte ni d'action de

« grâces , mais se sont livrés à de vaines pensées

« et aux ténèbres de leur cœur : en se donnant
« pour sages , ils sont devenus insensés; ils ont

« transformé la majesté d'un Dieu incorruptible,

u en statues et en images d'hommes mortels et

«( de vils animaux, etc. *•". »

(i Rom. jC. 1 , y. 18.
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Saint Paul blâme- t-il les philosophes d'avoir

étudié la nature? Au contraire, il dit que Dieu se

fait connoître par là. Re|)rouvc-t-il l'usage de la

raison ? Il condamne les |)hilosO[)he3 pour ne l'avoir

pas écoutée. Etoit-ce sagesse de leur part? C'étoit

une folie complète, volonlaire et inexcusable.il

déclare que pour punir cet abus , Dieu a exécuté la

menace qu'il avoit faite par Lsaïe : « Je détruirai

« la sagesse des sages , et je réprouverai leur

« prudence ^'\ » En efïet par l'établissement delà

vraie religion , la fausse sagesse des philoso[)hes

est tombée dans un profond mépris. « Ainsi , con-
« tinue l'apôtre , comme malgré la sagesse de

« Dieu , le monde ne l'a point connu par sa propre

« sagesse , il a plu à Dieu de sauver les fidèles par

« la folie de la prédication '". »

Etrange sagesse du monde , de ne pas connoître

Dieu , d'adorer ses ouvrages , de ne pas l'adorer

lui-même ! Les philosophes cependant se croyoient

très- sages; ils traitoient de folie l'évangile et la

doctrine de Jésus-Christ. C'est dans leur sens et

non dans le sien que S. Paul prend les noms de

sagesse et de folie. Il le fait assez comprendre , en

ajoutant que ce qui paroît folie de la part de

Dieu , est plus sage que toutes les vues des hom-
jnes "-^^

Nous n'avons pas tort d'envisager de même la

prétendue sagesse des philosophes modernes
,
qui

nous donnent l'athéisme et l'irréligion pour ré-

sultat de leurs recherches et de leurs médi-
tations.

(1 Isaïc , c. 29 , y. \\, — (2 1. Cor. , Cl, f . »^.

(3 Ibid., i. 25.
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S XV.

Troisième ohj'ection. Exiger une foi aveugle
,

comme le seul moyen de salut , c'est évidemment
détourner les honmies de la recherche de la vérité :

or tel est le dogme fondamental du Christianisme :

celui qui croira sera sauvé , et quiconque ne croira

pas sera condamné ^''. Croire une doctrine sans

savoir si elle est vraie ou fausse , est le propre

d'un enthousiaste et non d'un homme raison-

nable.

Réponse. Il est faux que le Christianisme exige

une foi aveugle; elle n'est point telle lorsqu'elle

est fondée sur des preuves analogues à la nalure

des objets qu'il s'agit de croire. Il y a bien de la

différence , dit S. Augustin , entre un croyant et

un homme crédule ''

.

Lorsqu'un aveugle-né croit , sur le témoignage

des hommes, les phénomènes de la vision et des

couleurs , sa croyance n'est ni imprudente , ni mal
fondée , ni l'effet de l'enthousiasme , ni contraire

à la raison. Nous sommes évidemment dans le

même cas à l'égard des dogmes dont la lumière

naturelle ne peut nous démontrer ni la vérité , ni

la fausseté , non plus que celle des couleurs à un
aveugle. Pour savoir si le dogme de la trinité en
Dieu est vrai ou faux, que peut faire la raison?

Examiner le dogme en lui-même il faudroit avoir

une idée claire et nette de la nature et de la per-
sonne divine ; la raison ne peut nous la donner.

Tout l'examen se borne donc à savoir si Dieu a

révélé. Or la révélation est un fait qui se prouve

comme tout autre fait quelconque. Dès que les

(i Marc , c. 16 , >\ 16. — (a L. De utilitale credendi y

c. 9 ,
n.o ai.
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preuves en sont incontestables , il est absurde de

refuser encore de croire le dogme révélé , il l'est de

soutenir que Ditu ne peut pas révéler ce que nous

ne pouvons pas concevoir; il l'est d'affirmer que ce

que nous ne concevons i)as est faux ; il l'est enfin

de vouloir que l'ignorance ou le défaut de j)énétra-

tion prévaille aux preuves positives et incontesta-

bles de la révélation. Si l'incrédulité, en pareil cas,

est un trait de sagesse , tout aveugle qui croit

l'existence des couleurs est un insensé.

La vraie philosophie , l'usage légitime de la rai-

son , consistent à n'exiger, pour chaque question,

que le genre de preuves dont elle est susceptible
,

des preuves métaphysiques pour une proposition

démontrable , des [)reuves physiques j:)Our les faits

qui sont à portée de nos sens , des preuves morales

ou historiques pour ceux qui ne sont ni sensibles

ni démontrables ; à peser la valeur de chacune de

ces jireuves , à s'y rendre lorsqu'elles sont solides.

Voilà ce que nous faisons dans toutes les questions

qui ont rapport à la religion : les incrédules ne

veulent point de cette méthode. S'agit-il d'un fait

qui les incommode ? ils soutiennent qu'aucun

témoignage n'est suffisant pour le j)rouver. Faut-il

constater un miracle V ils disent que la déposition

des sens ne peut pas nous en convaincre. Quand on

en vient à une vérité démontrable , telle que l'exis-

tence de Dieu , ils rejettent encore les démon-
strations.

En réconpense ils sont pleins de foi , lorsqu'il

est de leur intérêt de croire. Qu'un imposteur

quelconque ait avancé un fait peu avantageux au

Christianisme , ils le croient fermement et l'affir-

ment
,
quand vingt auteurs dignes de foi auroient

assuré le contraire. Ils récusent le témoignage des

sens en fait de miracles , et ils attribuent à la nature
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des miracles sans nombre. Ils ne veulent point des
mystères de la nature divine , et ils admettent dans
la matière des mystères plus révoltans que celui de
la Trinité. Ensuite ils nous reprochent une foi

aveugle ; ils ne font que répéter les clameurs des
protestans.

§XVI.

Quatrième ohjection. Le Christianisme a retardé

le progrès des connoissances humaines, en occu-
pant à des questions frivoles , à des dis[)utes

inintelligibles , les esprits capables de faire des re-

cherches plus solides. On a négligé l'étude de la

nature, de la morale, de la législation, de la

politique, seule capal)le de contribuer au bonheur
de l'humanité

,
parce qu'on perdoit le temps à des

disputes de religion.

Réponse. Les Chinois et les Indiens, qui , selon

nos adversaires , cultivent la philosophie depuis

quatre mille ans, n'ont pas été distraits de leurs

recherches par les disputes du Christianisme : le

climat étoit propre à leur donner beaucoup d'esprit,

puisqu'il a fait éclore parmi eux les sciences plutôt

qu'ailleurs. Nous invitons les incrédules à étaler les

progrès que ces philosophes non chrétiens ont faits

dans l'étude de la nature, de la morale, de la poli-

tique , de la législation. Les Grecs , si ingénieux

dans les arts , ont parcouru la carrière philoso[)hi-

que pendant près de huit cents ans : on convient

cependant que leurs découvertes n'ont pas été fort

merveilleuses, que ce qu'ils avoient de mieux étoit

un emprunt. Il n'y a pas encore quatre cents ans

que nous nous sommes réveillés d'un profond som-
meil ; cependant l'on prétend que nous sommes
plus avancés que les Grecs , et que tous ceux qui
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nous ont précédés. La nature , le climat , les causes

physiques nous ont-elles mieux servis ? 11 n'y a pas

d'apparence. Il faut donc que nous soyons redeva-

bles à une catise morale quelconque. Philosophes,

n'en rougissez pas ; une religion pure , sensée
,

raisonnahle , vous a fait faire un saut que vous

n'auriez pas franclii sans elle: \ousi'accusezd'avoir

retardé vos progrés.

Enfin , vous en avez secoué le joug , elle ne met
plus d'entraves à la pénétration de votre génie :

depuis environ un siècle qu'avez-vous découvert ?

Vous nous avez appris que tout est matière
,
qu'il

n'y a point de Dieu
,
que l'homme n'est qu'un

animal
,
qu'il lui faut la morale des brutes. Plaise

au ciel qu'il ne prenne point celle des lions et des

tigres ! Selon vous, la férccilé , la législation, la

politique sont fondées sur un contrat; quiconque en
est mécontent [)eut le rompre; le premier écervelé

à qui le gouvernement déplaît , doit en conscience

sonner le tocsin , ameuter les peuples, tout ren-

verser et tout détruire. Voilà de grands progrès.

Dites—nous de grâce où vous voulez nous conduire
encore.

Si les disputes de religion relardent les progrès

des sciences et des arts, |)Oin'quoi les philosophes

ont-ils commencé par-là ? Ils ont débuté par re-

nouveler toutes les disputes nées depuis la création;

les plans de morale , d'éducation
, de législation

,

de politique , de comnu rce , etc., ne sont venus
qu'après. Dans des livres , do.Mt l'unique objet de-
\oit être le commerce , l'industrie , l'administra-

tion
,

le gouvernement des colonies , ces sagea

di.'^sertateurs ont rempli toutes les pages d'invec-

tives contre la religion , sans doute pour détourner
l'attention des lecteurs de l'objet i)rinci[)al ; et ils

s'en prennent à nous du retard produit dans la
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marche des sciences utiles
,
par les disputes de

religion. S'ils avoient eu réellement en vue l'avan-

cement des sciences , il falloit laisser la religion

aux théologiens , s'occuper du reste et ne pas

oublier la maxime : Ne futor ultra crepidam. Mais

nos sages maîtres ne manqueront jamais d'attri-

buer à la religion et à ses défenseurs , les maux
réels ou imaginaires dont ils sont les seuls au-
teurs.

Le motif de religion peut seul être assez puis-

sant
,
pour engager un savant à se livrer à l'étude

des langues , de l'histoire , de l'antiquité , des

origines du monde et des peuples; ceux qui s'y

sont appliqués jusqu'à présent , n'étoient pas des

incrédules : aucun de nos philosophes n'en a le

courage , et s'il dépendoil d'eux , ce genre d'étude

seroit bientôt anéanti.

§ XVII.

Cinquième ohjection. Un des inconvéniens de

l'esprit fanatique du Christiarnsme, est la destruc-

tion de toute critique, et l'extinclion absolue du
flambeau de l'histoire. A la [)lace des Xénoplion

,

des Tite-Live, des Polvbe , des Tatice , on ne voit

plus que des hommes de parti
,
qui ne racontent

des faits que pour étayer des opinions; les mémoi-
res du quatrième siècle ne sont plus que d'insipides

factums. Deux seuls auteurs estimables ont prévalu

sur les eftbrts que l'on a faits pour anéantir leurs

ouvrages , Zozyme et Ammien Marcellin ; mais on

les récuse dés qu'ils disent du mal des Chrétiens,

ou du bien des empereurs païens ^'\

Réponse. En blâmant l'csiirit de parti , il ne

falloit pas l'afTicher d'une manière aussi visible, ni

(i Delà félicite public[ue , tome I
,

p. 217.
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faire un faction infidèle pour décrier les factum»
insipides des auteurs chréliens.

Nous soutenons que lorsque deux écrivains , de

parti contraire , ont traité le même sujet , les faits

dont ils conviennent sont plus certains que s'ils

nVtoient rapportes que par l'un des deux.

Quant à ceux sur lesquels ils ne sont pas d'ac-

cord , c'est le cas d'exercer la critique, de voir

lequel des deux montre jilus de sagesse
,
plus de

discernement et d'impartialité. Nous présumons

que si un auteur carthaginois avoit écrit l'histoire

des guerres puniques, il ne s'accorderoit guère

avec Tite-Live , si ce n'est sur le gros des événe-

mens. Il est absurde de {)enser que le récit de

Tite-Live est plus certain
,
parce qu'il ne s'est

point trouvé là l'auteur carthaginois pour le

contredire.

Une preuve de la nécessité de consulter plusieurs

auteurs, est l'histoire même dont nous parlons.

Lorsque Poly be , moins enthousiaste que Tite-Live

,

raconte les mêmes faits avec des circonstances

difJerentes , on fait plus de cas de la narration du
premier, porre qu'il paroît moins entiché que le

second de la vanité romaine ; bon militaire lui'-

même , il ctoit plus en état de juger d'une expédi-

tion militaire, qu'un honmie de cabinet.

Celle règle de critique , dictée par le bon sens
,

une fois admise, nous demandons sur quel motif

l'auteur de l'objection prélére le jugement de

Zoz} me et d'Ainniien Marcellin , à celui des écri-

vains ecclé.-i;isti(jucs. Leur st} le nf lessemble guère

à celui de Xénophon ou de Tite-Live. Quelle

preuve avons-nous que les deux |)reniiers ont été

moins prévenus en faveur de leur religion , moins
portés à décrier les princes qui lui étoient contrai-

res
,
plus sages

,
plus désintéressés

,
plus équitables
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que les pères de l'église? Lorsque nous aurons |5

entendu ces raisons, nous jugerons nous-mêmes f

de la sagacité critique de notre auteur.

Partout , dit— il , où la critique ne voit pas l'im-

partialité, elle suspend son jugement ''\ A-t-il

suspendu le sien , lorsqu'il décide que Zozyme et 'i

Ammien Marcellin sont les deux seuls auteurs

estimables de ces tcm[)s-là? La seule preuve qu'il

donne du mérite de Zoz} me , c'est qu'il a dit du
mal des moines : excellente démonstration !

Comment est-il instruit des eflorts que l'on a

faits pour anéantir les ouvrages df ces deux au-
teurs ? La preuve de cette anecdote étoit indispen-

sable
,
puisque c'est une calomnie. Loin d'être

fâchés de la conservation des écrits de nos anciens

ennemis, de Celse , de Julien, de Lihaniu?, des

historiens païens, nous savons gré à ceux qui nous
les ont transnn's ; souvent nous y trouvons la rél'u-

lation complète de nos accusateurs modernes.

Il est faux que nous les récusions précisément

parce qu'ils disent du mal des Chrétiens; nous

u'avons récusé Zozyme que quand il est contredit

par d'autres auteurs païens : et nos adversaires

récusent, sans raison, le témoignage que rendi

Ammien Marcellin au miracle qui arriva lorsque

Julien voulut rebâtir le tenq)le de Jérusalem.

Ce sont donc eux qui
,
par entêtement et par

haine, travaillent à éteindre le flambeau de la

critique et de l'histoire. Selon leur avis, tout ce

qui a été écrit contre le Christianisme est vrai

,

tout ce qui a été dit en sa faveur est faux ; les pèrrs

de l'église , les historiens ecclésiastiques sont tous

des enthousiastes ou des faussaires; les |)aïens,

entêtés d'idolâtrie , de théurgie , de magie , de

divination
, de sortilèges , de prodiges , sont des

(I De la félicite publiijue , tome 1
5 p. 2-JO.
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sages et des gens de bien. Fables , impostures

,

fausses citations, fausses traductions, faux ouvra-

ges , tout est bon pour décrier le Christianisme
;

et on couronne ces cliefs-d œuvre de critique,

en nous accusant d'esprit calomniateur et de
malignité '^'K

Hérodote et Diodore de Sicile ont écrit avant la

naissance du Cliristiani.sme ; comment ont-ils été

traités par nos philosophes historiens ? On ne

leur ajoute foi que quand ils disent du mal des

Juifs.

Nous aurions bien d'autres observations à faire

sur les services essentiels que l'incrédulité a rendus

aux sciences; mais nous en avons assez dit pour

faire comprendre combien notre siècle lui a d'obli-

gation.

S xviii.

Sixième ohjection. Les pères de l'église ont eu

une attention singulière de supprimer les ouvrages

de leurs ennemis. « C'est apiiaremnient de ses

« prédécesseurs que S. Grégoire-le-Grand avoit

« hérité du zèle barbare qui l'anima contre les

« lettres et les arts. S'il n'eût tenu qu'à ce pon-
« tife , nous serions dans le cas des mahométans

,

« qui en sont réduits
,
pour toute lecture , à celle

« de leur alcoran : car quel eût été le sort des

« anciens écrivains entre les mains d'un homme
« qui solécisoit par principe de religion

,
qui

« s'imaginoit qu'observer les règles de la gram-
<( maire, c'ètoit soumettre Jésus—Christ à Donat

,

« et qui se crut obligé en conscience de combler

« les ruines de l'antiquité '" ? »

(i De la fclicité publique , tome I, p. 22i. — (2 Pcus^ts

philosop. , n." 44' Leltrts à Sophie , I. pari.
, p. -iiQ et suiv.

Brucker, hîst. crit. philos. , tome lil
, p. SSq et suiy.
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Réponse, Nous avons déjà fait voir ailleurs ^'^

,

que c'est encore ici une calomnie. Les pères de

l'église nous ont conservé les ouvrages de Gelse et

de Julien contre le Ciiristianisine : y en eut-il

jamais contre lesquels le zèle de religion eut plus

de motifs de sévir ? Nous aurions de même ceux

de Porphyre, si la réfutation qu'en avoient faite

les pères de l'église eût été conservée; ce ne sont

ni les papes ni les ministres de la religion qui l'ont

fait périr.

Bayle et Barbeyrac
,

quoique très -injustes

envers les pères , sont convenus que l'accusation

dont on charge S. Grégoire-le-Grand n'est pas

prouvée "-'^ L'auteur de l'histoire de l'éclectisme a

fait voir qu'elle n'a même aucune vraisemblance^'''.

1.° Elle n'est fondée que sur le récit de Jean de

Sarisbery , écrivain sans critique du douzième

siècle ; il ne l'appuie que sur une tradition. Com-
ment cette tradition , dont il ne reste aucun ves-

tige , a-t-elle [)U se conserver pendant 600 ans de

barbarie? 2.° Avant S. Grégoire , Rome avoit été

saccagée deux ou trois fois par les barbares; il est

impossible que sous son pontificat la bibliothèque

du mont Palatin ait encore subsisté, et qu'il ait

pu en faire brûler les livres. 3.° Le seul fait vrai

,

est que S. Grégoire écrit à Didier, archevêque de

Vienne
,
pour le blâmer de ce qu'il enseignoit la

grammaire à quelques personnes : en elï'et , un

évêque a des devoirs plus pressans et plus sacrés

que celui-là. 4." Quoique S. Grégoire ait fait

profession de ne pas rechercher les ornemens du

langage , on peut voir, par ses écrits ,
s'il est vrai

qu'il solécisoit par principe de religion. 5." On dit

(i cliap. V, art. IV, § X. — (2 Dictiocnaire critique,

. Grégoire. Mémoire de la morale des pères , c. 19, § 16
,

p. 33a. — (3 Tome I
, p. 3o2 et suiv.
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qu'alors les rnatliémaliciens ou astrologues, qui se

décoroient du nom de philosophes
,
étoient détes-

tés; ce n'est pas à tort : quand les livres des astro-

logues auroient été brûlés, ce qui n'est pas prouvé,

l'univers n'y auroit rien [)erdu.

Mais Montagne, Brucker et d'autres, ont trouvé

bon ,
malgré le défaut de preuves , d'ajouter foi à

l'autorité de Jean de Sarisbery : nos incrédules

moutonniers , sur la parole de Montagne , répé-

teront éternellement la même accusation contre

S. Grégoire. Qu'elle soit vraie ou fausse, probable

ou improbable , cela ne fait rien
; elle peut imposer

aux ignorans , et rendre odieuse la religion , cela

leur suffit : et c'est ainsi qu'ils travaillent à per-

fectionner la critique et l'histoire ^'\ S'ils étoient

les maîtres d'anéantir tous les titres du Christia-

nisme , et de brûler tous nos livres , ils n'en lais-

seroient pas subsister un seul.

ARTICLE VI.

DE l'influence DE LA MORALE CHRÉTIENNE
SUR LE BONHEUR DE LA SOCIÉTÉ.

J.L ne seroit pas nécessaire de revenir à ce sujet

,

si nous n'avions afiaire qu'à des agresseurs sages

et modérés ; nous avons assez vengé la morale
chrétienne des Cc-iloranies de ses ennemis. Mais elle

(i Essai sur le mérite et la ycrtu , extrait de Siiaftcsbury

,

Epist. dédie.
, p. 3.
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tient dans la religion une place si importante , elle

a été si indigrieiiient traitée par les incrédules , ils

ont tant multiplié les accusations, que nous ne
pouvons a[)porter trop d'exactitude à les détruire.

Les vices et les passiorjs des hommes ne sont

certainement pas l'ouvrage de la morale évangé-

lique; elle les réprimeroit si elle étoit suivie : ils

viennent de la nature , et sont aussi anciens que
l'humanité, ils dureront autant qu'elle : f^ilia

erunt donec homines '". Supposer qu'une morale

est fautive
,
parce que l'on a de la répugnance à la

suivre et qu'elle ne prévient pas tous les crimes,

ce n'est pas raisonner. Peul-il y en avoir une qui

ait le pouvoir de relondre l'homme , et de le rendre

impeccable?

Dei)uis trois mille ans que les philosophes rai-

sonnent sur la morale , ils l'ont tournée dans tous

les sens , lui ont cherché des ai)puis de toutes

parts, ont étalé à l'envi les divers motifs capables

de la renforcer. En quel lieu du monde l'ont-ils

rendue plus efficace qu'elle n'est parmi nous ?

Peut-pn en imaginer ufie dont les hommes n'aient

jamais entendu [)arler , ou lui donner une base à

laquelle j)ersonne n'ait encore pensé? Quand cela

seroit possible
,
quelle certitude aurions-nous de,

son efficacité , après six mille ans de malheurs et

de crimes? Voilà trois questions auxquelles les

incrédules n'ont pas encore satisfait j nous en

attendrons long-temps la solution ^*^.

Par la comparaison des nations chrétiennes

avec celles qui ne le sont pas , nous avons prouvé

que jamais il n'a existé nulle part une morale plus

raisonnable, plus solide, plus populaire, qui ait

produit de plus grands effets qup la morale évan-

(i Tacite , hist. , !• 4 ) °'° 74' — (* Deuxième lettre écrite

de la Montagne , p. 7 1
1 n.° i

.
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gélique. Celle des incrédules n'est point une nou-
velle création ; ils l'ont reçue d'Epicure avec quel-

ques palliatifs; elle est fausse, et |)orte sur un
fondement ruineux ; les Grecs et les Pvomains qui

la suivirent, coururent rapidement à leur destruc-

tion ;
l'histoire l'atteste ; le fait est incontestable :

il démontre que quand cette morale irréligieuse

prévaudroit aujourd'hui , elle produiroit infailli-

blement dans la société les mômes effets qu'autre-

fois ; l'homme du dix-huitième siècle n'est pas

pétri d'un autre limon que ceux qui vivoient il y a

deux mille ans.

Ce qu'il peut y avoir de bon dans la morale
épicurienne n'est point réprouvé par celle de

l'évangile. On nous dit que la morale humaine
doit être fondée sur la nature de l'homme , et sur

son intérêt actuel ; nous y consentons
,
pourvu

^ue cet intérêt soit bien entendu et sagement
calculé. Dans le fond, disons-nous autre chose

,

lorsque nous fondons la morale sur la volonté d'un

Dieu bon
,
père et bienfaiteur de ses créatures?

Puisqu'il nous a donné l'être pour nous faire du
bien , sans doute il veut que ses lois tournent à
notre avantage ; lorsque nous saurons peser notre

intérêt sans passion et sans préjugé , nous senti-

rons que nous n'avons rien de mieux à faire

,

même pour cette vie, que de suivre les préceptes

de l'évangile.

Mais Dieu ne s'est pas obligé à nous faire trouver

toujours dans la vertu un avantage réel et sensible :

il est des actions héroïques ignorées , méconnues
,

punies même comme des crimes
; l'espérance chré-

tienne peut seule nous engager à les faire.

10. 1 1
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§ II.

C'est une calomnie d'affirmer que Jésus-Cbrist

,

en nous donnant des règles de morale , n'a tenu
aucun compte de nos iulcrèts pour ce monde

;

qu'il nous a ordonné d'y renoncer absolument
;

qu'y avoir égard , c'est perdre le mérite de la vertu

,

et les récompenses de l'autre vie 5 rien n'est plus

faux ^'\

En commençant le sermon sur la montagne , il

dit : Bienlieiireux les pauvres d^ esprit, parce t^ne

h roi/aume des deux est à eux I 11 suppose donc

que l'espérance du royaume des cieux est plus

ca])able de faire notre bonheur sur la terre, que
l'attachement aux richesses. En peut-on douter,

lorsque l'on considère le petit nombre de ceux qui

les possèdent , l'inquiétude qui les agite , les revers*

auxquels ils sont exposés ?

Jésus-Christ ajoute : Bienheureux les débon-
naires , parce qu'ils posséderont la terre! c'est-

à-dire, qu'ils subjugueront les esprits et les cœurs
par la douceur. « Accordez-vous promptement,
<( dit -il, avec votre adversaire, lorsque vous

« voyagez avec lui , de peur qu'il ne vous dénonce

« au juge , ne vous fasse mettre en prison , et

« payer jusqu'à la dernière obole. » Il nous ap-

prend à demander à Dieu notre pain de chaque

jour ; il promet à ceux qui chercberont , en pre-

mier lieu , le royaume de Dieu et 5;a justice
,
que le

reste leur sera donné par surcroît •-
.

« Apprenez de moi , dit-il ailleurs
,
que je suis

« doux et humble de cœur , et vous trouverez le

« repos de vos âmes ; mon joug est doux , et mon

(i Première lettre écrite de la Moutagne, p. 32, 36. —
(2 Malt. , c. 5, y. 3

, 4» a5 : c. G, y. 11 , 33.
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^

« fardeau léger ^'\ Donnez et on vous donnera
;

u on vous rendra une mesure pleine , comblée
,

« surabondante ; aous serez mesuré comme vous

« aurez mesuré les autres *^'\ » 11 défend l'hypo-

crisie, parce qu'il n'est rien de caché qui ne vienne

enfin à être révélé; l'avarice, parce que les richesses

ne peuvent nous conserver la vie ; l'orgueil
,
parce

que les superbes sont toujours iiumiliés. Il peint

l'enfant prodigue puni par la lionte , les remords

et la misère '". Voilà certainement des motifs

présens et sensibles , des peines et des récompenses

pour ce monde , sans préjudice de celles de la vie à

venir : un plus long détail seroit inutile.

Les apôtres n'ont pas parlé diff'eremmerrt. « Les

« peines intérieures et les remords , dit S. Paul,

« régnent dans l'àme de tout homme qui fait le

« mal , soit Juif , soit Gentil
;
gloire , honneur et

« paix à quiconque fait le bien , de quelque nation

« qu'il soit! Dieu n'excepte personne. » C'est pour

cela qu'il ordonne aux fidèles de ne se laisser

jamais vaincre par le mal , mais de vairicre le mal
par le bien : d'obéir aux puissances, parce qu'elles

sont armées du glaive et ont droit de venger les

crimes; de faire le bien
,
parce qu'elles sont éta-

blies pour le récompenser '^'. Il ne désapprouve
point un père qui marie sa fille, pour éviter la

honte de la garder dans un âge plus avancé. S^il

conseille la continence et la persévérance dans
l'état de viduité , c'est parce que l'on 3' est exempt
des peines , des sollicitudes , des chagrins du ma-
riage ; il ajoute : Je le dis pour ootre bien , cet

état est le plus heureux. Il recommande aux fidèles

de ne blesser ni les Juifs , ni les Gentils , ni l'église

(i Malt. , c. 1 1 , f , 29. — (2 Luc, c. 6
, y. 38. — (4 Ibid.,

c. 12, y. 1 , 2, i5 : c. i5, y. i5. — (4 Rom. , c, 2, f, 9 ;

c. 12 , f . 2t : c. i3 , f. 3 et 4.
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de Dieu , et se donne lui-même pour exemple ^'\

Après avoir repris les fautes des Corinthiens , il les

loue de leurs vertus ; il s'en fait gloire , afin de les

piquer d'honneur et les engager à se rendre irré-

préhensibles ; il se sert d'un motif d'émulation,

afin de les engager à être charitables ^'. Il dit aux
Ephésiens

,
que celui qui aime son épouse s'aime

lui-même ; il exhorte les enfans à honorer leurs

pères et mères , à cause des récompenses tempo-
relles attachées à ce commandement ^^\ Il excite

les Philippiens à faire tout ce qui peut les rendre

aimables et respectables , et leur donner bonne
réputation ; tous les fidèles à garder la concorde

,

l'amitié , la charité fraternelle, la joie , le conten-

tement d'une conscience pure ^*\ Il écrit à Tirao-

thée
,
que la piété est utile à tout

,
qu'elle a les

récompenses de la vie présente et de la vie fu-

ture ^'K

Dans le même esprit , S. Pierre recommande
aux fidèles de garder une conduite irréprochable

parmi les gentils , afin que ceux qui seroient tentés

de mal parler d'eux , soient forcés de glorifier Dieu

en voyant leurs bonnes œuvres : il les exhorte à

l'obéissance envers les puissances de la terre

,

parce que Dieu veut qu'en faisant le bien ils

réduisent au silence les ignorans et les hommes
indiscrets ^^^.

§ m.

Jésus-Christ et ses apôtres n'ont donc passé

sous silence aucuiî des motifs tirés de notre intérêt

personnel et présent pour nous porter à la vertu.

(i 1. Cor. , c. 7 , y. 26 , 28 , 35
,
4o : c. 10

5 f. Sa , 33 —
(1 2. Cor. , c. 6 , y. 4 : c. 9 , y . a. — (3 Ephes. , c. 5 , jr . 28 :

C.6, y. 2 et 3. — (4Philipp. , c. 4,y.8. — (5i. Tira.
,

e. 4 , y. 8.— (6 I. Pétri , c. a , y. la et suiy.
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Le calme des passions , l'empire sur les cœurs , la

paix avec nos semblables , le repos de la cons-

cience , la crainte de la honte , des remords , des

reproches , des représailles , le respect qu'inspire

la vertu , la protection des lois , les principes

d'honneur et d'émulation , l'amour bien réglé de

nous-mêmes , la douceur de la société , etc. sont

certainement des avantages temporels et sensibles :

nous osons défier les prédicateurs de la morale

naturelle
,
philosophique, épicurienne, d'en allé-

guer de plus pressans ou de plus solides. L'évangile

ne nous ordonne de fermer les yeux sur les motifs

humains et d'y résister, que quand ils peuvent être

pour nous une tentation de mal faire et de violer

nos devoirs; danger très-ftéquent dans les sociétés

corrompues , où le vice puissant est encensé , et la

vertu presque réduite à se cacher: des matérialistes

mêmes ont été forcés de l'avouer *^".

S'il se trouve de? méchans dans le Christia-

nisme , cela vient-il de ce que la religion leur

interdit le motif de leur intérêt bien entendu?
Aucune religion ne fait mieux sentir cet intérêt aux
hommes. C'est parce qu'une organisation vicieuse

et des passions plus fortes que la raison les aveu-
glent , leur font également oublier les intérêts de
ce monde et ceux de l'autre ; malheur qui leur est

commun avec les incrédules.

Supposons, pour un moment
,
que des esprits

de travers ou mal instruits se persuadent que les

intérêts de cette vie sont toujours en opposition

avec le salut éternel
,

qu'il faut absolument se

rendre malheureux en ce monde
,
pour mériter

d'être heureux en l'autre. La religion seroit-elle

responsable de <;el le erreur , et du sens faux que
ces gens-là donnent à quelques maximes'de l'évan-

(i Syst. de la nature , lome I, c. i5, p. 3i8, 524.
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gile? Argumenter sur ce sens absurde, sur la

conduite de ceux qui l'adoptent , en conclure que
cette morale est pernicieuse

,
puisque l'on en

abuse , c'est déraisonner. Y a-t-il une maxime de
morale quelconque

, dont un esprit faux ne puisse

abuser? Alors il faut démontrer l'abus, et non
censurer la loi ou la maxime.

L'auteur du tableau des saints conclut deux
volumes d'invectives contre la religion

,
par réta^-

lage des plaies que la morale chrétienne a laites à
la société. C'est une satire cynique et amère de nos
mœurs , dont on i)eut voir le canevas dans le sys-

tème de la nature *^'^
, dans le Christianisme dé-

voilé
, et ailleurs. Nous pourrions y opposer le

tableau que Cicéron , Lucien
,

Quintillien , ont

tracé des philosophes de leur temps ; les reproches

que fait Plutarque aux c[)icuriens ; les décrets des

magistrats
,
qui les ont chassés des villes dans

lesquelles ils corrompoicnt la jeunesse; les mœurs
de Rome épicurienne

,
peintes dans les satires de

Juvénal et dans Pétrone ; le portrait que nous
avons fait ailleurs des disciples de la nouvelle

philosophie
, fourni par les coryphées de la secte :

ce parallèle ne seroit redoutable pour nous dans
aucune de ses parties. Mais il vaut mieux répondre

directement à toutes leurs déclamations.

§IV.

Selon notre censeur, on peut partager les secta-

teurs de la morale chrétienne on les saints en deux

classes. « Les nns ont été des chefs de parti , des

« fondateurs de sectes : leur but invariable fut de

« dominer , et de subsister aux dépens de ceux

{< Système de la n.ilnre , tome I , c. i6
, p. 345 : tome II

|

c. 3 , uote
) p- 79 : c. 6

, p. i85 : c. 8, p. 2^7, etc.
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K aux(}uels ils annonçoient l'évangile. Ii€S autres

« ont été des enthousiastes ce bonne foi
,
qui

,

« trompes par des fourbes, sont devenus dans

« leurs mains les inslruniens de leurs passions et

« de leur politique iiitéressée. Ni les uns ni les

« autres n'ont été des lionimes utiles. Si les four-

« bes , aprè.s avoir gagné des adhéreus , ont trouvé

« le secret de les tyranniser et de vivre à leurs

« dé[)ens , les fanatiques sincères , les enthou-

« siastes pénétrés de la bonté de leur cause , en

« consultant les lumières de leur conscience er«-

« ronée , n'ont pas fait moins de mal à la société

« par les troubles et les ravages qu'ils y ont fait

« naître : d'où l'on voit que le dévot hypocrite et

« le dévot de bonne foi ojit été des êtres trés-

« nuisibles ^'\ »

Réponse. Les fondateurs de secte auxquels l'au-

teur en veut , sont connus ; c'est Jésus-Christ et

ses apôtres. Ailleurs il n'a pas osé décider que
Jésus-Cbrist fût un fourbe hypocrite , il a dit que
ce fut un enthousiaste , ou un charlatan mal-
adroit *

. Dans un autre ouvrage, il dit (.<, qu'il

« est tiés-possible que notre aventurier soit par-

« venu à se croire réellement envoyé par la divi-

« nité
;

qu'il fut vu visionnaire , et trouva des

« gens assez sjujples pour donner dans ses rêve-

« ries. 11 conclut
,
qu^un mélange assez constant

'< d'erjlhousiasnje et de fourberie paroît constituer

« le caractère de Jésus ^''. » Auquel de ces juge-
mens nous arrêterons-nous V Nous avons démontré
que ce mélange est absurde et irupossible.

Mêmes variations sur le caractère des apôtres.

Souvent l'auteur les accuse d'asoirété ignorans,

(i Tableau des saints, TI. part., c. lo
, p. 202. — (2 Ibid.

,

c. I , p. II I. _» (3 iiistoiie critique de Jcjua-t^hrist , c. 17 ,

p. 334 , 339.
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simples , crédules ; d'autrefois il les récuse comme
des témoins intéressés et fourbes. Il dit qu'il a pu
se trouver parmi eux des hommes simples , cré-

dules, de bonne foi ; d'autres qui étoient plus rusés

et plus adroits
,
qui se sont rendus maîtres des

autres; il pense qu'un homme qui aura commencé
par être fourbe , finira souvent par être enthou-
siaste de bonne foi *'

. JSous ne savons pas si l'au-

teur a senti en lui cet alliage , mais sûrement il

n'a ni commencé ni fini parla bonne foi.

Jésus-Christ n'a cherché ni à dominer , ni à

•vivre aux dépens de ses prosélytes, ni à tyranniser

personne, ni à faire de ses apôtres les instrumens de

sa politique. 11 a constamment prévu et prédit sa

mort ignominieuse ; il a dit que la conversion du
monde ne seroit point son ouvrage , mais celui de

l'Esprit-Saint ; il a défendu à ses apôtres l'esprit

de domination , d'intérêt , d'ijitrigue , d'ambition;

il ne leur a promis que des souffrances pour ce

monde : ce n'est pas à ce prix que l'on fait des

dupes. Il a fait du bien à tout le monde ; S. Pierre

en i)renoit à témoin les habitans de la Judée '•'\

Ses disciples ont fait de même : il y a de la dé-

mence à soutenir que des vertus si ])ures , si

constantes , si populaires , ont été inutiles ou

nuisibles.

Ils ont causé des troubles ; soit. Les philosophes

en causent aussi , et ils en feroient davantage, s'ils

étoient au.ssi [)uissans et aussi accrédités que les

apôtres. Des peuples , nourris dans l'erreur et

habitués au crime , u'étoient pas assez dociles

pour embrasser sans résistance une religion aussi

sainte que celle de Jésus-Christ : vaut-il mieux

laisser les hommes dans l'ignorance et d.ins le

(i Tableau des saints, II, part., p. 160, 161. — (a Act.

,

c. 10 , V. iS'.
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-v ice, que de s'exposer à les révolter en les instrui-

sant? De quoi s'avisent donc les incrédules de

dogmatiser sous prétexte de nous instruire? S'ils

(•ioi«>nt leur doctrine assez merveilleuse pour sub-

juguer le monde entier sans résistance , ils se

trompent ; leurs conquêtes ne sont pas encore fort

brillantes : ils n'ont enlevé à la religion que des

déserteurs que le vice lui avoit déjà débauchés. Ils

disent que leurs systèmes ne sont pas faits pour le

conmiun des hommes , et ils les prêchent à tout le

monde.
Quand les troubles et les ravages qu'ils attri-

buent faussement au Christianisme seroient vrais,

il faudrait euî ure lui tenir compte des vertus j)ai—

sibles et sociales qu'il a fait pratiquer , de la civi-

lisation des barbares , des avantages dont nous
jouissons aujourd'hui. Pour un ou deux hommes
dans chaque siècle auxquels nos adversaires im-
putent le fanatisme , il y a eu des millions de
citoyens honnêtes , charitables, bienfaisans, irré-

préhensibles
,
qui ont puisé leurs vertus dans la

morale chrétieiuie.

§ V.

Le portrait que fait l'auteur des saints de tous

les états , est digne d'un cœur pervers qui ne croit

plus à la vertu. Selon lui , les prédicateurs de
l'évangile so-nt des hommes qui se prêchoient

eux-mêmes et vouîoient dominer ; les saints doc-
teurs , des chefs de parti

,
peu délicats sur les

moyens de faire triompher leur cause ; les saints

martyrs sont , ou des imposteurs qui ont péri à la

peine d'établir leur doctrine , ou des insensés

,

dont des guides enthousiastes ou fripons avoient
troublé le cerveau

j les saints rois , des dupes du,

10. 11.



200 TRAITE

clergé, ou de mauvais politiques , toujours prêts

à verser le sang pour faire régner leurs prêtres
;

les saints anacliorètes
, des liomrues nuisibles à

eux-mêmes, et inutiles à la société; les saints

moines, des esclaves dangereux de leurs supé-
rieurs ,

ou des frelons qui se sont nourris du
travail d'autrui '\

Réponse. C'est donc assez d'avoir é^é saint

,

pour n'avoir eu aucune bonne qualité; quiconque
n'est pas athée

,
païen ou apostat, ne peut être

liomuie de bien. Mais il y a des saints qui n'ont

été ni apôtres , ni docteurs , ni martyrs , ni rois

,

ni anachorètes
, ni moines; iis ont vécu dans les

états communs de la société civile, en ont rempli

tous les devoirs , n'ont fait que du bien à leurs

semblables, et n'ont troublé le repos de personne.

Ils sont le plus grand nombre : qui les a formés?
Ils ont cru en Dieu et en Jé.^us-Cluist ; ils ont suivi

l'évangile à la lettre : si la morale en est si détes-

table , conuiient peut-il y avoir une seule âme
honnête dans le Christianisme?

Si avec un pinceau ainsi trempé dans le fiel de

l'irréligion , nous avions la témérité de noircir

tous les grands hommes uaut [orlc l'histoire, de

calomnier leurs intentions , leurs actions , leurs

talens , leurs vertus , les incrédules seroient les

premiers à nous dire anathême.

Nous avons vu ce qu'ont fait chez les peuples

barbares des prédicateurs de l'évangile ; l'incrédu-

lité même a été forcée de rendre liommage à la

pureté de leur zèle. Cependant ils avoient pris les

apôtres pour modèle. Un exemple si pernicieux

a-t-il pu produire des copies aussi respectables?

{\ Tableau (les Saints, II. part., c. lo, p. 204. De lliomme,
prr Ilelyel , lome I, sect. i ,

c. <) , i<.
'G\.
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1

Jamais la jikilosophie ii'a rien excculé ni rien tenté

de semblable.

Les païens mêmes admiroient la constance des

martyrs; Celse convient qu'il est louable de mourir

pour la défense de la vérité; Julien n'osa pas en

renouveler le spectacle , dans la crainte d'y suc-

comber. Nos sages modernes jugent qu'il eût été

mieux d'adoier Jupiter ou Vénus
,
que de confesser

Jésus-Christ. Si les prédicateurs les mieux ins-

truits avoient été des imposteurs ou des docleurs

peu délicats sur les moyens de faire triompher

leur doctririe, il ne tenoit qu'à eux d'échapper au

supplice
;
quelques grains d'encens ofterts aux

idoles les auroient fait renvoyer absous.

Nous voudrions savoir en quoi un roi , tel que
S. Louis, a été dupe du clergé , où est le sang qu'il

a répandu pour faire régner les prêtres. Sage
législateur, guerrier magnanime, fidèle époux,
tendre père, ami de ses sujets, arbitre respecté de

ses voisins , il n'a violé aucun devoir, n'a négligé

aucune vertu. Jamais souverain n'a joui d'une

gloire plus pure
,
plus brillante

,
plus durable que

la sienne ; il n'est aucun peuple de l'Europe qui

n'eût désiré l'avoir pour maître.

L'exemple des anachorètes et des moines a fait

éclore [)lus de vertus que toutes les maximes de

Socrate et de Zénor;-. Si des hommes qui ont fer-

tilisé les déserts, sRuvé les débiis des sciences,

civilisé le Nord, nourri le peu|)le dépouihé par

les grands , fondé des colonies
,
préparé un asile

aux enfans maltraités de leurs pères , ont été

inutiles ou pernicieux au monde
,

quel service

égal lui ont jamais rendu les philosophes?
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§ VI.
'

Mais le tableau des saints n'étoit pas encore

assez chargé ; \oici des traits plus forts. « II

« n'est point de brigand ni d'assassin qui ait

« fait j)érir autant d'hommes que les rois per-

« sécuteurs
,

qui ont fait souvent égorger des

« milHers de sujets pour maintenir et propager

« la foi
;
point de séditieux qui ail causé autant

« de ravages que les saints fanatiques ou per-

« vers qui ont [)réché la révolte et l'intolérance
;

« point de voleur qui ait plus efficacement pillé

« sa nation que les saints fondateurs des moi-
V. nés

;
point d'écrivain qui ait corrompu les

« mœurs avec plus de succès que les docteurs

<( de l'église , dont les ouvrages sont remplis

« de maximes les plus destructives de la saine

« morale. Ce n'est qu'à la raison qu'il appar-

« tient de rendre les hommes meilleurs ^'\ »

Réponse. Jugeons par cette tirade combien
la raison d'un philosophe est efficace pour le

rendre sage , honnête
, modéré

,
juste estima-

teur du mérite et de In verUi.

Pour calomnier avec un peu plus de décence

,

l'auteur devoit citer quelqu'un des rois ,
iionorés

comme saints, qui ait fait égorger des milliers

de sujets pour le maintien et la propagation de

la foi. Nous connoissons un bon nombre d'em-
pereurs et de })rinccs qui ont versé des torrens

de sang pour l'éteindre ; mais on n'est pas tenté

de les canoniser. Dans la liste des saints, nous

n'en voyons aucun à qui l'on puisse reprocher

la même conduite.

(i Tableau des Saints , H. part. , c. lo, p. 2o5 , 206. De
ri oninie

,
])ar Ilelyet, loiue 11 , uole 3, p. 2j8 : sect. 9,

f. 17 , p. 523.
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Nous y chercherions aussi vainement des sédi-

tieux fanatiques ou pervers qui aient prêché la

révolte et l'intolérance. Les saints des premiers

siècles
,
persécutés par les païens

,
j)rcchérent la

patience , la soumission , le courage du martyre
;

ils en donnèrent l'exemple. Les évêques , chassés

de leurs sièges, exilés, empri.sonncs par les princes

ariens, prêchèrent la constance dans la foi, et non
la révolte. En quoi consiste l'intolérance de l'église

chrétienne? A enseigner que quand les infidèles et

les hérétiques .-ont doux et paisibles , il faut les

instruire avec charité et sans aigreur
;
que lors-

qu'ils sont inquiets et enlre[)renr!ns , il faut les

réprimer par les lois
;
que s'ils sont séditieux et

lurbulens, il faut les punir. Mais telle est l'équité

des incrédules ; lorsque les martyrs se sont laissé

égorger sans se plaindre, c'étoient des fanatiques

imbéciles , abusés par des fourbes ; lorsqu'ils ont

réclamé les droits de l'humanité
, c'étoient des

rebelles.

Les fondateurs de moines ont secouru les peuples

par leurs travaux
,
par leurs aumônes

,
par leur

ministère, dans des temps très-malheureux ; la

f)lupart portent encore sur leur habit les marques
de la charité qui a donné naissance à leur institut.

Si ce sont des voleurs , les philosophes, souvent

comblés de bienfaits par les souverains, étoient

des brigands ; ceux d'aujourd'hui dont l'ambition

est connue , asf^irent de leur côté à piller les

nations : jamais ils ne leur rendront autant de
services que les moines.

En comparant la morale des philosophes anciens

et modernes avec celle des pères de l'église , on
verra qui sont les vrais corru[)teurs des peuples;

en confrontant l'état actuel des nations qui suivent

les leçons des pères de l'église, avec celui des
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peuples instruits par des philosophes, tels que
sont les Indiens et les Chinois, on pourra juger

laquelle des deux morales est la meilleure. Si on
objecte que nous citons de mauvais philosophes,

où en a-t—on vu de bons?
Il est fâcheux que , dans leurs invectives contre

les saints, nos doctes incrédules ne fassent que
rendre la bile dont ils se sont abreuvés dans les

écrits des protestans.

§ VII.

« La foi , continue notre fougueux critique , ne
u. fera jamais que des esclaves follement entêtés

<( des opinions de leurs prêtres. Ces tyrans de la

« pensée , en possession du droit de régler la

K conduite , lâcheront toujours la bride aux pas-

« sions favorables à leurs propres intérêts
,
qu'ils

« sauront habilement confondre avec ceux du
« Très -Haut. Comme les fourbes ne peuvent être

« d'accord entre eux
,
quand il s'agit de [jartagar

« l'empire et les dépouilles des dupes qu'ib ont

« faits, il y aura toujours des factions, des partis,

« des cabales, des schismes , des hérésies entre

« les chefs des Chrétiens : chaque rêveur enthou-

« siaste, ou chaque imposteur opiniâtre, trouvera

« dans l'écriture, dans les pères , dans les com-
« nientateurs , etc. de quoi faire valoir les opi-

« nions les plus contraires.... Aucun ne fera

« scrupule de nuire , de calomnier , d'user de

« supercheries et de fraudes pour étayer son parti

,

<{ tant qu'il sera le plus foihie , ainsi que de faire

« violence à ses adversaires , de les persécutera

« outrance, de les exterminer quand il eu aura le

« pouvoir '•'K »

(i Tableau dea Saints. II. part. , c. lo
, p. 207, 20$.
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Réponse. Si nous étions aussi bilieux que nos
adversaires, nous pourrions leur renvoyer tous les

traits de ce tableau , non en prophétisaut comme
eux , mais en argumentant sur des faits.

Ces tyrans de la pensée
,
qui se croient en droit

de subjuguer les hommes par un ton d'oracle,

veulent nous empêcher de croire en Dieu
, et

confondent , non habilement , mais très-grossiè-

rement , les intérêts de l'humanité avec ceux de
leur orgueil. Comme les fourbes ne peuvent s'ac-

corder quand il s'agit de partager l'empire de
l'opinion

, l'un prêche le déiscne. l'autre le maté-
rialisme

, l'autre le pyrrhonisme , celui - ci la

morale des cyniques, celui-là celle des stoï-

ciens , etc. Rêveurs enthousiastes et im[)osteurs

0|)iniàtres
, ils trouvent , non dans l'écriture

,

mais dans leur cerveau, des raisons pour faire

valoir les systèmes les plus contraires. S'ils n'ont

pas encore formé des sciiismes éclatans , du moins
ils se sont charitablement décliirés les uns les

autres ^'K Aucun d'eux ne fait scrupule de calom-
nier les vivans et les morts, d'user de superche-
ries, de fraudes, défausses citations, de mensonges
historiques, de gloses absurdes, pour noircir les

partisans de la religion. S'ils étoient les maîtres de
faire violence, de persécuter, d'exterminer leurs

adversaires
, on peut juger de ce qu'ils feroient par

ce qu'ils écrivent "-'^ Lorsqu'il est de leur intérêt

de croire des fa])]es , leur foi est plus aveugle que
celle des Chrétiens , leur ton plus impérieux que
celui des pères de l'église , leur bile plus acre et

plus venimeuse que celle des controveri^istes. Par
leurs maximes séditieuses, par la haine qui les

(i Voyez la lellre au docteur Pansophe, la guerre de Genève,
les hounélelcâ lilUraires , ttc. — \a Anti-BeruLr , Com-
ptilsion.
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révolte contre l'autorité , ils se seroient attiré des

cliâtimens , si les magistrats n'pvoient sagement
jugé qu'u7i profond mépriê est une arme assez

forte pour anéantir de pareils ennemis ''^

Mais nous laissons les reproches personnels à

ceux qui n'ont point de raisons à dire.

Ici l'auteur accuse les chefs de la religion de

tyranniser la pensée, de dominer sur la croyance

et la morale des peuples : dans le même chapitre

,

ii dit qu'un théologien comme un laïque est forcé

de renoncer à son propre jugement , d'adopter les

systèmes qu'il trouve établis , tt de les faire valoir

,

soit qu'il les approuve intérieurement, soit qu'il

les désapprouve , soit qu'il les comprenne , soit

qu'il n'y entende rien ^'\ Or un ministre de la

religion n'est pas moins obligé de se conformer à

la morale de l'église qu'à sa croyance ;
l'église ne

condamne |)as moins les erreurs en fait de morale
,

que les hérésies sur le dogme. En quel sens ses

ministres peuvent-ils donc tyranniser la pensée,

s'ils sont forcés de subir les premiers le joug qu'ils

imposent aux fidèles ?

Il est encore absurde de dire qu'ils confondent

leiirs intérêts avec ceux du Très-Haut : ils n'ont

pu avoir aucun intérêt d'introduire pour l'ensei-

gnement une méthode qui les gêne et ne leur laisse

pas plus de privilège qu'aux laïques : nous avons

prouvé que c'est une institution de Jésus-Christ.

Ils n'en sont pas quittes pour citer l'écriture , les

pères , les commentateurs , etc. comme font les

hérétiques ; il faut consulter et suivre la tradition

wnruer*e//<3, toujours vivante, toujours surveillante

et armée de l'autorité, pour condanmer les con-

tredisans. Aucun chef de la religion ne peut

(i Voji-z le r^'quisifoire de M. l'avocat-jénéral , en janvier

1776. — (a Tableau des Saints , II, part. , c. 10
, p. 238.
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ranimer à son opinion les églises d'Allemagne
,

de Fiance , d'Espagne , de l'Italie et de l'Amé-
rique.

Il y aura cependant toujours des hérésies
,
parce

qu'il y aura toujours des philosophes révoltés

contre cette autorité gênante, qui ne laisse aucun

lieu à l'opinion particulière , et qui condamne
l'opiniâtreté.

Quant aux accusations de supercheries, de vio-

lences , etc. il faut les prouver par des faits; nous
agissons ainsi

,
quand nous faisons à nos adver-

saires des reproches personnels : des déclama-

tions sans preuves ne jnéritent qu'wn profond
mépris.

S VIII.

« La foi , dit notre énerguméne , soumet aveu-

« glément l'homme à son prêtre : celui-ci lui

« défend de raisonner ; il s'assure par-là d'en faire

« ce qu'il voudra. La dévotion jouit seule du pri-

« vilége de faire commettre les plus grands crimes

« sans rougir. Proposez à tout homme sensé de

« tuer un autre homme , d'égorger son ami , de se

« soulever contre son souverain , de plonger le

ik poignard dans le sein de son roi ;
aussilôl vous

« le verrez reculer épouvanté. Propose z les mêmes
« forfaits à un dévot , dites-lui que Dieu l'ordonne

,

« que la prospérité de l'église en dépend ; mon-
« trez-lui les cieux ouverts , et la divinité prête à

« courormer son courage : aussitôt les crimes les

« plus aflVeux lui paroîlront légitimes ; et s'il a

« l'âme hien forte ou bien atroce , loin de rougir
,

« il se fera honneur d'avoir été choisi par la

« providence pour exécuter ses grands des-

« seins ^'^ »

(i Tableau des SainU, II, jiait. , c. lo
,

\). 209.

/
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Réponse. Selon le propre aveu de l'auteur , et

selon la vérité , le prêtre lui-même est soumis
comme le laïque à l'enseignement universel de

l'église ; ce n'est [)oiat sur la parole des prêtres

que nous nous soumettons à cette règle ; les égare-

mens des hérétiques, les absurdités des incrédules,

renchaîutment démontré des erreurs en fait de

religion , nous font sentir la sagesse et la nécessité

de l'institution de Jésus- Christ. Il nous est si peu

défendu de raisonner
,
que , selon les matérialistes

mêmes , nous raisonnons mieux et plus consé-

quemment que les déistes ^'\

Proposez un crime à tout homme sensé , dévot

ou indévot, chrétien ou athée, il reculera sans

doute; proposez-le à un insensé, à une âme forte

et atroce, quelle que soit sa croyance, il pourra

bien le commettre et s'en glorifier. Dites-lui qu'il

faut délivrer sa patrie d'un tyran
,
que la nature et

la raison l'ordonnent
,
que la prospérité de l'état

en dépend , montrez-lui des couronnes et des sta-

tues qui l'attendent ; faites-lui entendre les cris de

joie de ses concitoyens , et les acclamations des

philosophes , infatuez-les des maximes dont leurs

livres sont remplis : cette âme forte et atroce se

fera un honneur d'avoir été choisie par la fortune

pour exécuter ce coup d'état. C'est ce qu'ont fait

les assassins célèbres dans l'histoire.

Ce n'est pas [)ar dévotion que Catilina conjura

contre sa patrie
;
que Svlia la fit baigner dans le

sang; queBrutus poignarda César son bienfaiteur;

que trente-deux empereurs romains furent mas-
sacrés en moi/is d'un siècle , etc. , etc. Les auteurs

de ces forfaits n'en rougissoient pas ; ils n'étoient

ni Chrétiens ni dévols. Il est donc faux que la

dévotion ait seule le privilège de faire commettre

(i Systèiue de la ualure , tome 11 , c. 7 ,
p. 335.
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les plus grands crimes sans rougir ; toute passion

exaltée en est capable , et la dévotion ne s'y mêle

que quand la raison est égarée : l'incrédulité n'est

pas un aniidote plus sur contre la démence des

passions, que la religion.

Pour que l'invective de l'auteur prouvât quelque

chose, il faudroit conmiencer par démontrer qu'un

dévot est nécessairement un insensé et une âme
atroce; cela est-il mis en évidence? Quand il

seroit vrai qu'une l'ausse dévotion peut fournir des

motifs absurdes pour commettre un crime, il ne

s'ensuivroit rien ; les égaremens de la dévotion

sont ceux de la raison même ; ils viennent d'un

cerveau mal organisé , nos adversaires en convien-

nent '\ Qu'il y ait plus ou moins de dévots dans

le monde , il n'y aura pas un insensé de plus;

c'est la nature et non la religion qui peuple les

petites — maisons. Continuons à en écouter le

langage.

§ IX.

« L'intérêt du salut, l'intérêt de l'églisa , sont

« les seules règles d'après lesquelles le dévot juge

« des actions : ces intérêts exigent-ils qu'il soit

« turbulent', séditieux , rebelle ? Ijd prêtre lui

« inspirera le zèle propre à l'enflammer , le rendra

« léroce et cruel , lui ordonnera sous peine de

« damnation , de n'avoir pour les ennemis de son
« Dieu , ni ménagement , ni pitié , ni justice , ni

« bonne foi. Il lui montrera dans la bible les

« forfaits d'Abraham , de Phinées, d'Ahod , des

« prophètes , l'exemple glorieux des martyrs, les

« n^aximcs fausses et souvent dangereuses des

« SS. i)ères. A force d'exemples et de passages, le

(1 Système de la nature, lome I , c. 9, p. 129.
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« directeur spirituel brouillera le cerveau de son

« pénilent. Si celui-ci succombe, il se consolera
,

<( en se [)ersuadant qu'il est un saint persécuté, un
» confesseur, un martyr, qu'il aura dans le ciel la

« récompense des folies dont il se sera rendu cou-
« pable ici-bas "\ »

Réponse. 11 est très-bien prouvé par-là
,
qu'un

prêtre tombé en démence, ou d'une scélératesse

consommée
,
peut réussir à brouiller un cerveau

foible : mais on peut être fou et méchant sans

être prêtre; un philosophe pourroit l'être sans

miracle , et il n'auroit besoin , ni de la bible

,

ni des martyrs , ni des SS. pères
,
pour troubler le

cerveau d'un prosélyte imbécille ou forcené , il

lui suffiroit de répéter les leçons du tableau des

saints
,
pour persuader qu'il faut faire main basse

sur hs prêtres , les moines , les dévots , les magis-

trats et les rois qui protègent la religion.

L'expérience nous rassure sur tout danger de la

part des prêtres -, mais nous ne savons pas encore

ce que pourroient faire les incrédules. Quelques

attentats de leurs discij)les , la hauteur avec laquelle

nos philosophes en ont pris la défense, les insultes

qu'ils ont faites aux magistrats '^'^

,
pourroient

nous alarmer , si nous n'étions rassurés par la sa-

gesse du gouvernement. Un philosophe qui pouvoit

se connoître aux maladies de la secte, dit que le

fanatisme est une maladie de l'esprit qui se gagne
comme la petite vérole

;
que les livres la commu-

niquent beaucoup moins que les assemblées et les

disoours ^"'\ Or, à en juger par les livres des incré-

dules, leurs assemhlées et leurs discours ne peu-

vent être ni fort doux ni fort sensés; il pourroit

(i Tableau tk-s Saints
, p. aoc). — [i Voyez la relation de la

mort du clievidier dt: 1h Baiit. La lettre à l'auteur des trois

siècles , etc. — (3 Questions sur l'encyclopédie , Fanatisme.
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en sortir tôt ou tard des boute-feux redou-
tables.

A moins d'avoir le cerveau complètement trou-

blé , un dévot ne se persuadera point que l'intérêt

du salut exige qu'il soit séditieux ou malfaiteur
,

qu'il manque de justice et de bonne foi : ces crimes

Sont proscrits par l'évangile, et nous y lisons,

qu'il ne faut pas faire le mal afin qu'il en arrive du
bien ^'\ Selon les livres et les maximes des incré-

dules , c'est autre chose; l'intérêt de l'humanité

exige que l'on bannisse de l'univers la notion funeste

d'un Dieu ^'^
; les prêtres sont les plus mechans des

hommes ^'^
, les moines des voleurs , et les rois qui

travaillent à maintenir et à propager la foi , sont

des brigands et des assassins ^^'. Les sujets sont en
droit de s'armer contre des gouvernemens injus-

tes ^'". Un esclave du despotisme , après avoir brisé

sa chaîne , seroit forcé de massacrer son tyran

-d'en exterminer la race et la postérité , de changer
la forme du gouvernement dont il a été la victi-

me ^^^
: on ne doit pas la vérité à ses tyrans ;

dans
un état despotique . il ne peut y avoir de cri-

mes ^'\ Voilà des maximes plus propres à former

des séditieux, des rebelles, des forcenés
,
que les

exemples de la bible, les martyrs , et la morale des

SS. pères.

(1 Rom. , c. 3 , f . 8. — (2 Système de la nature , tome II

,

c. 3, p. 86 : c. 10, p. 3.7. — (3 Ibid. , c. 8
, p. 23;). —

l4 Tableau des Saints, II. part., c. 10, p. 2o5 , 206. —
(5 Système de la nature, tome I , c. 9 , p. 241. — (6 Histoire
des elablissemeus , tome VI , 1. 17, p. ^22. — (7 Ibid.,
tome IV , 1. 10

, p. 170.
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§x.

« Si un dévot , dit l'auteur , ne se trouve point

« le courage de jouer un grand rôle , on se

« contentera de nourrir sa mélancolie , en lui di-

« sant d'imiter les grands saints qui ont ^i^gné le

« paradis en vivant dans la solitude, en fuyant un
« monde pervers, en jeûnant, en méditant sans

« cesse ; et notre saint se persuade qu'il est un
« être d'autant plus estimable aux yeux de Dieu

,

« qu'il sera plus inutile
,
plus ridicule

,
plus mé-

« prisable aux yeux des personnes de bon sens.

« Le fanatisme religieux ne produira jamais que

« des extravagans dévoués à leur parti , mais dan-
« gereux j)0ur la société , ou bien des misanthropes

« perpétuellement aux prises avec eux-mêmes
,

« sans aucun fruit pour les autres. La dévotion

« tend évidemment à détacher l'homme de sa

« famille, de ses parens, pour l'attacher unique-

« ment au parti de ceux qu'il a chargés de diriger

« son ànie ^'\ »

Réponse. Par la manière dont les incrédules se

peignent dans leurs écrits , il paroît que leur mé-
lancolie est plus sombre que celle de dévots ,

leurs

rêveries beaucoup plus inutiles, et leurs passions

plus dangereuses pour la société.

L'évangile nous prêche une morale diamétrale-

ment opposée à celle que l'auteur prête aux dévots.

Il défend aux enfans de refuser du secours aux pères

et mères sous prétexte de piété , aux maris de ré-

pudier leurs épouses, ou de convoi ter celle d'autrui;

il commande à tous les hommes de faire du bien à

tous, d'aimer même leurs ennemis, de rendre à

César ce qui est à César , etc. S. Paul commande
(i Tableau des Saints

, p. 211. Emile , tonoe IV
, p. 61.
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aux maris la tendresse pour leurs épouses , aux
pères la vigilance et la douceur envers leurs enfans

,

aux femmes le soin de leur famille; il défend de
détourner les jeunes veuves du niaria<^e ; il exhorte

les fidèles à être doux, patiens, miséricordieux,

justes , indulgens {)0ur les défauts d'autrui ; il peint

la charité sous les traits les plus aimables
, et pro-

pose pour modèle celle de Jésus -Christ. Nous
pensons que la vraie dévotion consiste à observer

fidèlement tous ces préceptes : quant à la fausse

dévotion , elle vient de la même source que la fausse

philosophie
, de l'ignorance , de l'opiniâtreté d'un

cerveau mal construit.

A la vérité , Jésus-Christ a exigé de ses apôtres

le renoncement à leur famille et à tous les devoirs

de la vie civile
,
pour leur confier la prédication de

l'évangile ; il le failluit ; la conversion du monde ne
pou voit s'opérer autrement : mais Jésus-Christ

n'impose pas à tous les hommes les fonctions

d'a[)(jtre. Epicure conseilloit au sage de renoncer
au mariage et aux afl'aires ; on ne lui en fait point

un crime : Jésus-Christ ne l'a ordonné qu'à ses

ministres, on déclame contre lui. Plusieurs philo-

sophes se sont séquestrés du monde pour méditer

à leur aise, on ne les a point blâmés: quelques

dévots font de même , on excite contre eux la haine

publique. Les cyniques
, censeurs hargneux

, mor-
doient les passans , on exalte leur vertu , si un
dévot se permet un mot de critique , c'est un cri-

me irrémissible. La plupart des philosophes furent

des hommes très-fàcheux dans la société ; n'im-
porte , ce sont des personnages respectables ; les

vrais dévots sont modestes et indulgens ; cela ne
fait rien , ce sont des êtres ridicules et mépri-
sables. Que leur importe le mépris des incré-

dules ?
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§XI.

A[)rès avoir réprouvé la morale des prêtres
,
qui

varie selon leur intérêt , l'auteur va nous donner

,

enfin un code de morale naturelle
,
philosophique,

universelle , invariable
,
parfaite , calculée sur les

intérêts réels et permanens du genre humain.

Instruisons-nous.

« L'homme se doit à lui-même de se conserver
,

a et de se rendre son existence agréable. En sup-

« posant un Dieu bienfaisant , on ne peut entrer

(( dans ses vues en se tourmentant soi — même
« comme un anachorète , en se livrant au supplice

« et à la mort comme un martyr
,
qui tous deux

« outragent également la bonté divine , en croyant

« qu'elle peut se plaire à voir le spectacle hideux

« de l'homme souffrant et misérable. Ainsi le sage,

« modéré dans l'usage de ses plaisirs, se per-

« mettra tous ceux qui ne nuiront à lui-même ni

« aux autres, soit immédiatement , soit par leurs

« conséquences
,
que la raison sufiSt pour lui faire

« pressentir ''\ »

Toutes ces maximes sont -elles incontesta-

bles ?

L'homme se doit à lai-même de se conserver.

Première hérésie philosophique. 11 le doit si peu
,

qu'il lui est trés-permis de se tuer lorsqu'il ne peut

pas se rendre heureux j c'est la décision cano-

nique des plus grands philosophes anciens et

modernes.

// se doit à iui—m,ême de rendre son existence

agréable. Sur ce point , les voix sont unanimes.

Mais les mêmes philosophes ont judicieusement

observé
,
qu'il y a des hommes constitués de ma-

(i Tableau des Saiuts, II. part. , c. lo
, p. 2i3.
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nière qnc^ l'existence ne peut leur être agréable que

par le crime, au bonheur desquels le crirne est

absolument nécessaire *^'\ Ils se doivent donc le

crime à eux-mêmes : cein est clair ; la société s'en

trouvera comme elle pourra.

Les anaclioièles se doivent aussi à eux-mêmes
de rendre leur existence agréable : or ils protestent

que le silence, la retraite . les austérités
, la mé-

ditation produisent sur eux cet efl'et. Les pythago-

riciens , les orphites , les stoïciens
,
quelques

é|)icuriens n)êmes ont eu un goût semblable, lis

n'avoient rien à reprocher à Dieu , et ils seroient

injustement blâmés par les hommes. Si, en veitu de

la morale philosophique, il est permis de se rendre

heureux par le crime , à plus forte raison par des

actions qui ne nuisent à [lersonne.

Les martyrs , de leur côlé ,
vouloient se rendre

l'existence agréable, ou du moins éviter de se la

rendre malheureuse et insupportable. Ils pensoient

que la honte de l'apostasie , de l'infidélité à Dieu
,

et les remords de leur conscience , étoient de.s

tourmens pires que le martyre. Ils ne s'en pre-

noient point à Dieu , ils le bénissoient de ce qu'il

leur avoit donné le courage desouHrir. Les païens

admiroient, les tyrans frémissoient , les bourreaux
étoient coiilus

, les fidèles triomplioient , les phi-

losophes éloient indignés ; ils le sont encore : c'est

leur goùt ; ils préféreroient le parjure à la mort
,

l'infamie à la gloire, l'apostasie à la foi, pour se

rendre l'existence agréable.

L'homme souffrant et misérahle est un spec-
tacle hideux. Oui , aux yeux des philosophes ; c'est

1

pour cela qu'ils n'entrent point dans les hôpitaux

,

I

(i Syst< me de la nature, tome 1,0.9, "» '"*
» '5 7 etc.

De l'esprit, quatritine discourj, c. n , tome lll
, p. 164. La

Metrie, elc.

10. 12
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chez les malades , chez les pauvres , dans les lieux

où régnent le deuil et l'affliction; ils craignent

trop de se laisser émouyoir par les larmes et les

soupirs des malheureux , cela troubleroit les agré-

mens de leur existence. Ceux qui croient en Dieu
pensent difîëremment , ils ciierchent les aines

souffrantes
,
pour avoir la satisfaction de les

consoler , de les secourir , de les encourager
;

ils se procurent ainsi, une existence agréable

en ce monde , et une vie plus heureuse en

l'autre.

Si la raison suffit pour faire pressentir les con-
séquences de l'excès dans les plaisirs , il est bien

étonnant que tant de gourmands se tuent
,
que

tant de voluptueux se gangrènent
,
que tant d'in-

sensés se ruinent ; ils ne le font certainement pas

par excès de religion. Cela semble prouver que la

morale naturelle, raisonnée , calculée, quintes-

cenciée des philosophes n'est pas fort puissante. Si

la raison et la religion réunies se trouvent encore

souvent trop foibles , il est évident que la raison

seule ne sera pas fort efficace.

§ XII.

« L'homme , continue notre savant moraliste
,

(( doit à la société ses lumières , ses lalens , son

« industrie , afin de concourir au but de l'associa- 1

« lion. Il doit à ses semblables, de l'équité, des

(( bienfaits, de l'indulgence, de l'amour, toutes

(H les vertus dont il a besoin lui-même pour son

« propre bonheur. »

Réponse. Je nie formellement cette dette , et je

défie tout philosophe de la j)rouver selon ses prin-

ci[)es. Le but de l'association est mon bonheur,

rien de plus
;
je ne lui dois donc que les services
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absolumont nécessaires pour en obtenir le bonheur.

Si je le trouve sans rendre à mes associés aucun

service , en les opprimant même et en les tour-

mentant , je suis qiiiltc , ils n'ont rien à me
demander : Spinosa , La Métvie , et d'autres sont

mes garans.

Il est faux que je doive de l'amour aux autres
;

je dois m'aimer sur toutes choses , et ne rien

aimer que par rapport à moi. Si l'amour d'autrui

ne m'est pas nécessaire, si je trouve mon bonheur

à êlre craint, s^rvi et obéi ,qu'ai-je affaire d'aimer

quelqu'un? J'en ferai semblant tout au plus , et le

plaisir de tromper les simples augmentera mon
bonheur.

Je leur dois encore moins de l'équilé , des bien-

faits, de l'indulgence, lorsque je suis assez puissant

pour les forcer à être mes esclaves. Ainsi raison-

nent les sultans sur le trône , les Turcs dans leur

domestique , et plusieurs philosophes au fond de

leur cœur.

Mais vous êtes un monstre, on vous étouffera ^'\

Peut-être. Etoufll'er , ce n'est pas convaincre. Si je

puis continuer à être heureux en étouffant les

autres, j'en ai le droit; j'obéis à ma nature, je

cherche le bonheur et je le trouve, il ne me faut

rien de plus.

L'intérêt du fjenre humain.,.. Que m'importe le

genre humain? Qu'il périsse pourvu que je sois

heureux; tel est le cri de la nature que tout

homme entend au fond de son cœur ; telle est par

conséquent la loi naturelle. J'en atteste plusieurs

philosophes "\

A certains égards la morale philosophique peut

être bonne pour les foibles
,
pour les pauvres

,
pour

(1 Encyclopédie, Droit naturel. — (2 Ibid. Emile , tome III,

p. 110. Dial. sur l'àme , etc.
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des hommes d'un caractère très-doux
,
pour ceux

qui ont besoin sans cesse de l'affection et de la

com[)assion de leurs semblables. A l'égard des

grands ,
des souverains . des lionimes puissans ou

naturellement durs, elle est détestable, elle doit

les changer en tigres "\

D'ailleurs, les ignorans et les esprits bornés

sont incapables de calculer et de peser sans cesse

les conséquences et les effets de leurs actions
; les

hommes distraits n'en ont pas le temps; les cœurs
passionnés n'ont plus assez de sang froid. Il faut

pour tous une morale positive , des lois émanées de

l'autorité divine, qui soient les mêmes pour toutes

les conditions
,
pour tous les caractères, pour tous

les peuples
,
qui nous portent à la vertu

,
par l'es-

pérance d'un bonheur plus parfait et plus sur que
celui de ce monde, par la crainte d'un malheur
éternel et inévitable. Le faux calcul des intérêts

temporels est la source de tous les crimes.

§ XIII.

Selon notre oracle , « l'homme qui n'a point

« l'idée de Dieu, ou qui nie son existence, ne peut

« au moins s'empêcher d'avoir l'idée des hommes
,

« de sa pro[)re nature , de ses besoins , des avan-

ce tages de la vie sociale, de ce qu'il doit faire pour

(( se conserver , et pour se faire aimer de ses

« parens , de ses amis et de ses associés , des êtres

(1 nécessaires à sa proi)re félicité. Un athée, par

« ses seules réflexions sur la nature des choses,

« pourra se faire une meilleure morale que celle

« des dévols
,
qui n'ont d'autre règle que des

« écritures dangereuses, des révélations trom-

( Homélie sur l'ii théisme , etc.
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« peuscs , des préce{)tes variables et souvent con-

« tradictoircs , et les décisions intéressées de leurs

« guides spirituels ^'\ »

Réponse. Nous venons de voir quelle idée un
athée peut se former des Lommes et de sa propre

nature , et cpielles conséquences morales il peut en

tijer. Sans cesse ou nous amuse des prodiges que

peuvent 0()érer les athées par leurs réflexions; on

ne nous les montre nulle parf. En quel lieu de

l'univers se sont-ils fait une meilleure morale que

celle des dévots
, où est la société qui l'a suivie,

les merveilles qu'elle a enfantées? Il n'est pas un
fceul philosophe qui , en dissertant sur sa propre

nature , sur ses besoins , etc. , n'ait déraisonné en

lait de muiale, et n'ait approuvé les désordres les

plus honteux. On peut tordre le sens de l'écriture;

mais est-il moins aisé d'envisager la nature de

travers ? En raisonnant sur la nature des choses

,

Arislote a prouvé doctement
,
que parmi les hom-

mes , les uns sont nés pour la liberté , les autres

pour l'esclavage; Platon, qu'il n'y a point de droit

des gens entre les Grecs et les barbares ; Selon
,

qu'il est juste de tuer les enfans mal conformés
;

que la pédérastie n'est point un crime , etc.

Qui em[)êche d'ailleurs les dévots et les croyans
de raisonner aus i bien que les athées sur la nature

des choses
,
puisque la morale révélée est fondée

sur cette nature même? Nous avons prouvé que la

religion nous |)orte à la vertu par les mêmes motifs

que la raison et la philosophie , mais qu'elle rectifie

ces tnotifs, en prévient l'abus
, y en ajoute de plus

sublimes et de plus forts. C'est donc un sophisme
grohsier de supfiosf r toujours le contraire , et d'en

conclure que la morale des athées peut être meil-
leure et mieux fondée que la morale religieuse.

(1 Tableau des Saiuts , II. part. , c. 10
,
p. 214.
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La première
,
que l'on prétend invariahle, a

cependant varié. Les stoïciens envisageoient dans
la nature de l'homme sa dignité et sa destinée

;

les épicuriens n'y voj oient que l'animalité : leur

morale n'étoit point la même. Quand les modernes
étoient déistes , ils penchoient au stoïcisme , ils

louoient la morale de l'évangile ; devenus athées
,

ils disent anathème à l'école de Zenon et à l'évan-

gile , et vont étudier la morale dans les étaLles

d'Epicure : ensuite ils viennent nous bercer d'une

morale invariable fondée sur la nature. Qu'ils

commencent donc par se former de la nature une
idée invariable.

« Un athée . disent-ils , ne peut ignorer que le

« -vice tourne tôt ou tard au préjudice de ceux qui

« s'y livrent , et n'attire sur eux la haine et le

« mépris des autres hommes
;
qu'au défaut de

« lois , la nature ne se venge des outrages qu'on

« lui fait par quelque excès. »

Réponse. Tout cela est faux ; non-seulement un
athée peut l'ignorer, mais il peut être persuadé du
contraire, comme le sont tous ceux que les passions

aveuglent. Les crimes secrets , les bonnes actions

ignorées ne tournent, ni au préjudice, ni au profit

de ceux qui les font. Dans les sociétés corrompues,

il est des vices honorés et des vertus méprisées
;

les hommes puissans ne redoutent la haine ni le

mépris de personne ; l'ojiulence , le pouvoir ,
les

places, l'autorité, couvrent toutes les iniquités.

]\o3 adversaires ne cessent de répéter qu'il en est

ainsi parmi nous. La nature forte et vigoureuse

triomphe des excès : l'exemple d'un débauché

parvenu à la vieillesse , en autorise cent autres à

espérer le même sort. Enfin
,
quand ces réflexions

des athées seroient plus solides ,
elles potnroient

faire autant d'impression sur une âme religieuse

que sur eux.
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§ XÏV.

L'auteur sourient le contraire. « Tons ces motifs,

« dil-il , ont été de tout temps foulés aux pieds

« par des hommes très-religieux
,
qui , enivrés de

« leurs idées fanatiques , n'ont rien trouvé de

« sacré sur la terre , ont troublé les nations

,

« n'ont pu être retenus par la crainte de la

« mort.... Le fanatisme religieux a seul le pouvoir

« d'aveugler l'homme, au point de s'applaudir du

« mal qu'il a commis ^•'^ »

Réponse. Cette invective n'est qu'une calomnie :

mais supposons-la \raie pour un moment. Ces

mêmes motifs ont-ils jamais été foulés aux pieds

par des athées? Ceux qui ont commis de grands

crimes par un amour désordonné de leur patrie

,

par un désir effréné de la gloire
,
par une fureur

vindicative , etc. , n'ont pas été plus retenus par la

crainte de la mort
,
par la honte

,
par le cri de la

conscience
,
que les fanatiques. Il est donc faux que

le fanatisme axiseid]^ pouvoir de faire commettre
le mal sans remords. Le fanatisme lui-même est

un effet des passions exaltées; le point capital est

donc de prouver qu'un athée est plus à couvert des

passions violentes de l'humanité, qu'un homme
religieux : jusqu'à présent les athées ne nous ont

pas donné cette démonstration.

« Le cri de la nature , selon eux , est étouffé dans

« l'âme d'un saint, par les maximes religieuses

,

« qu'î7 n'y a qu'une chose nécessaire ; qu'il faut

« se détacher de ce monde; qu'un Dieu jaloux ne
« veut point de f)artage avec ses créatures

;
que

« pour le suivre il faut tout quitter, et ne point

« regarder en arriére
;
que la perfection consiste

« dans un renoncement total aux objets les plus

(1 Tableau des Saiats , II. part. , c. 10, p. 216, 217.
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« capables de nous attacher à la vie
;
qu'un Chré-

« tien est un pèlerin sur la terre , et qu'il n'a pas
« de plus grand intérêt, comme dit Terluilien

,

« que d'en sortir f)rorni)tement. »

Réponse. Le cri de la nature est aussi étouff'é

dans l'âme de tous ceux qui sont agités par une
passion violente, témoins tous les forfaits dont il

est parlé dans l'bi.stoire , et il n'est pas [)rouvé que
ceux qui les ont commis aient tous été fort attachés

à leur religion.

INIais les maximes évangéliques sont-elles véri-

tablement la source du mal ? Il n'en est presque
aucune que l'on ne |)ùt trouver dans les écrits des

stoïciens, qui les fondoient sur la nature même de

l'homme
; il en est plusieurs qu'Epi<:ure même

avoit appuyées sur le calcul des intérêts, et sur la

notion du bonheur. Nous n'entrerons point dans

cette discussion ; il ne s'agit que de prendre le vrai

sens de l'évangile.

Une seule chose est nécessaire , c'est le salut :

mais on ne peut l'opérer qu'en remplissant tous les

devoirs de la nature et de la vie sociale ; cette

Diaxime , loin de nous en détourner , nous y atta-

che plus étroitement,

11 faut se détacher du monde ,
c'est-à-dire , des

vices, dos erreurs, des folies du monde, tels que

les incrédubs mêmes les exposent clans leurs doctes

satires. 11 ne s'ensuit pas qu'un père de famille ,
un

citoyen utile à sa patrie, un homme chargé des

affaires publiques , soit obligé de fuir dans les

déserts. L'évangile prescrit des règles pour les

divers états de la vie , même pour les publicains et

pour les soldats; et S. Paul ordonne à chacun de

demeurer dans la vocation ou dans l'état auquel il

a été appelé ^'
,.

(i Luc , c. 3 , y. 10. I. Cor. , c. 7 , f . xo.
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3

Un Dieu jaloux ne veut point de partage, et cela

est juste : quanj il faut opter entre ce que Dieu

conjinande et ce que les hommes désirent ou pres-

ci ivtMil , il n'y a pas à hésiter. Mais puisque ce

Dieu jaloux commande à l'homme d'aimer sa

femme , ses enlans , ses parens , ses amis , ses

coficitoyens, niOme ses ennemis, ce n'est pas Caire

un partage que d'exécuter ce qu'il ordonne.

Il faut tout quitter j)0ur servir Dieu , lorsqu'il

nous apf)elle À un état, à un ministère, à des

fonctions qui demandent un homme tout entier
;

tel fut le nn'nistére des apôtres : mais il faut que
cette vocation soit certaine ; Dieu défend aux

ambitieux de s'y ingérer *^'\ De même que la per-

fection d'un militaire est d'exposer sa vie toutes

les fois que cela est nécessaire au bien de l'état
;

celle d'un ministre de la religion est de hasarder

la sienne |)0ur le succès de l'évangile ; celle du
Chrétien est d'être prêt à la quitter plutôt que de

renoncer à la foi , ou de violer un devoir essentiel

de charité. On sait d'ailleurs que les frayeurs ex-

cessives de la njort ne servent qu'à mettre la vie

plus en danger.

Le Chrétien est donc un pèlerin sur la terre

,

puisqu'il espère une vie meilleure que celle-ci.

Ainsi pensoient les stoïciens , nommément Ef)ic-

téte. Mais il est permis à un pèlerin de pourvoir

aux besoins journaliers de son voyage, de s'arran-

ger commodément dans son auberge , de vivre

paisiblement avec ceux qui sui vent la même route
;

il ne les brusquera point , sous prétexte qu'il doit

bi<Mitôt les quitter.

Dans un temps de persécution , tel que celui

dans lequel écrivoit Tertullien, un Chrétien , tou-
jours flottant entre la vie et la mort , entre la

(iHebr., c. 5, f.4.

10. 13.
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crainte du supplice et le danger de l'apostasie
,

ne de\oit pas trouver sa situalioti lort heureuse;
il pouvoit sans crime désirer d'eu sortir promp-
tenient.

§xv.

On dira peut-être que souvent les moralistes ne
prennent pas la peine de distinguer et de développer

tout cela
;
que l'aflectation de presser sur toutes ces

maximes entraîne de làclieuses conséquences; que
des esprits ardens peuvent les prendre de travers

pour nourrir leur misanthropie; soit. La Jiégli-

gence ou les erreurs des moralistes, les travers des

esprits ardens, ne doivent point être imputés à la

morale , mais à la nature ; il n'est aucune maxime
de la morale des athées dont ou ne puisse abuser

encore plus aisément : l'auteur en va convenir.

« Si un incrédule, dit-il , ou un athée , mécon-
« noissoient les vérités les plus claires; si des liens

« habituels leur rendent leurs vices trop chers pour

« s'en détacher ; si la fougue de leurs {)assions les

« empêche de pressentir le mal qu'ils fout à eux-

« mêmes et aux autres
,
qai pourra les ramener?

« Sera-ce la religion ? Non. »

Nous disons de notre côté : Si un Chrétien
,
par

les mêmes causes, abuse de la morale évangélique,

qui pourra le ramener? Sera-ce l'athéisme? Non
certainemeiit ; ce merveilleux système n'eut ja-

mais le don de guérir les passions du cœur , ni les

travers de l'esprit.

Mais voici un aveu très-important. L'auteur

convient qu'un athée peut être mauvais moraliste

,

mauvais calculateur, mauvais citoyen : où est donc

le miracle de la morale naturelle et philosophique

dont il vante la prééminence sur la morale de

l'évangile? Voilà le prodige évanoui.
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C'est la fougue des passions qui opère tout le

mal dans un alliée ;
nous le savons : mais pourquoi

dans un Chrétien vicieux n'est-ce plus la fougue

des passions qui pèche plutôt que la morale ?

Répondez, philosophes.

Pourquoi encore la religion ne pourroit-elle pas

corriger un athée? C'est , dites-vous
,
que parmi

les saints , les uns ont été des factieux , des fourbes

,

des intolérans, les autres des mélancoliques inu-

tiles ou incommodes ; c'est que la morale religieuse

ne réprime les vices ni des souverains ,
ni des

grands , ni des gens du monde , ni des pasteurs

,

ni des particuiifrs ''\

Encore une fois , des invectives et des calomnies

ne sont pas des preuves. Que les saints aient été

tout ce qu'il vous plaira, il s'agit de démontrer :

1." que des athées ne pourroient pas avoir les

mêmes vices
;
pendant que vous venez d'avouer

qu'ils peuvent être emportés par la fougue des

passions : 2.° que quand les saints ont péché, ce

ii'étoit pas la fougue des passions qui les entraînoit,

mais la morale qui les guidoit; qu'au contraire,

lorsqu'un athée est vicieux, ce n'est plus la morale
qui pèche, mais la fougue des passions. Tant que
vous n'aurez pas prouvé démonstrativement ces

deux points, il sera évident qu'avec vos calomnies
mêmes vous déraisonnez.

Nous avons remarqué dix fois
,
que quand un

homme est vicieux et méchant
,
quelle que soit sa

croyance, il foule aux pieds tout à la fois les lois et

les motifs de la morale naturelle et de la morale
révélée. Il est donc absurde de soutenir, comme
font nos adversaires

,
que la morale naturelle

seule vaudroit mieux, et seroit plus efficace que

(i Tableau des Saints , II. partie, c. 10, p. 2/9 , -220.
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quand elle est encore renforcée pr^r les motifs de
religion.

Nous convenons que dans ce cas-là même elle

n'est point inviiiCible
, parce que les passions exal-

tées renversent toutes les barrières : s'ensuivra-

t-il de-là
,
qu'il ne faut donner aux hommes

,

ni morale naturelle
, ni morale chrétienne ? Il

s'ensuit au coîitraire
,
que si l'on pou\uit en ima-

giner une troisième , il laudroit l'ajouter aux deux
premières.

Mais il est faux que la morale religieuse n'opère

pas souvent ce que la morale philosophique n'avoit

pas \)u faire. Lor.sque les athées se convertissent
,

ils deviennent moins vicieux, ils se réconcilient en

même temps avec la religion et avec la vertu. Nous
chercherions vainement l'exemple d'un Chrétien

déréglé et méchant
,
qui , en embrassant l'athéisme,

soit devenu homme de bien ; on ne se plonge dans

ce système absurde que pour secouer le joug de la

morale chrétienne : deux phénomènes qui démon-
trent que celle-ci est beaucoup plus gênante

,

et à plus de furce que la morale philosophique.

Cent déclamations ne prouvent rien contre les

faits.

§XVI.

L'évangile , dit Jiotre auteur, prêche alternati-

vement la discorde et la paix , le glaive et la cha-

rité , la tolérance et l'intolérance , la contrainte et

la liberté de [lenser ; cette morale surnaturelle,

ambiguë, contradictoire, n'en impose à person-

ne "\

Un autre docteur de même trempe a étendu

cette objection. « On peut douter, dit-il, que les

(i Tableau des Saints
, p. 220.
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« philosophes qui ont cherché la tolérance dans

« l'évangile , aient cru l'y trouver : elle est en gé-
« néral opjjosée à l'esi^rit de prosélytisme qui

« domine dans tous les codes religieux. Le Chris-

« tianisme n'est pas moins intolérant que les

« autres sectes. Quoique son fondateur ait prêché
« la paix de parole et d'exemple

;
quoiqu'on puisse

« déduire la tolérance de plusieurs textes de l'évan-

« gde , des réponses que Jésus fit à ses juges dans

« son interrogatoire , du silence même qu'il garda

« quand on lui demanda publiquement ce que
« c'éloit que la vérité

;
quoiqu'enlin sa conduite

« et sa vie semblent enseigner aux hommes à sup-
« porter à l'envi leurs défauts , et par conséquent

« leurs erreurs : ses maximes générales
,
qui pen-

« chent vers la bienveillance, vers la tolérance

u universelle, sont trop souvent démenties lors-

«' qu'il s'agit de sa doctrine |iarticuliére , de la

« préférence exclusive qu'elle exige, de la division

« intestine qu'elle met entre ses s<;ctateurs et les

« païens , entre les membres d'une même cité et

« d'une même famille. Celui qui s'appelle lui-même
« le Dieu de paix, vient apporter le glaive , rejette

« ceux qui ne veulent pas l'écouter, déclare son
« ennemi quiconque n'est pas pour lui ; donne
(1 enfin , à ceux qui embrasseront et prêcheront

« son évangile, le droit ou le [)rétexte de [)ersécu-

« ter ceux qui ne s'y soumettront pas. C'est donc
(( une illusion de vouloir accorder la croyance de

« cet évangile , avec l'indiflérence pour les autres

« codes. En matière de religion , les hommes ne
« savent point aimer sans haïr, et peut — être

« savent-ils plus ce qu'ils haïssent que ce qu'ils

« aiment ^'\ »

(i Histoire des établissenaeas des Européens, tome TI

,

1. 17 ,
p. 333.
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Réponse. Avec des disputeurs entêtés , on ne
finit jamais ; un argument cent fois réfuté revient

toujours.

1.° Il est faux que Jésus-Christ prêche alterna-

tivement la discorde et la paix , etc. ; il ordonne
constamuient la concorde , la [)atience et la charité

;

mais il prévoit et prédit la discorde et le glaive :

prédire et prêcher ne sont pas la même chose.

iNous défions les incrédules d'alléguer aucun pas-

sage où Jésus-Christ ait commandé ou conseillé

d'emi)loyer le glaive , la violence , la persécu-

tion
,
pour forcer quelqu'un à embrasser l'évan-

gile.

2.° \j'intolérance , terme dont nos adversaires

ne cessent d'abuser , est essentiellement attachée,

non-seulement à toute religion , mais à tout sys-

tème , à toute opinion quelconque , dès qu'elle

paroît importante. Nous la voyons chez les maté-
rialistes aussi bien que chez les déistes ; tous con-

viennent que l'on se fâche aisément pour un objet

que l'on juge très-important , nous avons même vu

souvent les docteurs modernes se fâcher très-fort

pour des questions qui ne sont rien moins qu'im-

portantes. Tout philisophe . infatué de ses opinions,

ardent et opiniâtre , souffre impatiemment la

contradiction , n'aime , ni n'excuse ses adversaires.

L'intérêt, dit un écrivain très-connu , est toujours

le motif caché de la persécution '''\ Or il n'est jioiat

d'intérêt plus vil que celui de l'orgueil. D'ailleurs
,

le zèle pour la vérité réelle ou a[)parente est naturel

à l'homme ; le proié/ilisme n'est autre chose que

le désir de faire connoitre la vérité : les pyrrhoniens

seuls devroient être tolérans , ils ne le sont pas

plus que les autres. C'est donc une absurdité de

supposer que Vinlolcrance est le défaut propre de

(i De l'esprit , 2. dise. , c. 23 , lom^ I
,
p. 369.
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la religion ; elle est ra[)anajj;e de l'humanité
,

elle peut venir encore du caractère national ou
personnel.

5.° La charité , la douceur , la patience invincible

de Jésus-Christ sont avouées par nos adversaires
,

c'est beaucoup; d'autres en sont disconvenus, parce

que rien n'est constant parmi eux : il ne nous reste

qu'à justifier ses maximes.

§ XVII.

Jésus-Christ exige une préférence exclusive pour

sa doctrine; il en avoit le droit : cette doctrine

étoit seule vraie , il l'avoit [)rouvé. Descendu du
ciel pour instruire les hommes, pou\oit-il leur

laisser le \;hoix libre entre la vérité et l'erreur ?

Dieu ne peut nous enseigner sans nous imposer
l'obligation de croire à sa parole. Selon les athées

mêmes , la véiité est toujours utile à l'homme ; lui

prélérer l'erreur de propos délibéré , c'est aimer le

mal pour le mal.

Cette doctrine ne pouvoit manquer de produire

de la division parmi les hommes ; Jésus-Christ le

savoit , il l'a prédit , mais il n'a pas ajouté qu'il

venoit l'annoncer exprés pour causer celte division,

pour rendre incrédules un€j)arliede ses auditeurs,

pour les exciter à [)ersécuter les aj(ùtres. On ne [)rou-

vera jamais qi:e Dieu doit plutôt laisser crou[)ir les

hommes dans l'ei riur et dans l'ignorance
,
que de

leur donner occasion de se diviser en leur enseignant

la vérité ; s'ils étoient raisonnables et dociles , elle

ne les diviseroit jamais.

Jésus-Christ dit qu'il est venu apporter non la

paix , mais le glaive. Certainement il ne l'a pas mis
à la main de ses apôtres ; il ne l'a jjas plus donné
aux Juifs et aux autres persécuteurs

,
que la croix
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à laquelle ils l'ont attaclié lui-même. N'y a-t-il

pas de la folie à supposer que Jésus-Christ a excité

les tyrans à verser le sang de ses disciples ?

Il rejette ceux qui ne veulent pas l'écouter ; ou
plutôt il déclare que ces aveugles volontaires seront

rejetés f)ar son père , et qu'il les méconnoitra

lui-même au jugement de Dieu : rincrédulilé

opiniâtre est un crime ; elle est donc digne de

châtiment. C'est par la même raison qu'il déclare

que quiconque n'est pas pour lui est contre lui.

(Cependant il a encore eu la charité de [)laindre

l'incrédulité des Juifs , et de demander grâce pour

eux sur la croix.

Nous voudrions savoir en quel endroit Jésus-

Christ dorme aux apôtres ou aux fidèles , le droit

ou le prétexte de persécuter ceux qui n'embrasseront

pas sa doctrine. Il a prêché et enseigné malgré les

Juifs ; il a condamné et rejeté les incrédules
,

démasqué et confondu les faux docteurs, exhorté

ses a[)ôtres à braver les menaces et les su[)plices
;

nous convenons qu'il leur a donné le droit de faire

de même. Quant aux prétextes de faire violence à

quelqu'un , les hommes savent bien le trouver

dans leurs ()ropres passions ; les incrédules ne

vont point chercher dans l'évangile le prétexte

d invectiver , de calomnier ,
d'outrager les pré-

dicateurs
, les ministres , les apologistes de la

religion.

Par-là nous sommes convaincus que nos adver-

saires savent mieux haïr qu'aimer, et il ne tient

pas à eux de nous en donner des preuves encore plus

frappantes.

Ils n'ont pas encore mis au jour les contradic-

tions qu'ils reprochent à la morale chrétienne. Elle

propose des supplices destinés au crime , et des»

récompenses réservées à lu vertu , des menaces
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1

pour intimider les péclie.irs, des promesses pour

encourager les justes, des vérités terribles pour

les âmes insensibles , des dogmes consolans pour

les cœurs recoimoissans : sont-ce là des contra-

dictions ? 11 est vrai que la morale des athées n'est

pas aussi prévoyante , et que ses auteurs ri'ont

pas aussi bien su calculer les besoins de l'hu-

manité.

§ XVIII.

La morale chrétienne , disent- ils , soumise aux
intérêts de l'église, suit les caprices de ses ministres^

elle se relâche en faveur des grands et des rois. Oa
^oit souvent des honinjes sujets à des vices gros-

siers conserver leur dévotion , et chercher à calmer

ainsi leurs remords ; les conversions n'aboutissent

ordinairement qu'à faire succéder une sombre
tristesse et une humeur fâcheuse à la gaîté : les

prétendus convertis n'en sont pas plus exacts à

remplir les devoirs de la nature et de la so-

ciété ".

Réponse. Quand cette satire seroit exactement
vraie , il ne s'ensuivroit encore rien contre la mo-
rale de l'évangile ; elle n'est responsable , ni des

travers de ceux qui l'entendent mal , ni dos vices

de ceux qui la violent. Les athées ont-ils forgé une
morale qui ail le pouvoir de refondre l'humanité

,

de déraciner les passions , de prévenir toutes les

erreurs , de fixer irrévocablement dans le bien un
être aussi foible et aussi inconstant que l'homme?
S ils sont forcés d'avouer que leur morale n'a pas

cette puissance , à quoi sert de reprocher à la mo-
rale évangélique un prétendu défaut que l'on peut

rétorquer contre eux ?

(1 Tdbleau des Saints , II. partie, c. 10
, p. 220, "X^i.
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Mais leurs accusations sont encore fausses. Si la

morale chrétienne a\oit jamais été soumise aux
caprices des ministres de l'église , ils ii'auroient

pas laissé dans l'évangile des maximes aussi sévères

pour eux , et qui les condamnent hautement lors-

qu'ils sont infidèles à leur ministère : un incrédule

anglois a l'ait cette observation -'
. Il ne dépend pas

d'eux d'adoucir aus. grands et aux rois les lois qui

les regardent ; l'évangile est prêché publiquement

dans toute l'église : nous ne voyons pas que Bour-
daloue , Massillon ou d'autres aient dissimulé aux

rois leurs devoirs, ni les vérités capables de les

humilier.

Lorsqu'un Chrétien déréglé dans ses mœurs
conserve néanmoins sa foi et sa dévotion , ce

phénomène n'est [)as plus étonnant que d'entendre

un athée vicieux parler toujours de morale ; l'un et

l'autre se condamnent , sentent qu'ils font mal

,

succombent à leurs passions malgré la réclamation

de leur conscience : il n'y a point là de prodige. Le

premier est certainement moins criminel qu'un

forcené qui blasphème contre l'évangile
,
parce

qu'il n'a pas le courage d'en suivre les lois, et

contre Dieu
,
parce qu'il ne veut pas lui obéir. Il

n'est donc pas vrai que darjs ce cas un Chrétien

cherche à calmer ses remords ; il prend au contraire

le moyen de les aggraver : c'est plutôt l'athée qui

travaille foUenient à étoulïer les siens par une

incrédulité systématique
,
par des sophismes

,
par

des calomnies , et qui joint ainsi la mauvaise foi

aux autres vices dont il est coupable.

S'il y a des dévots ou des convertis d'une humeur
fâcheuse , elle vient de leur tempérament , et non

de la dévotion : cette maladie leur est encore com-
mune avec la plupart des incrédules. Nous ne

(i Hobbes , Leviatli , c. 33
, p. iSo.
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•voyons dans les écrits de ceux-ci , ni le ton de la

gaité , ni les syni(/lùmps d'un cœur tranquille , ni

le flegme de la persuasion , mais tous les caractères

delà misanthropie. L'auteur du tableau des saints,

en ajoutant que le chagiin est le père , et l'igno-

rance la mère de la dévotion, fait plutôt la généa-

logie de l'athéisme.

§X1X.

La paix extérieure , dit-il , n'est qu'une chimère
pour un Clirélien qui doit 0[)érer son salut a\ec

crainte et tremblement
,
qui ne sait [)as s'il est

digne d'amour ou de haine
,
qui ne peut sans

ï)résomption se flatter de mériter les bontés de
Dieu '".

liéponse. Un incrédule est mauvais juge de ce

qui se passe dans le cœur d'un Chrétien. Nous
avons fait voir ailleurs

,
que la crainte et le trem-

blement , dont parle S. Paul , n'ont rien d'opposé

à la paix extérieure du Chrétien ^°\

Quant à la maxime : L'homme ne sait i'il est

digne d'amour ou de haine ^'^
, elle peut signifier

que quand il nous arrive des prospérités ou des

afflictions , nous ne savons pas si nous avons
mérité les premières par nos vertus, ou les secon-

des par nos péchés : que s'en.suit-il de-là contre

la paix intérieure que nous donne la confiance en
Dieu ? En prenant même la maxime dans le sens

qu'on lui donne communément, que prouve-t-
etle? Qu'il faut éviter la pré.^om|)tion , ne pas

fonder l'espérance de notre salut sur nos mérites
,

mais sur la miséricorde de Dieu
, et sur ceux de

Jésus-Christ : c'est la doctrine de S. Paul.

fi Tableau des Saints , IL partie , c. lo , p 2a4« — (a Ci-
dessus , c. VII , art. U

, § V. — (3 Ecclés. , c. 9 , y. i.
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« Aussi voyons-nous communément , continue

« l'auteur, beaucoup d'orgueil dans les dévots:

« assurés de la faveur de Jeur Dieu , ils prennent
« un souverain mépris pour ses créatures. »

Belle conséquence ! Les dévots doivent toujours

trembler, aussi sont-ils tous orgueilleux. La crainte

iaspire-t-eile de l'orgueil ?

Nous ne répondrofis rien aux réflexions du cri-

tique sur la dévotion des fenuues , sur leurs extases

,

sur le quiélisme , sur les cabales des dévotes, sur

les vices cacbés sous le voile de la piété. Cette

satire est plus ingénieuse dans Boileau que dans le

tableau des saints. Ce n'est point la dévotion , c'est

la nature qui donne aux fciiimes et aux hommes
les défauts qu'ils mêlent à la dévotion ; l'incrédulité

seroit un mauvais remède
,

puisqu'elle inspire

tant de malignité, de fiel et d'opiniâtreté à ses

partisans.

L'auteur n'a pas oublié les prêtres, les évêques,

les prédicateurs, les casuistes ; l'occasion d'éva-

porer sa bille étoit trop belle pour la manquer. S'il

y avoit seulement la moitié de vrai dans le tableau

qu'il en fait, les ecclésiastiques seroient de vrais

démons sortis de l'enfer pour pervertir les Lommes.
Nous avons fait voir ailleurs le ridicule de cette

fureur contre le clergé.

Il soutient que la foi , l'espérance, la charité
,

l'humililé , la piété , le zèle pour la religion
,

ne sont pas des vertus ; nous avons prouvé le

contraire.

Un autre reproche , c'est que les orateurs chré-

tiens n'enseignent [loint à leurs auditeurs les vertus

humaines et sociales ; ils parlent rarement des

devoirs de père , d'époux , d'enfans , d'amis , de

sujets, d'homme public, de membre de la société :

ils ne fout point sentir l'importance de l'union
,
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de la concorde, de l'indulgence. Un prédicateur

qui auroitla témérité de recommander la tolérance,

seroit banni de la chaire ^'\

Réponse. Si cela est , il faut convenir que les

orateurs clirétiens ne prêchent point l'évangile. Ce
livre divin ne cotnmandcqvie la charité, la douceur,

la paix , la miséricorde , 1 indulgence pour les dé-
fauts d'autrui , les services et les secours mutuels

,

la subordination , la soumission aux lois. Jésus-

Christ et ses apôtres ont appuyé ces leçons par
leur exemple. L'évangile expose très -bien les

devoirs des différens états de la vie ; il n'est pas
jusqu'aux financiers et aux soldats qui n'y trouvent
des régies de conduite.

Nous avouons que pour rendre cette morale
touchante, pathétique, poj)ulaire sensible à toutes
sortes d'auditeurs , il faut de grands talens ; avoir

lu assidûment l'écriture sainte et les pères de

l'église; avoir étudié les hommes et les mœurs;
avoir profondément réfléchi sur toutes les circon-

stances de la vie. Peut-être que les discours chré-

tiens seroient plus solides et plus parfaits, si le goût

des auditeurs étoit moins frivole.

Quant à la tolérance, c'est-à-dire, à l'indifië-

rence des religions, les prédicateurs sont disperjsés

de la recommander ; les philosophes y sont seuls

intéressés. C'est à eux de {)rouver que, pour le plus

grand bien de l'humanité , les athées , les déistes
,

les sceptiques , les impies de toute espèce
, doivent

avoir plein pouvoir de blasphén^.er, de déraisonner,

de calomnier les vivans et les morts ; ils le font

assez hautement , sans que les prédicateurs s'en

mêlent.

(i Tableau des Saints , II. partie , c. lo
, p. 242.
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^ XX.

On enseigne aux Chrétiens , dit notre auteur
,

qu'il vaut mieux ohcir à Dieu qu'aux hommes :

qu'est-ce qu'obéir à Dieu , sinon suivre les ortires

du clergé? Dieu ne parle que dans les livres qui lui

sont attribués par le clergé : quand ces livres se

contredisent , c'est au clergé de décider ce qu'on

doit faire. S'il faut persécuter les ennemis du

clergé , c'est le Dieu des vengeances qui parle ; s'il

faut demeurer en paix
,
pour lors on fait entendre

le Dieu des miséricordes : tantôt on obéit à Dieu

en faisant le bien ,
tantôt en faisant le n)al ^'\

Réponse. Ce déclamateur devoit se souvenir de

ce qu'il a dit plus haut
,
que les ecclésiastiques ne

sont pas plus maîtres de leur croyance que les

laïques ; il en est de même de leur morale : la foi

et la morale chrétienne existent depuis dix-huit

cents ans ; l'église universelle est gardienne de ce

double dépôt : il n'y a pas d'apparenceque le clergé

des différentes nations clirétiennes s'accorde à

changer uniformément dans toutes les églises du
monde , la doctrine et la morale de Jésus-Christ.

Avant que le clergé chrétien n'attribuât à Dieu

les livres de l'ancien testament, les Juifs les regar-

doient déjà comme la parole de Dieu
;
quant à

ceux du nouveau , les fidèles des églises aposto-

liques leur ont rendu témoignage aussi-bieu que
le clergé.

Les anciens philosophes ont dit avant nous,

qu'il falloit obéir à Dieu plutôt qu'aux hommes :

les modernes disent qu'il faut obéir à la nature

plutôt qu'aux lois humaines , et ils font parler la

nature comme il leur plaît. Tantôt la nature pres-

(i Tableau des Saints
, p. 25t , 252.
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crit la morale du Portique, et tantôt celle d'Epi-

cure
;
pendant que l'un nous étale de pompeuses

maximes, l'autre raisonne sur la morale en vrai

p'ènétiqne '-"\ Le n)êine concert a régné autrefois

entre les stoïciens, les é[)i(;urieris, ks pyrrhoniens

,

les cyniques et les cyrénaïques ; tous néanmoins
raisonnoient sur la nature.

Après avoir décidé que la morale est fondée sur

le désir du bonheur , ils conviennent que deux
hommes ne peuvent en avoir la même idée

,
que le

bonheur est nécessairement relatif au tempéra-
ment été la constitution de chaque individu ^'^

;

et sur cette notion variable du bonheur , ils pré-

tendent fonder une morale invariable.

Puisque la morale chrétienne leur semble si

mauvaise
,
pourquoi ne nous ont-ils pas encore

donné un code de morale plus complet
,
plus ana-

logue aux besoins et à la capacité de tous
,
qui

puisse servir de catéchisme à tous les états , contre

lequel il n'y ait plus d'objections à former , ni de

disputes à terminer ? Interrogez ces oracles sur le

suicide , l'esclavage , la [)olygamie ,
l'autorité pa-

ternelle , le meurtre des enfans , la prostitution , le

mensonge , la vengeance , etc. , etc. ; vous n'en

trouverez pas deux qui s'accordent. Leurs décla-

mations contre la morale évangélique sont déjà une

contradiction grossière avec ce qu'ils en ont dit

lorsqu'ils étaient déistes.

Tout homme, disent-ils, sent qu'il doit faire à

un autre ce qu'il veut qu'on lui fasse à lui-même.

A la vérité un homme instruit, modéré, exempt de

passions violentes, qui réfléchit sur la nature et sur

les engagemens de la société , le sent. Un sauvage

.

un ignorant isolé, sans éducation
,
presque stupide

,

(i Syst. de la nature , tome II , c. 12 , p. 348. — (2 Ibid.
,

tome I
, p. i36 , 181 , 3(j8 : tome 11 , p. 309.
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ne lèsent point; un caractère dur , hautain, féroce,

le sent très-peu ; l'homme en proie à une passion

fougueuse ne le sent plus. Fonderons-nous sur une
base aussi variable une morale invariable ?

Ce qu'il y a de bon dans les maximes de nos

adversaires , est un vol qu'ils ont fait à l'évangile :

s'ils étoient nés chez les Hurons , chez les JNègres
,

ou chez les Tartares , ils n'en auroient pas eu la

moindre notion ; ils ne cessent de frapper la mère

qui les a enfantés et nourris. Un déiste le leur a

reproché. « Je ne sais , dit -il, pourquoi l'on veut

« attribuer au progrès de la philosophie la belle

« morale de nos livres. Cette morale , tirée de

« l'évangile, éloit chrétienne avant d'être philo-

« sophique. Les Chrétiens l'enseignent sans la

« pratiquer : que font de plus les philosophes? Si

« ce n'est de se donner beaucoup de louanges
,
qui

,

« n'élani répétées \)ar personne , ne prouvent pas

«. grand'chose '•'\ »

§XXI.

Selon eux , la morale chrétienne fournit des

maximes, des prétextes, des exemples pour justi-

fier toutes les passions et tous les vices ".

Réponse. Ce n'est |)olnt dans la morale chré-
tienne que Spinosa , la Métrie , le Petit-Maître

philosoi)he , etc. , ont trouvé des maximes et des

prétextes [)Our autoriser une morale frénétique
;

que les Chinois , les Indiens, les sauvages ont puisé

leurs lois absurdes et leurs coutumes barbares
;
que

les anciens philoso{)hes ont lu leurs erreurs en fait

de morale.

\]n homme peut être assez pervers pour autoriser

(i Dtuxièuie lettre écrite du la Aloalagne
, p. 71 j note 1, —

(a Tableau des Saints
,
p. 25;.

.
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ses rrjrncs et ses passions par des maximes de

l'écriture prises à «'oiitre-sens . par des expinpies

trés-inal Hpplicpiés; noi;s en so.iiinps eonvamnis
par les uhjrclioîis fuènies de nos adversaires. M lis

lui t.era-1-il jil'.is dilïicile de trouver des prétextes

dans une natuiedépiavée , i\r\ut> un faux calcul des

iuléièls, dans une fausse idée du hoidieur ? C'est

ce qui a été fait dans tous les siècles, et se fait

encore chez loutes les nations.

Encore une fv)is
,
quand on nous aura nionlré

que les niccns des r»ati(*ns inlideilessonl meilleures

que les noires; que la ruoiale des pi ilosoj)lies est

plus i)ure c|ue celle de l'évarifjile, (pie le nombre
des crimes iliminue par-tout ou l'alliéisme domine:
nous pourrons croire que l'évanîifiie est la source

du mal , et que les prêtres sont les vrais corru[)teur3

de la inorale.

On dit que la vertu des Chrétiens ne consiste

que dans des pralicpies ridicules, qui ne tournent

qu'au prolit des piètres; voilà pourquoi ceux-ci

sont si ardensà les prêcher ".

Cependant aucun n'a encore préciié que ces pra-

tiques dispensent les Chrétiens d observer Ip déca-

logue ; il subsiste depuis plus de trois mille ans,

au grand scandale des incrédules.

Malgré leur Inine contre le culte extérieur, nous
soutenons qu'il est nécessaire; il fait souvenir les

hommes de l'existence, de la providence, delà
présence de Dieu , d'? leur propre destinée , des

devoirs de société : nous l'avons prouvé ailleurs.

Plus les incrédules s'obstineront à l'attaquer, plus

les prêtres seront ardens à le défendre. Leur devoir

est non-seulement d'y présider, mais d'en ex[)li-

quer au peuple les raisons , le sens , les conséquen-
ces ; ils n'y ont d'autre iulérèt que celui que met

(1 Tableau des Saiuts
, p. 258.

xo. i3
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tout horiTiête homme aux fonctions dont il est

cliargé, dont il doit compte à Dieu
, à sa conscience

et au public.

Ce culte est onéreux aux grands, parce qu'il les

rapproche dfi peuple; aux voluptueux, dont il

gène la mollesse; aux beaux-esprits, qui ne veulent

rien avoir de commun avec le vulgaire. Leur affec-

tation d'en secouer le joug et de le déprimer
,
jette

sur eux tous une espèce d'ififamie; ils voudroient

l'eflacer : furieux de ne pouvoir y parvenir
, ils se

soulagent par des invectives.

C'est sur-tout dans l'église romaine q4ie règne

le malheur qu'ils déj)lorent; naissance, éducation
,

mariage, confession, derniers sacremens, funé-

railles, prières pour les morts , tout est entre les

mains des prêtres ; c'est là-dessus qu'est fondé

leur crédit et h^ur revenu ^'\

Abus terrible! Une religion dans laquelle les

prêtres son nécessaires ne vaut rien pour les phi-

losophes ; elle ne donne à ceux-ci ni crédit , ni

autorité, ni revenu : elle les réduit à déclamer

tristement dans leur cabinet. Donc il faut la

détruire.

Cependant en Angleterre
,
pays de sagesse et de

bénédiction , les [)rétres ont conservé à peu prés les

mêmes fonctions; toutes les sectes tolérées sont

forcées de passer par les mains du clergé anglican

,

qui vend ses services beaucoup plus cher que les

prêtres catholiques. « L'église anglicane, dit un
« témoin très-instruit , baptise tout, marie tout,

« enterre tout, un peu chèrement à la vérité, mais
(( sans distinction de croyance et de sectes , et sans

« informations; ses droits pour toutes ces céré-

« monies , sont une espèce d'amende qu'elle fait

« payer aux non-conformistes. » Suivant le tarif

(l Tableau des Saiuts
,
p. 262 , 2G3.



DE L\ VRME TIELIGTON. 29

1

rSpportè par cet auteur , l'amende est un peu
lorte '

: le clergé ilAnglelerre g igueroil d'autant

moins à la réuaioii di^ toutes les sectes
,
que

la plupart de ses anciens privilèges lui ont été

conservés.

Il faut donc, au gré des incrcdiiles, une réforme

plus ample, qui snppiime le clergé, et remette

l'ordre public entre les mains dt-s philosophes. Ils

laisseront le peuple naîtie, vivre et mourir comme
les brutes : on pourra sans bruit étonfler un enfant

à sa naissance, on sera dispensé de lui donne'" de
l'éducation; au lieu du luariage , la pro.ititutioa

sera établie; il sera plus aisé de se défaire d'un

ennemi, lorsque l'enterrement [)ublic sera sup-
primé , etc. , etc. Quel dommage que le genro

iiumain. soit assez indocile |)Our ne vouloir point

se livrer, pieds et poings liés, à la discrétion des

incrédules !

S XXII.

La politique du clergé romain , selon notre grave
moraliste , exige que .ses esclaves se corrompent

,

afin qu'ils soient obligés d'a\oir recours à lui;

l'église a trouvé le secret de mettre un iîupôt sur

les iniquités des hommes. La confession auricu-

laire , loin de contribuer à la [)urité des mœurs,
sert à les dépraver

; elles sont devenues meilleures

dans les pays d'où la ciMifession a été bannie. Si

elles ont changé en mieux ailleurs, ce sont les

lettres qui ont opéré cet eO'et , et non la religion.

La confession n'est plus un frein , dés qu'elle est

devenue une habitude machinale : rien n'est plus

propre à diminuer l'horreur du crime, que de faire

croire aux peuples que des hommes ont le pouvoir
de remettre les pécijés. Il est impossible que dans

(i Loudres , loaie il, p. 40 , uC , iig.
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une si grande muUilude de prêtres chargés de ce

ministère, il ne se trouve un bon nombre de |)ré-

\aricateurs indulgens par intérêt. Si la confession

produit quelque bien , fait prévenir ou ré[)arer de
légères fautes, elle a fait aussi commettre de grands

crimes. L'histoire prouve que c'est dans le confes-

sionnal que se sont machinés les plus grands at-

tentats ^'\

Réponse. II est fort singulier que Jésus-Christ

lui-même ait tracé le plan de la politique du < lergé

romain , en donnant à ses apôires le pouvoir de

remettre les péchés : sans doute ce divin maître a

€u quelque intérêt à doimer ainsi aux prêtres le

mo}en de corrompre leurs esclaves. Une calomnie

aussi absurde porte sa réfutation avec elle. S'il est

\'rai , comme quelques philosoj)lies l'ont écrit
,
que

l'on se confessoit dans les mystères du pi.ga-

nisme *"
;

voilà Jésus-Christ , les a[)ôtres et le

clergé absous de l'invention détestable de la con-
fession.

Quel impôt l'église a-t-elle mis sur la confes-

sion? Il est de notoriété publique que ce ministère

est purement gratuit. C'est une des fonctions les

plus difficiles , les plus pénibles, les plus dégoû-

tantes , dont un prêtre soit chargé; elle exige

surtout à l'égard du bas peuple, une patience, une

charité , un zèle à toute épreuve : on ne voit point

que les ecclésiastiques mondains , ambitieux

,

déréglés, soient fort empressés de la remplir.

L'auteur fait , selon sa coutume, un raisonne-

ment ridicule. Selon lui , si les moeurs se sont

épurées parnji nous , ce sont les lettres , et non la

religion ni la confession qui y ont contribué : si la

(i Tableau des Saints, II. part., c. 10, p. 271 et suiv.

L'espion chinois , tome 11 , lettre a4 et 70. — (2 Pbilosophie

de rbisloire , c. 3;.
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5

même révolution s'est faite riiez les proteslans , ce*

ne sont [)lus les lelliesqiii l'ont opérée, c'est parce

qu'ils ont changé de religion et ont su[)priiné la

confession. JNJai.s si la religion elle-nièiue a influé

dans la conservation el la renaissance des lettres,

conin)e nous l'avons iirouvé ^ comment n'a-t—elle-

eu aucune part aux efl'ets [)rocluits par les lettres?

Nous ne convenons point rpie les mœurs soient

devenues meilleures dans les pays d'où la confes-

sion a été l)annie ; les proteslans mêoQes nou*
apprennent le contraire ".

La confession ne seroit plus un frein , si elle

devenoit une habitude machinale : mais les per-

sonnes les pins habituées a la confession sont-elles

ordinairement les plus vicieuses ? Notre critique

avoue lui-même, que les nieciians endurcis et les

grands ciiminels ne vont |)lus à confesse ^"^
: la

confession est-elle encore responsable de la mé-
chanceté de ceux qui n'en usent point?

Nous conviendrons qu'un scélérat peut être assez

pervers pour aflectf^r de fréquenter les sacremens,
afin de ménager sa réputation et d'écarter jusqu'au

moindre soupçon de ses crimes; il a cela de com-
mun avec un alliée vicieux

,
qui ne cesse de parler

de morale , et (jui garde un extérieur régulier pour
mieux cacher son libertinage. L'hypocrisie de l'un

ne |)rouve pas plus que celle de l'autre.

On dimiruieroit sans doute l'horreur du crime,
si l'on enseig'ioit que des liommeà ont le pouvoir

de remettre les péchés sans aucune disposition de
la part des pénitens, sans regret de leurs fautes,

sans résolution de se corriger, sans réparation

des inju^tices (pTils vnt commises : mais l'église

n'a jamais professé celle erreur ; il n'est point de

(i Apologie jioiir les calhoJiques
, tome U , e. i3 et 19, —

(a Tableau des baiuls
, p. 2j4*
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confesseur assez ignorant pour le croire , ri assez

pervers |)Oi!r vouloir se damner sans intérêt parles

absoluliotis rpi'il donne.

Comment l'iiisloire a-t-elle pu tenir registre

des attentats inacliiné,'-. eii roilession? Les confes-

seurs ne sont certnirif nient pas allés les révéler, ni

s'accuser eux-mêmes ; s'ils n'ont été inculpés que
par des ciiminels, la preuve n'e.st [las fort solide.

Des scélérats assez mcclians pour commettre un
attentat , ont pu aussi l'être assf z pour charger

faussement un conAîsseur qui ne |)OU\oit pas se

défendre , et cpii a dii subir la mort
,
plulê)t que de

révéhr la conlission. Il est triste pour nos adver-

saires de n'axoii (pic de pareils témoins à produire

des funestes efl'els de la confession.

De leur a\eu , la confession lait prévenir et

réparer des lautes légères : donc elle leroil aussi

prévenir et réparer les grands crimes, si ori les

accusoit : donc il est absurde de lui imputer des

crimes qui lui ont été soustiaits.

Lequel est le plus utile au bien])ublic, qu'un

criminel soit persuadé que par une sincère péni-

tence il peut tout ré[)Hrer et lecevoir le pardon,

ou qu'il croie qu'après le premier crime tout est

perdu, qu'il n'a |)lus rien à ménager, qu'avec

vingt forfaits de plus il n'en sera ni plus ni moins
réprou\é? Lorsque les incrédules auront salisCail

à cette queslion, ils pourront répéter à leur aise

les déclamations des proteslans contre la conles-

sioQ.

§ xxin.

L'auteur du talileau des saints conclut, que

toutes les institutions du Christianisme ont été

Teliet d'une politique profonde de la part de ses
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J

fondafoiirs et de 5es cliefs ; que toutes ont eu pour

ohjet les inléièts du clergé
,

puis(|u'flles sont

devenues |)our lui une source intarissuble de i)uis-

sanee et de ricliesses. Il retrace la conduite de

Moï.se , des pro|)hètes , de Jésus- Christ . des apô-

tres , des |)reiniiMs é\è(jues , des [)apes , dans toute

la suite des siéeits , et leurs prcteiilions aux(juelies

les rois et les nations n'ont jamais manqué de

prêter leur appui "
.

liépome. Conclusion digne de ce qui a précédé.

L'auteur a [)eint Jésus-Clirist et ses a|)ôtres comme
des ignorans , des fanatiques, des charlatans mal-
adroits : ici il leur [)rète un plan de politique [uo-

fonde
,
qui a emhras.sé la totalité des nations et

toute la durée des siècles
,
qui a dupé les souverains

et les peuples, qui a été suivi avec une persévé-

rance inîatigable pendant dix-huit cents aiîs
,
par

les chefs et les membres du clergé, dispersés aux
quatre coins de I univers. 2i oublions [)as il'ajouter,

que les fondriteurs de ne plan n'en ont |)as profité
;

ils se sont livrés aux travaux , à l'ignominie , à la

mort
,
|>our procurer à leurs successeurs inconnus

une source intarissable de puis.iance et de richesses

aux déf)ens des [)eu()Ies aveuglés et réduits à l'es-

clavage ; ils ont même consigné dans leurs écrits

la cond.umiation formelle de ce plan davarice et

d'ambition. Ils ont ainsi réuni le détachement
parfait et la cupidité la |)Ius ardente, l'ignorance

et la sagacité , la scélératesse et la folie ; et ils ont
comn)um(pié par contagion la même frénésie à

tous ceux (pii leur ont .succédé. Voilà en vérité le

tableau le nntux entendu qui ait (m partir du
pinceau des im^rédules.

A force d'outrer la malignité, il n'en reste qu'un
ridicule ineflaçable sur le front de nos adversaires,

(i Tableau des S^iuts
,
p. 2;8 et suiv.
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Il est glorieux au Christianisme de n'être attaqué

que par des rervt^aux aussi tuai otgani.sés . sa meil-

leure a()Ol()gie est l'absurdité iiiême des calomnies

rasseiithlé» s dans Uurs écrits. « Ne craignez rien
,

« disoil Jesus-Clii i.sl à .-es disciples, je nous don-
« lierai une «loquence et ufie sa-^esse à laquelle vos

« ennemis ne ;jourtutil ré.sisltr '". » Il est dit

ailleurs : Je conloiidi ai It s ptétcntlus sa^es par leur

})ropi e malignité : votnprt^hendain sapienley in

. astutiâ ecrum '. (lestleux oracles sont accomplis
,

et le plan depo!iii(jue proi'oiide est 1res biea vérifié

dans 1 un et l'autre point.

§ XXIV.

Il reste nn reprocl e !)liis grave, répété par la

plupart des irM'rédules II y a eu , disent-ils, dans
tous les siècles , ufi concert entre l^^s rois et les

prêl I es pour asservir les peuples. « Quand
,
par une

« collusion sacrilège entre l'aulel et le trône, on
(( eut ass(,cié Dieu à l'épée, que lai.-oil la morale

« de l'évantîile.^ qu'erdiardir la I yranniepar l'ohéis-

« sance passive, fjue cimenter lesclavai^e par le

« mépris des biens et des sciences , (|u'ajouter

« eidin à la crainte des grands la crainte des dé-

« nions '"". »

Réponse. D'autres philosophes ont formé la

rr-ème acctrsalion cor'tre le corps de la noblesse ^*\

Si le ciime dont on paile éloit dans la nature hu-
maine, il y amoil plus de probabdité à en soup-

çonner la liaute noblesse qui enviioune les rcns

,

(1 lue , c. 31 . T- '5. — (21. (!or. ,c 3, V^. 19. — (3 ITist.

des i-tal li.-.'inifiis di-s EuKipétns, tome \ 11 , c. 1} , p- 2'35.

P^slènie i-oci"! , il. jiail.,c. 10. Dt- I'Iioiiiqk*, Inme II, p. 5(ii.

Pfûitiqiu- iii<liir«lle , ton.»; Il, p. 28 — (4 S, sieiiie social ,

II. paru, C. G. i'olilniiie uaUiitll»' , «juiliiciue discours
, |^

16.
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qui réunit prefqne toutes les grâces
,
qui a plus de

part au gouverneinent que le clergé. Dans la vérité
,

cette calonitiie sera toujours absurde
,
quel que soit

le corps sur lequel on la fera reton)ber.II est naturel

à chaque particulier de désirer des richesses . du
pouvoir, de l'autorité, de s'attacher conséquem-
merit au souverain qui en est le distributeur , de

maintenir son pouvoir qui en est la source première.

Si nos philosophes , dont l'ambition est assea

prouvée, se trou voient à portée de saisir cet appas,

ils s'y livreroient avec plus de fureur que les autres

hommes. Mais qu'un corps entier, dont les mem-
bres épars ont nécessairement divers intérêts , des

vues , des idées , des projets souvent opposés
,

conspire |)ar une collusion sacrilège à écraser les

peuples sous le joug de l'autorité suprême , sans

prévoir que le contre-coup peut retomber sur

chaque particulipr, sur ses proches, sur les géné-

rations futures ; c'est un trait de démence qui

ne peut éclore que dans 1 imagination de nos
adversaires.

Nous ne connoissons de collusion sacrilège

qu'entre les diflerentes sectes d'incrédules pour
ealoranierl'èvangile, [)Our décrier le gouvernement,

pour soulever les peu[)les contre le trône et l'autel :

maiscette collusion ne peut eli imposera personne,

])uisque lu pluj)art de leurs calomnies se contre-

disent.

Ce n'est point la morale de l'évangile ou des

prêtres, qui a rendu les souverains despotes à la

Chine, dans les Indes, en Perse , en Turquie , et

dans la plupart des contrées de l'Afrique ; ce n'est

pas elle qui avoit inspiré aux conquèrans du Nord
le projet il'asservir les peuples de l'cinpire romain

;

c'est elle au contraire qui a modéré leur despotisme

et leur férocité. Il n'y a cliez aucune nation chré—
10* iS.
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tienne point de gouvernement aussi dur que celui

des peuples dont nous venons de parler. A quelle

cause en est-on rede\able , sinon à la religion

chrétienne et à la morale de révaiigile? Ses dogmes,
son culîe , ses lois se réunissent à ins[)irer l'esprit

de charité, de fralerin'té, d'égah'lé morale entre

tous les hommes : comment tirera-t-on de là des

leçons de despotisme [)0ur les princes, et d'escla-

vage pour les peuples?

Lorsque l'on trouve dansl'hisloirequelques traits

de résistance de la part des prêtres aux volontés

injustes des souverains , on les accuse de révolte et

de sédition : si dans des temps de trouble quelques-

uns ont prêché des maximes contraires à l'obéis-

sance , on leur re|)roche ce crime qui leur a été

commun avec tous les autres ordres de l'état : lors-

qu'ils exhortent les peuples à la soumission, ils

sont accusés de conm'vence aver les rois pour

réduire les peuples en esclavage. Quels hommes,
quels cerveaux que les incrédules ! lis peuvent

prêcher tant qu'ils voudront leurs maximes sédi-

tieuses, les piètres n'auront jamais de collusion

avec eux.

Ce phénomène n'est pas nouveau. Les sectaires

du seizième siècle commencèrent |)ar ins|)irer aux

rois la défiance et la haine contre le clergé ; ils fini-

rent par prèeiier aux peuples la révolte contre les

rois ^"
: nos phiiosojjlies joignent ces deux excès

ensemble ; cela tst encore nn'cux '^'^

Selon l'auteur des élablissemens des Européen»

dans les Lides, c'est le Christianisme qui a énervé

les Polonois, qui les réduit à se laisser hacher par

les Russes et enrôler par les Prussiens, qui fait

garder au peuple la neutralité entre ses voisins et

(i Payle , avis aux réfugies. — (2 Nfuvivme lettre t'ciilc de

la Montagne
,
p. 359. Lettre à M. de Bcaumout, p." 92.
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ses Palatins. Pourquoi ne pas ajouter encore que

c'est le Clirisliuiiisine qui a forcé les Turcs à se laisser

battre [)ar les P;^usses, et piller par leurs bâchas?

jNous soinnies dispensés de réi)0]idre sérieu->ement

à de pareilles iueplios.

§ XXY.

Pour résumer en peu de mots tout cet article, il

est évident qu'en partant même des principes et des

aveux de nos adversaires , tout l'avantage demeure

à la morale cbrétienne.

1." Elle est irré|)réliensible ; elle n'enseigne rien

de coiiliaire à la loi naturelle, à la justice , aus
intérêts de l'humanité ; les incrédules ne peuvent y
trouver des défauts qu'en la prenant à contre sens;

ils n'en sont venus là que par déses[)oii' , après

l'avoir louée lorsqu'ils étoient déistes. Les philoso-

phes anciens ou modernes qui ont voulu fonder la

morale sur la nature , sur nos intérêts , sur le désir

du bonheur, ont tous canonisé des vices et jus-

tifié des abus : nous l'avons vu , en parlant de
la morale des philosophes dans notre première
partie,

2° Pour porter l'horntne au bien
,
pour l'engager

àréprimer ses passions, la morale chrétienne réunit

tous les motifs pos^^ibles; elle concilie les intérêts

de cette vie avec ceux de l'autre , elle ne défend à

l'homme de céder aux premiers, que quand ils se

trouvent en op[)Osition avec les seconds. Il est des

cas ou la vertu , loin de nous pro:;urer aucun avan-
tage pour ce monde , en exige au contraire le

sacrifice, où un homme de bien ne p:)ut faire soa
devoir sans s'exposer à l'ignominie et à la haine
publique. Quel motif peut avoir alors un athée de
les braver et d'acquitter sa conscience? C'est dans
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ces ciTonstances périlleusps que !'esnofr des biens

ëlerncls nous soutiei.t
,
élève 1 liomtue au dessus de

lui-iiiéiiie, le reiul capable de tout souffrir f)!utôt

que de trahir ^on de\oir Lu acte de vertu héroïque

peut èUe iiié<-orii!U , ij^rioré , altniuié à un motif
\irieux

,
puni rtiètne conune un crime ; chez, les

nations dépravées et coiTompuPs , il est Irès-rare

que la vertu obtienne les homrr>agPs qui lui sont

dus; le sacrifice quuii ciloyen fuit de sa vie pour
s.mver sa pairie, ne peut recexoir aucune espèce de

icc6inpen<;e en ce moi.de. Dans tous ces cas et

autres semlilables., les athées sont forcés de con-
vetiii" que leur morale est impuissante.

Les motifs sur lesquels ils l'appuient ne peuvent

faire im|)ressiori que sur des hommes ca[)ables de

réili'xion et île sentiment , accoutuniés à prévoir les

conséquences de leurs actions ; ces hommes ne
sont pas le jjIus grand nombre : les motifs pro-

posés par la religion sont à la portée dis plus

i^norarip.

3." Les récompenses temporelles de la vertu ne
peuvent avoir lieu que ptur ceux cpii jouent un rôle

important d;ins le mon-lc. Quelle gloire, quelle

considération
,
quelle rcconnoissance peuvent es-

pérer les pauvres, les citoyens obscurs, condamnés
par la fortune au dédain et au mépris de leurs

semblables ! Il en est des vertus comme des arts
,

les |>lus igiiniiles sont les |)lus nécessaires. S'il n'y

a ]^as un Dieu scruUtteur des cœurs qui pèse le

il. élite des actions, non selon le degré de leur

importance , mais selon l'étendue de la bonne

voloiité , quelles seront les espérances des trois

qu'arls du goène humain ?

4.° A des p omisses sublimes la morale chré-

tienne ajoute de grands exem[)les : un Dieu fait

litiuinn;
,
qui ne ccaimandc rien que ce (^u'd a fait
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liiî-méme ; voilà ce qui a produit des héros et des

martyrs. Lorsque iidus \erroiis parmi les athées

des modèles de vertu aussi parfaits que les saints

dont nous honorons la niéruoire ; lorsqu'ils se

seront dévoues au secours de liiumanité, comme
ont lait tant de vii-tiines de la charité chrétienne,

nous fKMnrons prendre confiance à leur morale.

ô." En juif^nant aux devoirs de la loi naturelle

les conseils évangéliques , Jésus-Clirist a fait voir

qu'il connoissoit mieux la nature humaine que les

|)hilo.soplies. On ne peut donner à l'homme une
trop haute idt e de la perfection à laquelle il peut

s'élever avec le secours de la grâce divine. Dés qu'il

est pénétré de la nohlesse de son origine , de la

grandeur de sa deritinée, des pertes qui! a faites,

des moyens qu'il a de les ré[)arer, du prix que Dieu
met à notre àme , il n'est rien dont il ne soit

capable. La phi!oso[)hie qui le dégrade
,
qui le

concentre dans un étroit égoïsme, lui ôte le cou-
rage el les forces. Plusieurs stoïciens ont fait hon-
neur par leurs vertus à la nature liutnaine ; les

é{)icuriens
,
par leur inertie , sernbloient avoir

conjuré de l'avilir , et de la réduire au niveau des

brutes , comme ils le faisoient déjà par leur doc-
trine.

6.° La voix la plus sûre dévaluer la morale, est

d'en juger f)ar les ellets. Cielle des philosophes n'a

jïmais rien opéré sur le gros des nations, elle n'a

j)as seulement été connue : celle de Jésus—Christ a
changé la face de l'univers, policé les peuples,
adouci leur sort dans les révolutions tenibles qui
sont survenues dans l'univers. Son itiflucnce est

palpable
,
quand on compare l'état des nations

chrétiennes avec celles qui ne le sont pas. Les
efiCets merveilleux que les incrédules attribugnt à
leur morale, n'ont jamais existe. que; daiwsr^ieui''

1 ffiOV, [!)nU;aJ«A£ ]
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imagination ; ils ne peuvent en citer aucun exem-
ple. Outre les faits par lesquels nous prouvons les

salutaires efiels de l'évangile, nous alléguons en-
core l'exemple des nations que I ej)icuréisme a

corrompues, et dont il a précipité la ruine.

Nous touchons |)eut-ê(reà ce fatal période. Des
âmes énervées par un luxe poussé à son comble, ne

sont plus capables de sentir la vérité
, l'excellence

,

la nécessité d une morale qui ne fait grâce à aucun

vice
,
qui exige des vertus supérieures aux forces

de la nature. Semblables à un malade qui ne peut

supporter , ni ses maux ni les remèdes ", les f)hi-

losoplies s'en prennent au médecin qui travaille à

les guérir.

7.° Enfin plusieurs sont convenus de l'impuis-

sance et du défaut essentiel de leur morale. « Le
« patriotisme, disent-ils, et l'humanité sont deux
« vertus incompatibles dans leur énergie , et sur-

(( tout chez un [)euple entier ; le législateur qui les

« voudra toutes deux , n'obtiendra ni l'une ni

« l'autre : il est impossible de former à la fois un
« homme et un citoyen •'. » Ce[)endant leC'iris-

tianisme a souvent opéré ce prodige. Dieu nous

préserve d'un patriotisme qui étouffe l'humanité,

ou d'une humanité philosophique qui anéantit le

patriotisme!

(1 j4d hœc tempora ,
quibus nec vitia nostra nec remédia

pati possumus
, /?. »• eniuni est. Tit. Liv. proëm. — (2 Emile,

toiûe j
, p, 9 et ri. t'rcmicre lett. ecriU tk la Montagne, p. 35.
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CIIAPITrxE ONZIEME.

DE l'dEURKUSE fin A LAQl ELLE LA "SIIAIE

RELIGION NOUS PllÉPARE.

§1.

i3i 1''^ religion ne pouvait nous procurer qu'un
bonheur passager sur la terre, elle ne répondroit

pas à la dignité de l'Iiomme. jNé pour riramortaliîé,

avec le désir d'exister toujours, mais avec la certi-

tude de mourir, l'homme ne i)eut jouir ici-bas

d'une félicité parfaite; celle qu'il y peut goûter
n'est pas une récompense suffisante pour la vertu.

Quand il pourroit éviter les fléaux de la nature

,

les revers de fortune , l'injustice de ses concitoyens,

les calomnies et les embûches des médians , il ne
seroit pas moins affligé i)ar la |)erspective du tom-
beau

, et par la mort des personnes qui lui sont

chères ; perdre chaque jour quelques-uns des liens

qui nous attachent à la vie , c'est mourir conti-

nuellement.

Quel objet d'ailleurs peut satisfaire notre cœur?
Les richesses entraînent des embarras, n'éteignent

point la soif d'en acquérir encore ; les honneurs
imposent des devoirs [)énibles et ne j)euvent assou-

vir l'ambition ; les plaisirs des sens usent les forces

et produisent la satiété. A|)rés avoir essayé de tous

les objets qui senibloient les plus capables de

contenter les désirs , le sage déclare que tout est

vanité et alïïicliou d'esprit
,
que le jour auquel on



5o4 TRAITÉ

quitte la vie est plus heureux que celui de la nais-

sance ^". Triste vérité , confirmée par rex|)érience

de tous les siècles, par les plaintes de tous le»

hommes, parle témoignage même des incrédules;

leur argument le plus imposant contre l'existence

de Dieu, est de sofitenir que l'iiomme est trop

malheureux pour être l'ouvrage d'une divinité

bienfaisante et occupée du sort de ses créatures.

Nous avons beau leur répondre que cette vie

n'est que le prélude d'un bonheur éternel réservé à

la vertu , et que celle-ci consiste principalement à

se réprimer et à souffrir; ils veulent le bonheur
sans la vertu , le bonheur présent, le bonheur des

sens ; furieux de ne pas l'obtenir, ils se vengent par

des blasphèmes. Un Chrétien plus sensé conclut

avec S. Augustin : « Vous nous avez faits pour

« vous, Seigneur, et notre cœur sera toujours

u inquiet jusqu'à ce qu'il repose en vous. »

Mais serions-nous absolument <^rrtains que Dieu

nous réserve un bonheur éternel , s'il n'avoit daigné

nous en assurer lui-même? Nos désirs, nos pres-

sentiraens , nos espérances, nos raisormemens ne

peuvent nous donner une certitude absolue, telle

qu'il la faut [)Our exclure tous les doutes. Les dis-

putes des |)hilosophes , loin de rendre inébranlable

le dogme de la vie future , n'avoient servi qu'à en

affbiblir la croyance ; les plus sensés se fondoient

sur la [)ersuasion générale du genre humain
,
plu-

tôt que sur la force de leurs argumcns; mais l'état

des âmes dans l'autre vie étoit pour eux un mys-
tère impénétrable : ce que les {)oétes disoierit des

enfers et des îles tbrtunées, étoit tro;) ridicule pour

être cru sérieusement. Il falloit donc une ré>éla—

lion formelle , et Dieu a daigné la do'nncr dés le

commencement du monde : déjà nous en avons

(i Eccl. , C. 1 , 2 , etc.
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allégué los piPUNPs ; mais il est bon île. les répéter

eu peu de mots , et d'eu retuaiquer le progrés.

S IL

Au moment mpn)e de la chute d'Adam, Dieu
avfiit promis uu rédeuiptcur ; de quoi auroit servi

celte prouiesse aux patriarches, .s il n'y avoit eu

rien à espérer pour eux après cette vie? Un grand
noujbre de siècles dévoient s'écouler avant que
Celle promesse fût accomplie

; le bonheur des gé-
nérations (ulures ne |)Ouvoit soulager les peines

des ancieris ju>les ; c'eût été pour eux un sujet de
jalousie plutôt que de consolation.

Hénoch a\oit marché avec Dieu , et Dieu l'avoit

enlevé de ce monde ^"
; Dieu avoit dit au père

Abraham : Je serai moi-même la grande récom-
jjense *'. Jacob mourant a\oit pai lé à ses enf'ans

de sa derniéie heure comme du moment de sa

déli\rance ^'\ Selon l'énergie du texte hébreu,
Job disoit à ses amis : « Les leviers de ma bière

« porteront mou espérance : avec moi elle repo-
« sera dans la ()0ussiére du lorubeau ^^\ » 1 orsque
Dieu annotjce à IShjise sa mort |)rO(ha!ne, il lui

dit : « Tu iras te réunir à ton peuple , ou à ta

« fairnile ^'\ » David esjjéioit (jue Dieu ne laisse-

roit pas sou âme dans le tombeau ''''. Salomon
déclare qu'à la mort de l'homme , l'esprit retourne

é Dieu qui l'a doimé '^'. A ce ujoment, dit Isa'i'e
,

les justes rentreront datis la paix et se rej)Oseront

dans le lieu de leur soujuieil
,
parce qu'ils ont

marché droit " . David dit au Seigneur : « Les

(j Geiiè-e , c. 5, i. ^4 — {2 Ibid , c. i5
,

>'. 1. — (3 bid.,
c 49 * i- 18. — i4 ^t'b > c. iG , y 17. — (5 I eut. , c. 82 ,

i. 49. — (6 \'s. i5, V^. 10. — (7EICCI. , c. 12 , y.7. —
(8 Isaïe , C. 57 , y. a.



5o6 TRAITÉ

« justes seront rassasiés de l'abondance de vos

« biens, et enivrés d'un torrent de délices, parce

« que vous êfes la source de la vie, et qu'en vous

« nous verrons la luniière ". » L'auteur du livre

de la sagesse a>snre que les àtnes des justes sont

sous la main de Dieu
,
que la mort ne les affligera

point, qu'ils vivront éUmellemeiit , et que leur

récom[)ense est auprès de Dieu ^".

Ainsi de siècle en siècle , avant la venue de

Jésus-Clirist , la loi et l'espérance d'un bonheur

éternel après la moi t , sont devenues plus fermes

et ont été énoneées |)lus clairement parmi les ado-

rateurs du vrai Dieu. En laissant une espèce de

nuage sur celte vérité dans les premiers âges du
lîioiule ,

Dieu send)le avoir ménagé la sensibilité

de ses serviteurs: leins regrets auroient été trop

vifs, s'ils avoient su que leur récompense dévoient

encore éîre diflérée pendant une longue suite de

siècles.

Mais J('sus-Chri.-<t a levé le voile qui cachoit le

consolant tableau tle la vie future, il a mis eu lu-

mière, dit S. Paul, la vie et l'immortalité par

Tévangile '". Il a ranimé la foi, nflVrmi l'espérance,

cmfl immé les désirs des liomsnes pour celte suprê-

me félicité. Non seulement il a démontré l'immor-

talité de l'âme en ressuscilar»l les morts, mais il

nous a donné [)ar sa [)ropre résurrection un gage

de la noire : il nous a iiiit concevoir la [)erléctioii

du boi.beur étemel par ce quil a fait et souflért

pour nous l'obtenir. La résurrection future des

corps et la vie éternelle sont deux articles essentiels

de la foi chrétienne
,
professés dés l'origine dans le

symbole des apôtres : l'un et l'autre méritent quel-

ques réflexions.

(i Sap., c. 3
, y. I : c. 5

, f. i6. — (a Vs. 35 , y. g. —
(3 2. Tim. ) c. I , y. lo.
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ARTICLE I.

DE LA RÉSURRECTION GÉNÉRALE DES CORPS.

- § I.

yjs ne peut pas donîer que Ips patriarches et les

Juifs li'aient cru la résurrection future , elle est

clairement enseignée dans les livres saints. « Je

(( sais, dit le saint homme Juî), que mon rédemp-
«< teur Cht vivant

,
qu'au d('rnier»jour je me relèverai

(( de la terre, que je serai de nouveau revêtu de

« ma dépouille morlelle , (jue je verrai mon Dieu

« dans ma chair.... (^.elte espérance repose dans

« mon cœur "
. » Daniel n en parle pas moins

clairement, lorsqu'il dit que ceux qui dorment dans

la poussière se réveilleront , les uns j)Our la vie

éternelle, les autres [)our un oi prohre qui ne finira

point "\ Les sept frères qui souIlVirtrit le martyre

sous Anliochus , firent profession d espérer une

résurrection glorieu'^e et une vie éternelle pour

récom|>ense *. L'historien fonde sur celte même
croyance les sacrifices que Judas Machabéefit offrir

à Jcnisalem pour les pécliés de ceux qui étoient

morts datis ufi combat.

Dans la suite , les saducéens attaquèrent le

dogme de la vie futiue et de la résurrection ; Jé-

sus-Christ le leur |)rouva
,
parce que Dieu s'est

nommé le Dieu d'Abraham . d Isaac et de Jacob
;

or il n'est pas le Dieu des morts, mais des vivans '^'\

(i Job , c. if), y. 25. — (2 Dan. , c. 12 ,
-v^. 2. — (3 a. Mu-

cLab. , c. 7, y. y el uj. — (4 ^l^^Ll. , c 22 , f. 21,
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Pour les pharisiens ils ne se départirent jamais de

cette croyance ^". S. Paul ^'en servit avec avantage

pour potitenir devant Ajjiippa la ré.-Niureclion de

Jésus-Christ ^"^
; comme au contraire, il allégua

celle-ci aux Corinthiens qui doutoienldela résur-

rection générale future. Il en motjtre une espèce

d'exemple dans le grain qui semhle pourri dans le

sein de la terre, mais qui pousse un germe
,
pro-

duit une plante et repiend une nouvelle vie. De
même , dit-il

,
que Dieu donne à chaque semence

le corps qui lui convient, ainsi il ressus( itéra

chacun des niorts avec le degré de gloire qu'il aura

mérité. L'apolre se sert de ce motif pour exciter

les fidèles aux bonnes œuvres '^"
, et [lour les con-

soler , soit de la moit de leurs proches , soil des

souQrances de cette vie '".

« Le fils de Dieu , dit-il encore, a voulu être

« revêtu d'un corps humain, afin de détruire

« par sa mort celui qui avoil rem|)ire de la mort

,

« c*est-à-dîTe , le démon , et de mettre en liberté

« ceux que la crainte île la mort tenoit en escla-

« vage pendant toute le ir vie ^^'. » Il regarde

ceux qui disoient que la résurrection étoit déjà

faite , comme destiucleurs de la loi chré-

tienne ^^\

§ II.

Lorsque le Christianisme fut prêché aux païens

et qu'il vint à la connoissance des j)hiloso|)hes
,

ceux-ci ne purent soulVi ir le dogme de la résur-

rection future; Celse l'ai taque de toutes ses forces.

Quelle est l'ame humaine , dit-il
,

qui voudroit

(lAct. , c 2"î
, y. 8. — (2 ll)itl. , c.iG, f.SelaS. —

(3 I. Cor. , c i5. — '4 I. Tlnss. , c. 4, y. la. — (5 ileb.

,

c. a , y. 14. —
\fi

a. Tim., c. 2 , y. 18.
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retourner dans un corps pourri ? Dieu
,
quoique

tout-puissant , ne \)on\. rt'tiit'ltre dans son premier

état un corps dissous
,
f)arce que cela est indécent

et contraire à la nature ^'\

Nous avons vu fouie Vlll , chapitre VI , art. II
,

§ XVI , ce qu'Oriji;éne a répondu ; il réprésente à

son adversaire que le corps r<ssuscité ne sera plus

dans un état de pourriture , mais de gloire et

d'incorrupliI)ililé, Au lieu de ré^u^reclion , les

philosophes ont imaginé une jjalingénésie ou

renaissance universelle du monde ; révolution plus

contraire à la nature et plus inconcevable que la

résurrection des corjis. Est-il plus diificiie à Dieu

de rendre la vie à un corps, cjue de la faire naître

du sang d'un homme, ou de jaire éclore d'un grain,

qui semble j^iurri , une plante ou mie fleur? Rie:i

n'est inq)0ssible à Dieu que ce qui est contraire à la

raison , à la sainteté , à la justice ; or la résurrection

n'est pas dans ce cas.

Après Origène, Tertullien a fait un traité de la

résurrection de la chairs contre les païens et

contre plusieurs hérétiques. Il remarque d'abord,

que les païens se contredisent en faisant des

sacrifices et des ofl'randes sur le tombeau des morts,

comme s'ils les supposoient encore \ivans et sujets

aux besoins du corps
;
que les [)hilosophes ne sont

pas mieux d'accord avec eux-mêmes, en admettant,

au lieu de résurrection , la métempsycose ou
transmigration des âmes , non-seulement d'un
corps humain dans un autre , mais d'un corps
humain dans celui d'un animal : prodige plus

incroyable que celui de la résurrection. Il fait

observer que Marcion, Appelles, Valentin, Basilide

et Saturnin, qui n'atlribuoient à Jésus- Christ

qu'une chair fantastique et apparente , nioient

(i Origèuo coutrc c^lsc , 1. 5 , n.» i4 et suiy.
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conscquemment la résurrection future de la chair :

après les avoir réiutés sur ie premier chef dans son

traité de earne Christi , il leur [)rouve dans cdui-ci

la certiiude de la résurre<;lioM future, pr^rce que
la dignité de l'hoinnie l'exiije , que Dieu peut

l'opérer
,
que sa justice y e.sL intéressée, et qu'il l'a

ainsi promis.

§ in.

Pour établir la jjreniiére preuve , TertuUiea

montre que c est Dieu lui-même qui a daigné

former de ses propres mains le corj).-s de Ihomme,
l'animer du souffle de sa houche

, y renfermer une
âme faite à son image ; il relève surtout la dignité

de la ch?»ir du Chrétien , qui est en quelque

manière associée à toutes les ojiéralions de son âme
et qui sert d'instrument aux grâces que Dieu lui fait.

C est le corps qui est la\e |)ar le haptéme pour

purifier l'âme; c'e^l lui qui, pour la nourrir, reçoit

le corps et le sang de Jésus-Christ; c'est lui qui

est immolé à Dieu j)ar les mortifications, parle

jeune, par les veilles, par la virginité, par le

martyre ; aussi S. Paul nous fait souvenir que nos

corps sont les mtinhrrs de Jé.sus -Christ , et le

temple du Saint-Esprit. Dieu laissera-t-il périr pour

toujours l'ouvrage de ses mains, le chef-d'œuvre

de sa puissance, le dé[)ositaire de son souffle, le

roi des autres corps , l'héritier de ses hienlâits, la

victime de son culte ? Sil l'a condamné à la mort
en punition du péché, Jésus-CluMst est venu pour

sauver tout ce qui avoit |)éri ; sans cette réparation

complettc, nous ne saurions pas jusqu'où s'éten-

dent la bonté, la miséricorde, la tendresse pater-

nelle de notre Dieu. La chair de l'homme rendue

par l'incarnation à sa première dignité , doit

ressusciter comme celle de Jésus-Christ.
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2.° Celui qui a erré la chair n'est-il pas assez

puissant pour U ressusciti r ? Persoiw:e n'en douîe
,

que ceux qui reCusciit à Dieu le |)Ouvoir créateur.

Rien ne pirit entièrement d.itis ia nature ; les

formes chaiif^oiit, mais tout se renouvelle et semble
rajeunir ; Dieu a imprime le .'^ccau de i'innnorlalité

à ses ouvrages. Le jciur suceéJe à la nuit , les astres

éclipsés reparoisseiit , le |)rint.nnps réj)are les

ravages de l'iiivcr , les |)lantes renaissent , fi-pren-

nent leur i)arure et leur éclat; plusieurs animaux
semblent mourir, et recevoir ensuite une vie

nouvelle. TerluUien rite le |)l.énlx
,
par<e que

c'éloil l'opinion des anc^iens ; le ver à soie et d'au-

tres insectes lui auroient fourni des exemples plus

vrais. Ainsi , dit-il
, i)ar les leço'is de la nature

Dieu a préparé celles de la révélation , et nous a

montré l'image de la résurrection avant de nous
en faire la promesse.

3." Sa jiislice et sa fàdélilé sor)t intéressées à

l'accomplir. Dieu doit juger, récompenser ou. punir

l'homme tout entier; dans celui-ci , le corps sert

d'instrument à l'thne , soit pour le vice , soit pour

la vertu ; les |)ensées mêmes les plus secrètes de

l'âme se peignent souvent sur le visage ; l'àme ne
peut éprouver du plaisir ou de la douleur sans que
le corps s'en ressente ; le principal exercice de la

vertu consiste à réprimer les convoitises de la

chair. Il est donc juste que l'àme des mécbans soit

tourmentée par sa réunion avec un cor[)s qui a

servi à ses crimes, (|ue celle des saints soit récom-
jiensée par sa société éternelle avec une chair qui

a été l'instrument de ses mérites.

4.° Dieu , soit dans l'ancien , soit dans le nou-
veau testament , a formellement annoncé et promis

la résurrection future des corps ;
Tertullien le

prouve par plusieurs des passages que nous avons
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allégués : il récuse les fausses interprétations que
les hérétiques y ilontioienl. Il fait voir que les

expressiotis des propîiéles n-e sont [)oint des li;j;ures,

et que cellf^s de Jé.>>us-(]luist ne doivent point être

prises j)Our des paraboles.

§ IV.

Ce père répond ensuite aux passnges dont les

hérétiques ahusoient. Jésus - Ciirist dit que la

chair ne sert de rien ; mais par lu chair il entend

le sens grossier (jue les Juifs donnoient à ses paro-

les. S. Paul nous ordo-nie de nous dépouiller de

ïhonune exlJrieiir ou du vieil homme i mais il

parle des inclinatioiss vicieuses et des mauvaises

habitudes que les fidèles avoient contractées avant

leur conversion. Dans le même sens , il dit que la

chair et le sang ne |)os.séderof)t pas le royaume de

Dieu : mais soutiendra-t-on que la chair de Jesus-

Christ n est pas réunie à son àme dans le ciel?

Dans ce même endroit, l'apùlre enseigne et prouve

la résurrection future.

Tertullien emploie la seconde partie de son

ouvrage à exposer létal des cor[i3 ressuscites, il

fait voir [)ar les paroles de S. Paul et par d'autres

raisons, que ces cor[)s seront les mêmes qu'ils

étoient ici-bas , mais exempts des défauts et des

infirmités auxquels ils sont sujets en cette vie
;

qu'ils ne seront privés d'aucun de leurs membres,
que ceux-ci néanmoins fie serviront à aucun des

usages inconmiodes ,
douloureux ou honteux

,

auxquels les besoins de la vie mortelle nous assu-

jettissent. Jésus-Christ l'a fait entendre ainsi
,

lorsqu'il a dit cpie les ressuscites seront semblables

aux anges de Dieu.

Du temps de S. Augustin , le dogme de la lésur-
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rertion des morts étoit encore attaqué par les

païens et par les manichéens. Dans sa lettre 102
,

il répond à ceux qui regardoient la résurrection

comme impossible
,
qu'elle ne l'est pas plus que

cent autres merveilles de la nature. Il n'est pas

plus aisé , dit-il , de concevoir comment toutes les

parties d'un grand arbre peuvent être contenues

en raccourci ilans un grain de semence, que com-
ment les parties d'un corps humain , dispersées

dans l'univers entier, se rassembleront pour former

de nouveau ce même corps. Au lieu d'une résur-

rection , les manichéens faisoient espérer à leurs

auditeurs un retour à la vie présente : nous ne
savons pas comment ils le concevoient ^'K Dans
son sermon 36 1 ,

le saint docteur s'est attaché à

peindre l'état des corps ressuscites, à en tirer des

conséquences morales, et non à prouver directe-

ment le dogme de la résurrection.

S V.

On y oppose deux objections. 1 .° Au temps de
la résurrection , les mêmes atomes de matière
devront appartenir à deux corps diflférens. Les
cannibales, qui vivent de chair humaine, conver-
tissent en leur propre substance celle des corps
qu'ils ont mangés ; au moment de la résurrection

,

à qui écheoiront les parties qui ont été ainsi cofti-

munes à deux ou à plusieurs corps? 2.° Par les

observations que l'on a faites sur l'économie ani-
male ,

on a découvert que le corps humain change
continuellement

,
perd un grand nombre des ato-

mes de matière qui le composent , et en acquiert
d'autres. On prétend que dans l'espace de sept ans

(i S. Aug,, contra Faustum , 1. 4 j c* ^ 1. 6 , c. 10 .

1. II , c. 3.

10. l4



3l4 TRA.TTÉ

un corps humain éprouve un changement total

ne conserve plus aucune des particules de matière
qu'il avoit auparavant

;
ainsi , à parler en rigueur

un corps n'est pas aujourd'hui enliéremeut le

même qu'il étoit hier. De tous ces corps diftérens

qu'un homme a eus pendant sa vie
,
quel est celui

qui ressuscitera ?

Réponse. Par cette objection même
, il est

prouvé qu'un cannibale qui mange un homme > ne
mange point les parties dont cet homme étoit

composé sept ans auparavant; il n'est donc pas
vrai que les mêmes parties aient appartenu à deux
individus différens, lorsqu'on les considère dans la

totalité de leur vie. Or il est fort indiflërent qu'un
homme ressuscite avec les parties dont il étoit

composé lorsqu'il a été dévoré par un cannibale

,

ou avec celles qu'il avoit sept ans auparavant.

Leibnitz , Clarke , Niewentit , et d'autres phi-

losophes, observent fort bien qu'il n'est pas néces-

saire
,
pour qu'un corps ressuscité soit le même ,

qu'il récupère exactement toutes et chacune des

parties dont il a été autrefois composé. Selon leur

opinion, les chaînes originales [stamina origi-

nalia
)
qui reçoivent, par la nutrition , les parties

de matière étrangère auxquelles elles donnent la

forme , sont , à proprement parler , le fond et

l'essentiel du corps humain ; elles ne changent

point en acquérant ou en perdant ces parties de

matière accessoire ; ils le prouvent , i.° parce que

la forme et la physionomie d'un homme ne change
point essentiellement en se développant et en

croissant ;
2.° parce qu'un corps humain ne peut

jamais passer une certaine grandeur
,
quelque

nourriture qu'on lui donne ;
3.° parce qu'il est

imi)0ssible de récupérer et de rétablir par la nutri-

tioii un membre mutilé.

I:
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Conséquemraent ils pensent que le corps mortel

et corruptible dont nous sommes revêtus , n'est

probablement que la dépouille d'un principe insen-

sible et caché , mais qui sera manifesté au jour de

la résurrection dans la forme qui lui est propre, et

qui ne peut appartenir à un autre corps. Ils com-
parent ce principe au germe d'une plante qui

renferme en petit les feuilles , les fleurs , les fruits

qu'elle portera dans la suite. Ainsi, à l'âge de
trente ans , un homme est toujours censé avoir le

même corps qu'il avoit à quinze
,
parce que sa

conformation organique n'a pas essentiellement

changé ^'\

D'ailleurs, l'identité personnelle d'un être rai-

sonnable consiste principalement dans le sentiment
intérieur ou dans le témoignage qu'il se rend à soi-

même d'être toujours le même individu qu'il a été.

Mon corps a beau se renouveler vingt fois
,
je sens

que je suis le même individu que j'é^ois il y a
soixante ans

,
que j'ai éprouvé telles sensations et

tels changemens
,
que je suis toujours moi et non

un autre. Or , c'est précisément cette identité

personnelle qui est le sujet des récompenses et des
punitions. Pour que celles-ci soient justes et

méritées ,
il suffit que nous ressuscitions avec un

corps tel que nous puissions conserver avec lui le

témoignage intérieur
, ou la conscience et le sou-

venir de nos actions.

Quelques dissertateurs ont demandé si les enfans
ressusciteront avec le corps de leur âge ou avec un
corps adulte; d'autres ont poussé l'ineptie jusqu'à
douter si les femmes ressusciteroient avec le corps
de leur sexe

; comme si le corps d'une femm?
n'étoit pas aussi parfait dans son espèce que celuj

d'un homme. Toutes ces questions frivoles ne foni-

(i Voyez l'histoire naturelle , tome 111 , iu- 12
,
p. 6a , 383

.
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rien au fond du dogme, qui consiste à croire que
pour rendre la félicité des saints plus parfaite

, et

la peine des réprouvés plus rigoureuse , Dieu réu-
nira un jour leur âme à un corps qui sera yérita-

blement le leur , et avec lequel ils sentiront qu'il»

sont les n.êmes individus qu'ils étoient dans ce

monde , et se rendront témoignage des vertus

qu'ils ont pratiquées , ou des crimes qu'ils ont
commis. La résurrection des morts n'est point

une question philosophique proposée pour amuser
notre curiosité , mais un dogme de foi révélé pour

nous détourner du crime et nous porter à la

vertu.

ARTICLE IL

DE LA BÉATITUDE ÉTERNELLE DES JUSTES.

§1.

VjoioîE c'est Jésus-Christ qui devoit ouvrir aux

hommes la porte du ciel fermée par le péché

d'Adam ,
c'étoit aussi à lui de leur annoncer

celte heureuse nouvelle , et de révéler le bonheur

éternel plus clairement qu'il n'avoit été montré

aux anciens justes. Dieu avoit promis aux patriar-

ches le repos et la paix , Jésus-Ghrist promet la

gloire et le bonheur ; il montre à ses disciples le

ciel sous l'image d'un royaume dont il veut les

mettre en possession , comme l'héritage que le

Père éternel réserve à ses enfans j il peint la félicité
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des saints sous les traits les [)lus capables de tou-

cher notre cœur et d'exciter nos désirs.

« Les justes , dit-il , brilleront comme le soleil

« dans le royaume de leur Père.... Dieu leur rendra

« le centuple de ce qu'ils aqront quitté pour lui....

« Il leur prodiguera toutes ses richesses ^'\ Dans

« ce séjour heureux, il n'est plus de craintes, plus

(( de souffrances, j)lus de larmes; c'est Dieu lui-

< même qui changera en joie pure la tristesse des

« justes, qui les revêtira de sa propre gloire pour

« l'éternité '•'\ et d'une couronne brillante qui ne

« se ternira jamais ^^\ » 11 nous assure que la

gloire des saints sera la même que celle dont il

jouit comme Fils unique du Père : « Je veux
,

« dit-il
,
qu'ils soient où je suis moi-même ^^'. Je

« placerai sur mon trône celui qui aura vaincu

,

« comme je suis assis moi-même sur le trône de

« mon Père après ma victoire ^^'. » A sa transfi-

guration , il montre à ses disciples
,
pendant quel-

ques momens , la gloire des bienheureux '-"''

;
mais

il écarte de ce bonlieur suprême toute idée sen-

suelle et grossière ; les corps ressuscites sont com-
me le ^ien

, spirituels et incorruptibles ^^\ Après
la résurrection

, les justes sont semblables aux
anges de Dieu dans le ciel '^\

Sont-ils privés pour cela des tendres affections

qui font notre plus grand bonheur sur la terre?

Non ; Jésus-Clirist est venu allumer ici-bas le léu

de la charité , afin qu'il ne s'éteigne plus ; S. Paul
nous assure que cette vertu ne cesse jamais ^'

.

Dans le ciel elle. sera plus vive
,
parce qu'elle sera

(i Malt. , c. i3
, y. 43 : c. 19 , y. 29 : c. 2^ , y. 47' —

{2 Apoc, c. 21 , ^. 3 : c. 22, y. "5. — (3 i. Petii, c. 5 , f. 4-— (4 Joan.,c. 17, f. 24 (5 Apoc.,c. 3, i- 21. — (G Luc,
*^- 9 1 V"- 29. — (71. Cor. , c. i5

, y. 42. — (8 Marc , c, 12 ,

T. 25. — (9 I, Cor. , c. i3 , y. 8,
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plus pure ; les saints s'aiment les uns les autres en
Dieu et pour Dieu ; leur altachenient ne diminuera

point
,
parce qu'il est exempt des foiblesses de la

nature : qui pourroit troubler une union que Dieu

lui-même a formée, dont il est le lien et le motif?

(( Je veux , dit Jcsus-Clirist
,

qu'ils soient unis

« entre eux aussi étroilenjent que je le suis à mon
«. Père ^''. »

Il ne se borne pas à de sim])les promesses , *il

donne pour gage le Saint-Esprit : « Je vais , dit-il

(( à ses disciples, vous préparer une place; l'Esprit

« consolateur que je vous enverrai , demeurera

« avec vous jusqu'à ce que je vienne vous cher-

ce cher ; si vous m'aimez ,
réjouissez-vous de re

« que je retourne à mon Père ^'^ » Il les rend

témoins oculaires de son ascension.

§11.

Après des paroles et des preuves aussi convain-

cantes, il n'est |)as étonnant que les disci()les du

Sauveur aient poussé pour lui l'attachement , le

zèle, le courage jusqu'à l'héroiVme; que l'on ait

vu éclore parmi les fidèles des vertus dont il n'y

avoit [)oint encore eu d'exem[)Ie. Charité tendre,

désintéressement absolu
,
pureté de mœurs invio-

lable
,
patience invincible, mortification conti-

nuelle , désirs ardens des biens éternels , ferme

attente du martyre ; tels ont été les fruits des

promesses de Jésus-Christ , et de l'espérance qu'il

avoil donnée du bonheur céleste.

Cette croyance une fois établie , les maximes de

morale de ce divin maître n'ont plus rien d'outré.

Heureux les pauvres d'esprit , ceux qui pleurent,

se font violence, répriment leurs désirs déréglés,

(i Joau. , c. i-j , y. 24. — (2 Ibid. ,c. i4 j y* 3* »C> ^^^'
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souffrent persécution pour la justice ,
etc. Qu ils

•se félicitent et se réjouissent
,

parce que leur

récompense est abondante dans le ciel " • Ce ne

sont plus là des paradoxes , mais des vérités pal-

pables.
•

L'amour de la gloire , le désir d'être estimé et

admiré des hommes . a pu inspirer de grandes ac-

tions aux béros de Tanliquité ; mais ce motif

peut-il soutenir constamment l'homme dans' la

pratique de la vertu ? S'il mpurt tout entier, ou s'il-

n'est [)as certain d'être heureux aînés sa mort , de

quoi lui servira d'être honoré et loué où il ne sera

plus , dés qu'il n'y sentira plus rien , ou qu'il sera

malheureux j)our une éternité ? D'ailleurs cette

immortalité chimérique ne peut appartenir qu'à

ceux qui tiennent un rang distingué dans le monde,
et qui se trouvent à f)ortée de faire des actions

éclatantes; niais quelle gloire humaine peuvent

espérer ceux dont la condition et les vertus sont

obscures, et ignorées de leurs semblables? Si tous

n'ont pas un motif solide d'être vertueux , le bien

général de la société n'est plus fondé sur rien. Le

paganisme promettoit aux héros un séjour paisible

dans l'Elysée
; mais il ne faisoit espérer au com-

mun des hommes qu'un sort à peu près semblable

à celui dont on jouit sur la terre; cet état n'est

point le bonheur
,
puisque l'on supposoit que les

âmes des morts désiroient ardemment de revenir à

la vie et de revoir la lumière.

S m.

La foi met sous les yeux du Chrétien une pers-

pective plus consolante, son espérance ne peut être

confondue ''''\ Que les hommes méconnoissent

,

(i Matt. , c. 5
,

>'. 3. — (2 Rom. , c. 5 , y. 5.
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oublient ou calomnient sa conduite , les yeux du
Seigneur sont ouverts sur lui et voient jusqu'au
fond de son cœur *^'^

; Dieu
,
juge incorruptible

,

rendra à chacun selon ses œuvres '•'

;
quand on

n'auroit donné qu'un verre d'eau pour l'amour de
lui

,
celte action ne deuieureroit pas sans récom-

pense '^'.

On vient cependant nous dire que la vie du
Chrétien est triste et lugubre ; moins que celle des

incrédules : ceux-ci se plaignent vainement des

maux de cette vie ; la mort , le néant sont toute

leur espérance; un Chrétien compte sur le bonheur
éternel et sent renaître le courage ; Dieu lui a pro-

mis la paix et la lui fait goûter d'avance, mais il

n'y a point de paix pour les imjjies "^^
: le remords

suit de près les passions satisfaites; un seul désir

qu'ils ne peuvent pas contenter, leur cause plus de

tourment que l'ivresse de la voiu[)té ne leur a ja-

mais donné de plaisir. Plusieurs
,
pour se soustraire

au malheur qui les poursuit, n'ont point d'autre

ressource que de trancher le fil de leurs jours.

La multitude des impies qui se sont repentis à la

mort et ont déploré leur démence , est innombra-
ble; mais a-t-on jamais vu un Chrétien se re|)ro-

cher, à ce dernier moment , d'avoir cru et espéré

en Dieu? « Alors, dit le sage, les justes seront

u pleins de courage , bien diflérens de leurs enne-

« mis et de leurs calonmiateurs. Ceux-ci seront

« dans un trouble afl'reux , étonnés de la sécurité

« des premiers. Ils diront dans toute l'amertume

« du repentir : Voilà ceux qui ont été l'objet de

« nos dérisions et de nos mépris ; nous les regar-

« dions comme des insensés, et c'est nous qui

« étions en démence ; à présent ils sont les enfans

(il. Pelri , c. 3
, f . 1 2. — (2 Rom., c. 2 , f . 6. — (3 Matt.,

c. lo , y. 42. — (4 Isaïe, c. 48 , f. 2a.
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« de Dieu , leur sort est celui des saints. Nous nous
« soQ)mes égares ; la vérité , la raison , la sagesse

<( ne nous ont point éclairés , nous avons fermé les

« yeux à la lumière. Nous nous sommes fatigués

« dans les voies de l'iniquité , nos jours ont été

« malheureux , nous n'avons point connu les voies

« du Seigneur. De quoi nous ont servi l'orgueil

,

u les honneurs , les plaisirs ? Tout a passé comme
« l'ombre, il n'en reste rien.... A peine étions-

« nous nés, que nous avons cessé d'être; dénués

« de vertus , nous périssons sous le poids de nos
« crimes ^'\ » Telle est la destinée des incrédules

de tous les siècles.

Quelques-uns
,
par vanité , ont prétendu que

des vertus pratiquées pour obtenir un bonheur
éternel , ne sont pas assez généreuses

,
que ce

motif intéressé les dégrade, qu'il faut faire le bien
sans aucun retour sur nous-mêmes. Hypocrisie
pure

,
qui se démasque elle-même. Ils soutiennent

qu'un homme sans relif^ion peut être vertueux pour
être estimé, par la crainte d'encourir le blâme,
ou par un goût naturel pour le bien , content du
témoignage de sa conscience et de sa propre es-
time. N'est-ce donc pas là un intérêt , ou un retour
sur soi-même? Un intérêt borné à la vie présente,
est-il plus noble et plus digne de l'homme que
celui qui a pour objet l'éternité? Lequel des deux
fait pratiquer plus de bonnes œuvres, et rendre
plus de services à la société ?

§ IV.

Première ohjectîon. Le bonheur que la religion

promet à l'homme n'est rien moins que certain, ou-
tre que l'existence de Dieu est un problême , on sait

(i Sap. , c. 5, y. 1.

lo. i4.
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de quelle nature est son bonheur
; s'il pouvoit nous

être communiqué
, il ne seroit plus infini. Il faut

que cette félicité ne soit pas si parfaite
,
puisque

les anges rebelles n'en ont pas été contens
; on ne

sait si elle consiste dans la scienr j ou dans l'igno-

rance ,
dans l'action ou dans le repos. N'est-il pas

absurde d'exiger de nous le sacrifice du bonheur
dont nous pouvons jouir en ce monde , et que
jious sentons très-bien

,
pour obtenir un bonheur

chimérique duquel nous n'avons aucune idée^'\

Réponse. Nous convenons qu'il est inutile de
proposer le bonheur éternel à un incrédule qui

regarde l'existence de Dieu comme un problême
;

mais un Chrétien est convaincu par des démon-
strations invincibles que Dieu existe

,
qu'il est

souverainement heureux et puissant . qu'il peut et

veut nous faire jouir du bonheur sans diminuer le

?ien. La foi apprend au Chrétien que ce bonheur
ne consiste point dans l'ignorance, mais dans une
connoissance claire de Dieu , de ses desseins , de sa

bonté pour nous •• '.

Qui a révélé à l'auteur que les anges rebelles ont

joui du bonheur céleste, et n'en ont pas été con-
tens? Bel exemple à proposer aux hommes que
celui des anges rebelles ! Il est digne de l'émulation

des incrédules.

Dieu est essentiellement toul-puii,sant , bon
,

juste, fidèle à ses promesses; donc il rendra heu-

reux ceux qui ont pratiqué la vertu. Déjà les saints

nous attestent qu'en ce monde uiênie Dieu les

rend aussi heureux que la nature humaine peut le

comporter; ils sont plus croyables que les incré-

dules
,
qui n'en ont jamais fait l'épreuve. Un de ces

derniers avoue que « le Christianisme est peut-être

(i Deuxième lettre à Sophie, p. 14. — (a i. Cor. , c. i3
,

V. 12. I. Joau., c. 3
j > . 2.
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« le seul culte établi dans le monde qui ait proposé

« aux hommes une récompense digne d'eux ; le

« Chrétien jouira de son Dieu "\ » Cette idée n'est

point venue des hommes ; donc c'est Dieu qui nous

l'a donnée par Jésus-Christ.

Il n'est pas vrai que la religion exige de nous le

sacrifice du bonheur que nous pouvons goûter eu

ce monde, elle seule au contraire nous le procure
;

un Chrétien vertueux est plus réellemejit et plus

solidement heureux qu'un épicurien. Celui-ci n'est

à couvert d'aucun des maux de l'humanité , lors-

qu'il y tombe , il est sans consolation et sans

ressource , il est dans l'incertitude et dans le doute

sur la réalité d'une vie future ; et, s'il se trompe, il

ne peut attendre qu'un supplice éternel. Si le reste

des hommes n'étoient pas plus sages que lui
,
qui

les empêcheroit de se ruer sur lui , lorsqu'il insulte

à leur crédulité ?

§ V.

Deuxième objection. L'espérance d'un bonheur
éternel est consolante , mais elle est troublée par

tant de craintes , on nous peint Dieu si terrible

,

le Christianisme exige tant de perfection , la

nature est si foible
,
que pour un motif de con-

fiance il en est vingt de découragement et de

désespoir.

Réponse. Dieu est terrible pour les méchans
obstinés et incrédules , miséricordieux envers les

pécheurs repentans , bon et bienfaisant à l'égard

de tous les hommes ; ainsi le peignant les livres

saints , et tel il s'est montré depuis li création. Loin
d'exterminer le ])remier coupable , il l'a tiré de son

(i Essai sur le méiite et sur la vertu, 1. i , III, parliç

,

noie
, p. 74*
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péché ''^; avant de le punir il lui promet un rédemp-
teur ^'^

;
il le condamne, non à un supplice éter-

nel , mais à une peine temporelle ; et par la grâce
du Sauveur , cette peine est une expiation du
péché et une source de mérite. De là , les pères ont
soutenu contre les marcionites

,
que l'état actuel du

genre humain est un efl'et de la miséricorde de Dieu,

et non de sa vengeance.

Mais , répliquoient ces hérétiques , Dieu a noyé
la terre dans les eaux du déluge , a lancé le feu du
ciel sur Sodome , a submergé les Egyptiens dans

la mer rouge , a puni de mort des milliers d'Israé-

lites , a ordonné d'exterminer les Chananéens , a

déclaré que la famine, la guerre, la contagion
,

les fléaux de la nature , sont les ministres de sa

vengeance.

Qu'importe, s'il frappe les pécheurs afin de les

convertir et de leur pardonner? Or il le déclare; les

livres saints nous disent que si Dieu afflige un
pécheur il le sauvera ^'^

;
que les fléaux qu'il fera

tomber sur les impies appaisercnt sa colère ''''\ Il

avoit menacé les hommes du déluge six vingts ans

avant de l'envoyer ; un seul juste dans Sodome
auroit arrêté son bras; les Egyptiens avoient résis-

té à une longue suite de chdtimens
;
quatre siècles

de patience avoient précédé la destruction des

Chananéens ^'^^

; les bienfaits miraculeux qu'avoient

reçus les Israélites , auroient dii les rendre plus

fidèles. Dieu leur a pavdonné plus d'une fois à la

prière de Moïse ; il a épargné la plus grande partie

des Chananéens
,

puisqu'ils subsistoient encore

sous les rois ; il a conservé plus d'Egyptiens qu'il

n'en avoit fait périr ; a fait grâce aux Ninivites
;

(i Sap. , c. 10 , ^. I. — (2 Gen. , c. 3 , f . i5. — (3 Tob ,

c, 3, T^. 21. — (4 Eccl., c. 39, V. 34. — (5 Gcucsc,

c. 25 , y. 26.
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el après quatre mille ans de crimes de la part du
genre humain , Dieu a livré son fils unique pour le

racheter.

Par la conduite de ce divin Sauveur nous pouvons
juger de celle de Dieu. « Celui qui me voit, dit-il,

« voit mon Père; je suis en lui et il est en moi , c'est

« lui qui agit par moi ^'^ » Voyons -nous en
Jésus-Clirist un maître terrible, un juge irrité,

un vengeur implacable ? II s'est peint lui-même
sous l'image du père de l'enfant prodigue , du pas-

teur qui court après la brebis perdue , du père de

famille qui va chercher des ouvriers, du roi qui fait

asseoir des conviés à sa table. Les exem[)les de la

pécheresse de Naïm, de la Chananéenne, de Zachée,

de la femme adultère , du publicain, delà Samari-
taine , de S. Pierre , du bon larron , etc. , ne sont

pas faits pour décourager les pécheurs, mais pour
les toucher et les attendrir.

Tels sont les motifs de notre espérance ; les

promesses de Dieu , sa miséricorde qui embrasse
tous les siècles , le don qu'il nous a fait de son Fils

unique , les Icço/is et les exemples de ce divin

Sauveur, le prix infini de son sang versé pour nous.

Où sont les raisons de découragement et de déses-

poir ca[)ables d'ébranler des motifs aussi solides?

Il ne sert à rien de raisonner sur le salut comme
sur une affaire de juslice rigoureuse

,
puisqu'il

est décidé que c'est un ouvrage de grâce et de

miséricorde.

§ VI.

Troisième ohjection. La morale de Jésus-Christ

est trop sévère, il veut que nous soyons parfaits

conmie notre père céleste ; la nature humaine

,

( i Joan. , c. i/\ , y. 9 et lo.
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inconstante et fragile , blessée à mort par le pé-
ché de son premier père , est incapable de cette

perfection.

Réponse. Ce divin maître a expliqué lui-même
en quoi consiste la perfection qu'il exige de nous

;

c'est à faire du bien à tous les hommes , sans dis-

tinction d'amis ou d'ennemis , de nationaux ou
d'étrangers ; afin d'imiter le j)ére céleste qui fait

luire son soleil et tomber la rosée du ciel sur les

bous et les méchans, sur les justes et les pé-
cheurs ^'\ Il commande le détachement des riches-

ses , la douceur envers nos frères, la compassion
pour les malheureux , la justice à l'égard de tous

,

la pureté de cœur , la patience dans les afflictions
,

l'exactitude à donner bon exemple. 11 défend la

colère , le ressentiment , la vengeance , les désirs

impurs , les juremens , le scandale , l'hypocrisie et

l'orgueil. Ces commandemens sont-ils impossibles?

Pendant que quelques incrédules le prétendent

,

d'autres soutiennent que Jésus-Christ n'a prescrit

rien de plus que les philosophes
,
que la morale de

ces derniers est aussi parfaite que la sienne.

Celle-ci est impossible à la nature sans le secours

de la grâce , c'est une vérité de foi ; mais Jésus-

Christ a multiplié les sources de la grâce, à pro[)or-

tion des devoirs qu'il impose ; les sacremens , la

prière , les instructions , le sacrifice , les exemples

des saints, les attraits de la piété, l'occasion de

faire de bonnes œuvres, etc. Les incrédules et

les mauvais chrétiens y renoncent et les tournent

en ridicule ; ensuite ils se plaignent des difficultés

de la vertu , des foiblesses de la nature , de la sévé-

rité exclusive de la morale. Insensés, n'augmentez

pas le mal par opiniâtreté , ne rejetez pas les

remèdes , ne fuyez point le médecin charitable qui

(i Malt. , c. 5 , V. 48.
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veut VOUS guérir. Il vous assure que le joug de sa

morale est doux et son fardeau léger
,
qu'en le por-

tant vous trouverez la paix de l'âme et le vrai

bonheur ^'\ Avant de soutenir qu'il vous trompe,
faites-en du moins l'épreuve

;
goûtez et voyez

combien le Seigneur est doux ^^^.

§ VII.

Quatrième objection. Les motifs d'espérer le

bonheur éternel ne peuvent pas être solides
,
puis-

qu'il est décidé qu'un trés-pelit nombre de Chré-
tiens y parviennent ; l'évangile assure formellement
qu'il y a peu cVélusi les pères de l'église confirment

ce sentiment , et plusieurs théologiens le regardent

comme un article de foi.

Réponse. La question est de savoir si par les

élus on doit entendre ceux qui sont sauvés , ou
seulement ceux qui sont dans la voie du salut , les

fidèles
;
pour le décider , il faut consulter les com-

mentateurs, les pères, l'écriture elle-même, l'ana-

logie de la foi.

Parmi les commentateurs
,
point d'uniformité.

Pour ne parler que des catholiques
, Cajétan

,

Mariana, Tostat, Luc de Bruges, Maldonat , Cor-
neille delà Pierre, Menochius, le péredePicquigny,
admettent l'une et l'autre explication, entendent
par élus , ou les hommes sauvés , ou les fidèles.

Jansénius de Gand pense que ce dernier sens est le

plus naturel ; Sta])léton le soutient contre Calvin
;

Sacy , dans ses commentaires
,
juge que c'est le

sens littéral
; Dom Calmcl sendjle lui donner la

préférence. Euthymius n'en donne point d'autre,

il suivoit S. Jean Clirysostôrue. Le père llardouin

soutient que c'est le seul sens qui s'accorde avec

(1 Mali., c. II , -i. ag et 3o. — (2 Fi. 33, >'. 9.
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]a suite dn texte ; le père Berruyer exclut aussi tout

autre sens, c'est pour cela qu'il a été condamné :

mais la faculté de théologie n'a certainement pas

\oulu censurer les interprètes catholiques que
nous venons de citer , et ils sont suivis par beau-
coup d'autres. Quel dogme peut-on fonder sur

un passage susceptible de deux sens si dif-

férens ?

La même variété règne parmi les pères de

l'église; pour rassembler leurs passages, il faudroit

un volume entier. Les compilateurs qui vouloient

le petit nombre des fidèles sauvés , ont cité soi-

gneusement les textes qui semblent favoriser leur

opinion ; mais ils ont laissé de côté ceux qui y sont

contraires "-'^ Quelquefois par les élus , les pères

entendent les fidèles; d'autres fois, ils entendent,

non simplement les hommes sauvés, mais ceux

qui le sont en vertu de leur innocence , d'une vie

sainte et sans tache. Ces derniers, sans doute,

sont en très-petit nombre ; mais cela ne conclut

rien contre le salut de ceux qui sont moins parfaits.

Lorsque Pelage osa décider qu'au jugement de Dieu

tous les pécheurs seront condamnés au feu éternel

,

S. Jérôme et S. Augustin s'élevèrent hautement

contre cette témérité ^'".

jMais le meilleur commentaire de l'évangile est

l'évangile même. Dans vingt passages du nouveau

testament, électi désigne évidemment les fidèles,

ceux qui croient en Jésus-Christ
,
par opposition

à ceux que Dieu laisse dans l'infidélité ; élection

est la même chose que vocation à la foi.

La maxime , il y a beaucoup d'appelés et peu
d'élus , se trouve deux fois dans S. Matthieu

,

(i De paucitate fidel. saluand. , etc. — (2 S. Jeiôme,

flial. 1. contra Felag. , c. 9. S. Aug. , L. de Gestis felagii
^

c. 3, n.o 9.
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savoir, chapitre XX
, f. \6 , et chapitre XXII,

ir, i4. Ces deux chapitres, et tout ce qui précède,

depuis le cliapilre XIX
, l^". 3o , se rapportent au

même but, à montrer le petit nombre de Juifs

dociles aux leçons de Jésus-Christ , à leur prédire

que les Gentils seroicnt moins incrédules et leur

seroient préférés. La comparaison du chameau
,

les ouvriers de la vigne , les deux enfans du père de

famille , l'héritier tué par les vignerons , le festin

des noces , sont autant de paraboles qui confir-

ment la même vérité. La conclusion est que les

Gentils appelés les derniers, seront eVw* ou choisis

en plus grand nombre que les Juifs a[)pelés les

premiers
;
puisque parmi ceux-ci il y en a très-

peu qui répondent à leur vocation , chapitre XXII
,

Jésus-Christ interrogé pour savoir s'il y a peu
de gens qui soient sauvés , répondit : « Tâchez
« d'entrer par la porte étroite, parce que [)lu-

« sieurs chercheront à entrer et ne le pourront

« pas^'\ » La porte étroite étoil sa morale sévère,

peu de gens avoient le courage de l'embrasser.

Lorsque la Judée eut été ravagée par les Romains,
plusieurs Juiis dispersés se repentirent sans doute

de n'avoir pas ajouté foi aux prédictions et aux
leçons de Jésus-Christ ; c'étoit tro[) tard , ils cher-
chèrent à entrer et ne le purent.

Si les paraboles de l'évangile peuvent servir de
preuve , on en doit plutôt conclure le grand nom-
bre que le petit nombre des hommes sauvés.

Jésus - Christ compare la séparation des bons
d'avec les médians au jugement dernier , à celle

que l'on fait du bon grain d'avec l'ivraie ^"^ Or,
dans un champ cultivé avec soin , l'ivraie n'a

jamais été plus abondante que le bon grain. Il la

(i Luc , c. i3
, y. 24. — (2 Matt. , c. i3

, f . 24.
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compare à la séparation des mauvais poissons
d'avec les bons : à quel pêcheur est-il arrivé de
prendre moins de bons poissons que de mauvais?
De dix vierges apf)elées aux noces , cinq sont
admises à la compagnie de l'époux. Dans la para-
bole des talens, deux serviteurs sont récompensés,
un seul est puni ; dans celle du festin ; un seul des

convives est chassé ; dans celle du jugement der-
nier, les brebis sont placées à la droite, et les

boucs à la gauche : on n'a pas coutume de nourrir

plus de boucs dans un troupeau que de brebis.

<Ç VIII.

Mais supposons qu'il faille absolument prendre

le mot peu d'élus dans le sens le plus rigoureux
,

que s'ensuivra-t-il ? Que le plus grand nonjbre

est de ceux qui n'ont pas voulu être sauvés
,
qui

ont résisté à la grâce
,
qui sont morts volontaire-

ment dans l'impénitence finale , sans contrition et

sans remords. L'obstination de ces malheureux
peut-elle influer en quelque chose sur le sort d'un

Chrétien qui désire sincèrement de se sauver et de

correspondre a la grâce? Si le salut étoit une aft'aire

de chance et de hasard , le grand nombre de ceux

qui se perdent seroit capable d'efliayer les autres;

mais c'est l'ouvrage de notre volonté aussi-bien

que de la grâce , et celle-ci ne nous est point

refusée. La réprobation ne vient donc jamais du
défaut de la grâce , mais du défaut de volonté dans

l'homme. En quel sens la malice des réprouvés

peut-elle ébranler la confiance d'un juste ou d'un

pécheur pénitent?

Rien n'est donc plus absurde que le prétendu

triomphe que Bayle attribue au démon sur Jésus-
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1

Christ , à cause du grand nombre des réprouvés ^".

Il suppose , 1 .° que le démon a autant de part à la

damnation des médians
,
que Jésus-Christ en a au

salut éternel des saints; que les premiers sont

réprouvés
,
parce que le démon a été plus fort que

la grâce du Sauveur : c'est une impiété ridicule.

Ils sont damnés , non par la malice du démon
,

ni'iis par leur propre malice
,
puisque Dieu ne les

a jamais laissé tenter au-dessus de leurs forces ^'".

Ils le sont , non parce que la grâce a été foible

,

mais parce qu'ils ont résisté librement à la grâce.

2." Il suppose que Jésus-Christ n'a pas été le

maître de mettre un frein à la fureur du démon
,

qu'il a fait lovt ce qu'il a pu [)our sauver une
âme , sans y avoir réussi : comme si le démon avoit

quelque pouvoir indépendant de Dieu , ou comme
si le salut éloit l'ouvrage de la seule puissance du
Sauveur sans la coopération libre de l'homme :

double absurdité. 5.° Que par la damnation d'une

âme, Jésus -Clirist perd quelque chose de son

bonheur ou de sa gloire , et que le démon y gagne
une diminution de son malheur éternel

;
que

Jésus-Christ est trompé dans ses mesures , frustré

de son espérance , etc. ; comme si ce divin Sau-
veur n'avoit pas connu de toute éternité le nombre
des prédestinés et celui des réprouvés. Quelle
comparaison peut-on faire entre ce mystère et

deux combattans qui se disputent une proie?

La victoire de Jésus-Christ sur le démon n'a pas
dû consister en ce qu'aucun homme ne puisse se

damner quand il le veut; alors la persévérance
dans la vertu ne seroit plus un mérite

, et le ciel

ne seroit plus une récom[)ense : mais elle consiste

en ce que le genre humain , banni du ciel par le

'(i Dictionnaire critique, Xénnphanes. E. — (a i. Cor.,
c. 10

, y. i3.
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péché d'Adam , a récupéré par la rédemption le

pouvoir d'y rentrer , a reçu par Jésus-Christ les

grâces nécessaires pour y parvenir , de manière
qu'aucun homme ne manque absolument de se-

cours, et n'est excusable lorsqu il se damne.

§ IX.

Pendant plusieurs siècles on a disputé pour
savoir si les saints jouissent du bonheur éternel

immédiatement après leur mort , ou si leur félicité

est différée jusqu'après la résurrection générale et

le jugement dernier. TertuJIien , Lactance et Vic-
torin semblent avoir embrassé le second senti-

ment; mais ils ne le soutiennent point d'un ton

fort affirmaiif , ou comme un dogme de foi. C'est

une des erreurs de Vigilance, dont il a été repris

par S. Jérôme. Les Grecs et les Arméniens schis-

maliques y sont retombés ; ils ont prétendu que
non-seulement le bonbeur des saints, mais encore

îe â'jppïi'jc des réprouvés sont retardés jusqu'au

jugement dernier. Le contraire fut décidé au

deuxième concile général de Lyon , tenu l'an

1274, auquel ils assistoient ; celui de Florence,

en 1439, renouvela le même décret en propres

termes. Luther et Calvin
,
pour attaquer le dogme

de l'intercession des saints , ont enseigné , comme
les Grecs, que les saints ne jouissent pas encore

de la gloire du ciel et du bonheur éternel ^'\

En décidant le contraire, l'église s'est fondée sur

des preuves très-solides. Jésus-Christ un moment
avant sa mort , dit au bon larron : « Je vous

« assure qu'aujourd'hui vous serez avec moi en

« paradis ^'\ » En parlant de son ascension , il

(i Bellarm., t. II , coatroy. 4 j c« i- " (2 Luc , c. a3 , y. 43.
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dit à ses apôtres : « Je m'en vais vous préparer une
(( place

,
je reviendrai tous prendre avec moi , afin

i( que vous soyez où je suis '
. » Il leur fait envi-

sager ce bonheur comme prochain. Dans la para-

bole du mauvais riche , il est dit que Lazare , après

3a mort , fut porté par les anges dans le sein

l'Abraham
;
que le riche au contraire , mourut et

Fut enseveli dans l'enfer ^^\

S. Paul désiroit de mourir, afin de se réunir à

Jésus-Christ '^^\ Après avoir parlé de la gloire

éternelle qui est le prix des souffrances , il dit :

« Nous gémissons par le désir de nous trouver

« dans la demeure que nous avons au ciel.... Nous
« préférerions de quitter notre corps et d'être avec

« le seigneur ^*'. » Il ne suppose point que ce

bonheur puisse être retardé. Dans l'apocalypse
,

ceux qui ont souflert pour Jésus-Christ et ont blan-

chi leur robe dans le sang de l'agneau , sont repré-

sentés comme réunis dans le temple de Dieu

,

devant son trône , et jouissant de la félicité avec

l'agneau lui-même ^^\

Bellarmin fait voir que les pères Grecs et Latins

se sont fondés sur ces passages pour conclure que
les saints , auxquels il ne reste aucune faute à ex-

pier
,
jouissent immédiatement après leur mort de

la félicité qui leur est promise ; sur ce point , la

chaîne de la tradition est constante. Si plusieurs de

ces saints docteurs semblent avoir pensé que le

bonheur des saints n'aura lieu qu'après le jugement
dernier , ils ont voulu parler de la félicité entière

et complette de l'âme et du corps
,
qui est différée

jusqu'à la résurrection générale.

Le3 prétendus réformateurs ont étayé une erreur

(i Joan. , c. i4
, i. 3, — [i Luc, c. i6, f . aa. — (3 Fbil.

,

1, f. 23. — (4 2. Cor., c. 4, i' 17 : c. 5, f. 2et 8. —
(5 Apoc. , c. 7 , f. i4 et 17.
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sur une autre
,
quand ils ont soutenu que c'est un

abus d'invoquer les saints et de compter sur leur

intercession
,
qu'ils ne peuvent nous aider par leurs

prières
,
puisqu'ils n'ont pas encore obtenu de Dieu

pour eux-mêmes le bonheur éternel après lequel

ils soupirent. Le concile de Trente en décidant
,

conformément à la tradition
,
que les saints in-

tercèdent pour nous , et que c'est une pratique

louable de les invoquer , n'a fait que confirmer la

doctrine déjà établie par les conciles de Lyon et de

Florence.
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CHAPITRE DOUZIEME.

RÉCAPITULATION DE LA TROISIEME PARTIE
;

CONCLUSION DE l'oUVRAGE.

SI.

Après une navigation longue et périlleuse , le

voyageur arrive avec plaisir au terme de sa course
;

telles sont nos dispositions à ce moment. Poursuivis

sans relâche par une troupe de corsaires , nous leur

avons fait face partout où il leur a plu de nous

attaquer ; ils ne nous ont fait ni succomber , ni

reculer : nous espérons qu'ils ne remporteront d'au-

tre fruit du combat
,
que la honte attachée de tout

temps à leur métier.

Nous avons envisagé la religion chrétienne sous

toutes ses faces et dans toutes ses parties ; ses

titres , son auteur , ses premiers prédicateurs, ses

progrès , ses combats , ses ennemis , ont passé en
revue : nous en avons examiné les dogmes , la

morale , le culte extérieur , la discipline , la cons-
titution ou le fondement de sa perpétuité ; ses

effets sur les particuliers et sur les nations , ses

acquisitions et ses pertes. Dans toutes ces discus-

sions , nous n'avons dissimulé aucun des coups qui

lui ont été portés ; nous avons fidèlement copié

dans les écrits de nos adversaires , les raisonne-

mens , les faits , les reproches , les invectives

mêmes ; nous avons moins à craindre l'accusation

de négligence
,
que celle d'une exactitude trop
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minutieuse. Si nous n'avons pas eu le talent de
repousser les objections avec tout l'avantage que
pouvoit donner la bonté de la cause que nous
soutenons , nous y avons travaillé du moins avec

toute la droiture et la bonne foi que l'on avoit

droit d'exiger.

Cimentée d'abord par le sang de son auteur et

de ses premiers ministres , notre religion n'a cessé

d'essuyer des assauts dans tous les siècles. Les

tyrans et les philosophes, les hérétiques et les

incrédules , les hommes vicieux et les barbares , se

sont relayés tour à tour pour ébranler l'édifice que

Dieu avoit construit ; il est demeuré ferme. Je

fonderai mon église sur la pierre , et les 'portes

de V enfer ne prévaudront point contre elle.... Ne
craignez rien, troupeau foibte et méprisé , il a

plu à votre Père de vous destin&r l'empire....

Lorsque j'aurai été élevé de terre , j'attirerai

tout à moi.... Mon évangile sera prêché par tout

le monde ^'\ Si ces promesses ont dû paroître fort

étonnantes lorsqu'elles partirent de la bouche de

Jésus-Chri.'^t , leur accomplissement qui dure

depuis dis - sept siècles , doit nous surprendre

bien davantage.

Cet état continuel de guerres et de combats , est

aux yeux de nos adversaires un signe de réproba-

tion; ils opinent à détruire une religion qui n'a

cessé de troubler le monde. Disons mieux , elle ne

seroit digne que de mépris, si elle ne le troubloit

point. La religion n'est point faite pour fomenter

les passions , les erreurs , les foiblesses , les vices

de l'homme , mais pour les réformer. L'homme
n'adoptera jamais sans résistance une croyance

qui l'humilie
, une morale qui le gêne , un culte

(i MaU. , c. i6
, f. 18. Luc, c. 13 , i. 3u. Joan. ,

c. la , f . 32.
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qui l'assujettit , une autorité qui le captive. Y
a-t-il des lois qui n'aient trouvé des mécontens et

des contradicteurs?

Les philo30[)lies croient se mf'nager de brillans

succès en flattant les penchans de l'humanité , en

approuvant ce que la raison et la religion condam-
nent. Empiriques aveugles ! les hommes, tout cor-

rompus qu'ils sont , sentent que vous aigrissez

leurs maux plutôt que de les guérir; il leur faut

des remèdes , vous leur oflrez des palliatifs ; ils

finiront par vous détester.

Vous n'èles point malades , s'écrient nos subMls

charlatans ; vos maux ne sont qu'imaginaires
;

étudiez votre tempérament , il est excellent ; suivez

votre goût , il est sur ; laissez agir la nature , vous
jouirez d'une santé parfaite. Cependant le mal
s'enracine et fait des progrès

, il devient épidémi-
qiïo , et bientôt l'atmosphère en est infectée. L'un
périt sans ressource en persévérant dans sa dé-
mence ; l'antre

, à l'agonie , teud les bras au
'médecin qu'il avolt congédié : quelques-uns

,
plus

sages , se préservent de la contagion en déplorant

le malheur de leurs frères ; d'autres
,
plus hardis

,

élèvent la voix , confondent les empoisonneurs , et

démasquent leur imposture. Parmi ces divers f)er-

sonnages
,
quels sont les vrais amis de l'huma-

nité?

§ II.

Il ne nous reste qu'à réunir en abrégé les preuves
de la divinité du Christianisme , à peu près dans le

même ordre que nous les avons exposées-

1.° Le Christiaiiisme n'est point un édifice isolé

qui ne tienne à rien ; c'est la suite d'un plan géné-
ral , conçu et suivi constamment par la providence

10. i5
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divine dejmis le commencement du monde. Nous
avons vu la révélation , donnée d'abord au pre-
mier homme , marcher du même pas que la na-
ture ,

avancer majestueusement avec la suite des

siècles , se développer à mesure que le genre
humain faisoit des progrès et seutoit de nouveaux
besoins. Les trois époques de la religion révélée

sont exactement relatives à l'état contemporain
de la société. La loi primitive étoit adaptée à l'état

des peuplades naissantes et des nations au berceau
;

la loi écrite à celui d'une société formée , mais
encore séparée des autres par les préjugés et les

jalousies qui ont tenu si long-temps les peuples

dans un état de guerre : la loi chrétienne étoit

destinée au genre humain mieux civilisé, réuni

par la culture des arts, des sciences, du commerce,
et à tirer de la barbarie les nations qui s'obsti-

noient à demeurer encore dans l'état sauvage.

Nous n'avons plus besoin de répondre à ceux

qui demandent pourquoi Dieu a si long-temps

différé ce bienfait ; l'événement parle pour nous.

Dieu attendoit de la part de l'homme le degré de

maturité nécessaire pour en profiter ; il conduit

l'ordre surnaturel comme il régit la nature. Sa
providence agit lentement; cette lenteur même est

un effet de la sagesse profonde dont l'homme ne

peut saisir que des traits passagers. Il s'impatiente,

parce que sa durée est très-bornée ; Dieu éternel

,

présent à l'immensité des siècles, n'a jamais au-

cune raison de se presser.

Sous la première époque , Dieu a voulu que

l'homme fût instruit par la tradition domestique
;

il ne pouvoit encore en avoir d autres : sous la

secojide
,
par !a tradition nationale ; hors de là

,

les Juifs ne tiouvoient que des erreurs : sous la

troisième
,

par la tradition universelle ou la
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cathoîicité; une religion révélée ne peut et ne
doit point se perpétuer autrement que {)ar tra-

dition.

Ce plan sage et sublime, qui embrasse toute la

durée des temps, n'est certainement pas l'ouvrage

de l'honnne; il n'a pu éclore dans l'esprit d'un

babitant de la Judée : c'est lui cependant qui nous.

l'a révélé ; nous le tenons de ses discij)Ies. Ce trait

seul de divinité suffiroit |)Our nous faire prosterner

au pied de Jésus-Cbrist.

Par-là sont condamnées sans ressource les reli-

gions isolées
,
qui sont nées sans préparatifs et hors

de l'ordre général de la providence, lllles n'ont ni

titres , ni ancêtres , ni relation avec l'état du genre

bumain ; elles le défigurent, et ne semblent per-

mises par la justice divine que comme les autres

fléaux
,
pour en retarder les progrés. Les déistes

qui nous prêchent la religion naturelle, veulent

faire retomber le genre bumain dans l'enfance.

Mais après six mille ans de durée , il est assez vieux

pour être parveim à l'âge viril , et il n'est pas

encore assez caduc pour revenir au point d'où il

est parti.

2.° Cette chute des déistes n'est ni un effet du
hasard , ni le dernier pas à faire ; elle aboutit au
tombeau. Au bout du souterrain dans lequel ils

veulent marcher sans le flambeau de la foi , il est

un abîme qu'ils n'avoient pas vu ; l'athéisme : ils

ne peuvent manquer de s'y précipiter. Dés que l'on

s'écarte du Christianisme catholique , ou il faut

cesser de raisonner
, ou il faut de conséquence en

conséquence passer de l'hérésie au socinianisme

,

de celui-ci au déisme , du déisme à l'athéisme pur

,

et même au pyrrhonisme absolu. Nos déistes mo-
dernes ont sauté les ()remiers pas ; mais leurs pré-
décesseurs avoient fait la cascade pour eux. Nous
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en avons démontré la nécessité par les principes :

ia marche effective de l'irréligion a confirmé notre

théorie par le fait ; l'art de décroire est aussi

méthodique et aussi étroitement lié que le système

de la foi ^'^

De-là résulte une preuve invincible de la vérité

du Christianisme tel que nous le professons , de la

sagesse de son plan , de l'enchaînement immuable
de ses principes. En fait de religion , tout ou rien ,

point de milieu. Le captif n'a pas sitôt brisé le

premier anneau de la chaîne
,

qu'il est obligé de

rompre tout le reste sans pouvoir s'arrêter. Il nous

paroît mieux de demeurer comme nous sommes,
que de devenir pyrrhoniens à force de logique , ou

de déraisonner par nécessité de système.

Nos adversaires eux-mêmes nous ont prévenus

contre leurs livres. Lorsqu'ils étoient déistes , ils

ont forgé des faits, des calomnies, des raisonne -

mens , des conjectures de toute espèce
,
pour étayer

le déisme. Devenus athées , ils sorit les premiers à

détruire leurs impostures, à renverser l'édifice de

mensonge qu'ils avoient op[)Osé à la religion. Quelle

confiance pouvons-nous donner à tout ce qu'ils

disent aujourd'hui en faveur de l'athéisme? Demain
peut-être ils épouseront un autre système , et se

réfuteront de nouveau.

§ IH.

5." Vainement nous avons cherché une religion

raisonnable chez les nations les plus célèbres de

l'univers. Egyptiens, Chinois, Indiens, Perses,

Orecs , Romains , Arabes
,
peuples anciens ou

modernes, du Nord ou du Midi , tous ont donné à

peu près dans le même écueil
; barbares ou policés

( I Encyclopédie , Unitaires.
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1

ignorans ou philosophes , ils n'ont pas été plus

avancés. Dès qu'ils ont [)erdu de vue la révélation

primitive et les leçons de nos premiers pères, un
aveuglement général les a saisis. Il s'est augmenté

à mesure que ces nations se civilisoient et s'éclai-

roitnl d'ailleurs
; les progrès qu'elles ont faits dans

d'autres genres , n'ont servi qu'à rendre leurs

erreurs plus incurables. Entre le Christianisme et

le comble de l'absurdité en fait de religion
,
point

de milieu. Dieu n'a pas voulu qu'une religion vraie

fût l'ouvrage de la raison seule
,
puisque partout

où celle-ci a eu le plus de confiance à ses propres

forces elle s'est égarée. Il falloit que Dieu parlât

pour éclairer l'homrae : où a-t-il parlé d'une

manière plus frappante et plus digne de lui
,
que

par la bouche de Jésus-Christ? Les livres saints

sont les seuls qui représentent Dieu tel que nous
avons besoin qu'il soit ; infiniment bon

,
patient

,

miséricordieux , indulgent
,
plein de tendresse pout

ses créatures ; sage, puissant, prévoyant, quia
réglé de toute éternité le plan de sa providence,

qui a daigné révéler de loin ses desseins , afin que
leur accomplissement démontrât l'opération de

son bras.

4.° Le Judaïsme a eu toutes les marques d'une

religion divine, mais elle n'étoit pas destinée à

tous les hommes. Elle étoit locale , f,aite pour un
seul peuple

, adapté à l'état d'inimitié et de guerre

dans lequel ils étoient tous. Elle ])réparoit à une
révélation plus générale

,
puisqu'elle annonçoit un

médiateur, la conversion et la réunion des peuples

par son ministère. La nation des Juifs dispersée
,

l'impuissance dans laquelle elle se trouve depuis
dix-huit siècles de former une république , son
culte aboli , les promesses accomplies , la révolu-
tion exécutée au temps marqué , nous font recon-
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noître en Jésus-Christ le chef et le législateur

prédit par Jacob
, le fils d'Abraham , dans lequel

toutes les nations de la terre sont bénies. Avant
qu'il parût , les fondemens de son ministère étoient

jetés , ses caractères désignés , ses succès annoncés.

Les deux premières parties du plan de la providence

étoient remplies ; la troisième occupe actuellement

sa place : ce n'est qu'à cette dernière époque que
ce plan sublime a été révélé. Il s'étend à tous les

siècles , il est digne de la sagesse et de la bonté

divine : qu'avons-ncus à désirer encore? Essaye-

rons—nous de rcmpie lu chaîne par laqiulle Dieu
evihrasue Vunivers , et le tissu dans lequel il

enveloppe toutes les nations ^'^ ? Les incrédules

s'en flattent peut-être : il ne dépend pas plus

d'eux de disposer de l'avenir
,
que de déranger le

passé.

§ IV.

5.° Outre ces preuves extérieures au Christia-

nisme
,
qui ont précédé et préparé sa naissance ,

il

nous présente en lui-même tous les caractères

d'une religion divine. Son auteur, dans toutes les

circonstances de sa vie, a montré une sagesse,

une sainteté , un courage supérieurs à l'humanité.

Il n'avoit à l'extérieur ni le crédit des prêtres

égyptiens , ni la considération dont jouissoit

Confucius, ni la politique des philosophes indiens,

ni l'ascenilant dcPythagove, ni l'autorité de Numa :

mais il n'a eu non plus ni la férocité ambitieuse de

Zoroastre , ni la voluptueuse brutalité de Mahomet.

Son pouvoir étoit divin ; il a persuadé par ses ver-

tus
,
par ses miracles , par ses souffrances. Popu-

laire , aflable , indulgent , miséricordieux ,
chari-

[i Isaïe, c. 25 , i- 7.
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table , ami des pauvres et des ignorans, simple

dans sa conduite et dans ses leçons , il n'affecte ni

une éloquence fastueuse, ni un rigorisme outré
,

ni des mœurs austères, ni un air réservé et a«y3-

térieux. 1! n'a eu en vue que la gloire de Dieu son

Père, la sanctification des honuuos , le salut et le

bonheur du monde. Patient jusqu'à l'héroïsme,

modeste et tranquille dans les souffrances ,
il les a

supportées sans foihlesse et sans ostentation ; il est

mort en demandant grâce pour f^es accusateurs,

ses juges et ses bourreaux ^'\ Le monde avoit déjà

vu des justes persécutés et souffrans ; il n'en avoit

vu aucun bénir Dieu dans les supplices, et offrir

son sang pour l'expiation des iniquités de la terre.

C'est par Jésus-Christ que cette manière de mourir

a commencé
, elle s'est [)erpétuée {)armi ses disci •

pies. La nature ne va point jusque là; Dieu seul

peut inspirer de tels sentimens aux hommes.
6.° Les miracles de Jésus-Christ ont été tous

des oeuvres de charité ; il n'a usé de son [)Ouvoir

divin que [)Our guérir des malades, nourrir des

pauvres , consoler des affligés , ressusciter des

morts tendrement aimés ^°\ Il a opéré ces pro-

diges sans intérêt , sans vanité , sans affiectation
;

il a refusé d'en faire , soit pour contenter la curio-

sité, soit pour punir ses ennemis : on les obtenoit

de lui f)ar des prières, parla confiance, parla
docilité. Nous ne trouvons point ces caractères

dans les prodiges fabuleux qu'une aveugle crédulité

attribue à des imposteurs. Ceux-ci n'aboutissoient

qu'à étonner ou à corrompre les hommes; ceux
du Sauveur étoient destinés à les éclairer et à les

sanctifier.

(i Tota ejus viia disciplina mOrum fuit. S. Aug. , L. de
verâ relig. , c. i6 , n." 32. — (a ibid. , L, de util. cred. ,

c. i6 ,
u.o 34.



544 TRAITÉ

7.° Doué du don de prophétie , Jésus-Christ Ta
fait éclater, non-seulement en développant le sens

des anciens oracles . et en montrant leur accom-
plisscnîent dans sa personne

, mais en prédisant ce

qui devoit lui arriver à lui-même , et ce qui devoit

survenir après sa mort dans l'établissement de son
église. La chaîne des anciennes prédictions termi-
née en lui et par lui '^"

, n'avoit plus besoin d'être

prolongée; le plan général de la providence a été

rempli par la prédication de l'évangile.

§ V.

8." Cet établissement de l'église , commencé
par les miracles de son fondateur , a été cimenté

par ceux de ses disci()les , et aflermi par ceux des

saints. Une religion telle que la nôtre n'a pu réunir

par un autre moyen des peuples si divisés par leurs

mœurs , leurs idées , leurs prétentions , leur orgueil

national. Indépendamment des préjugés anciens,

sacrés , universels , auxquels le monde en'ier étoit

asservi , il y avoit des philosophes
5
plusieurs ont

été convertis. Ces hojnnies , si prévenus de leur

propre mérite , ri'ont pas coutume de céder aux
raisonnemens ; ils ont donc été persuadés par des

miracles *"'. Que les Juifs aient consenti c\ frater-

niser avLC des [)aïens
;
que ceux-ci aient pris des

Juifs pour maîtres
;
que l'Asie ait été changée par

des pêcheurs , la Grèce instruite par des ignorans

,

(1 Omnes prophetœ et lex usque ad Joannem prophetave-
runt. Malt , c. i , V- i3. — (a Jcsus-Christ, par ses miracles ,

dits. Augustin, s'est acquis J'autoriie
;

par Tautorilé, il a

luéiitû Ja foi ; par la foi , il a léuui la multitude dus hommes;
par la multitude , il est parvenu à l'ancienneté; par celte du-
rée , il a coiiOrnié la religion : ni la nouveauté des héi cliques,

ni les vieilles erreurs des païens
, ut peuvent plus Tclirauler.

L, de util. cred. , c. i4 , u." 32.
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Rome subjuguée par des pauvres , les barbares

apprivoisés jiar des saints ; ou ce sont-Ià des

miracles , ou il en a fallu pour opérer de tels

phénomènes.
Ceux qui nient les miracles, nous paroissent

obstinés à les multiplier. Selon leur opinion , une

doctrine absurde a plu à des philosophes aussi

bien qu'à des hommes stupides; une morale fana-

tique et impraticable a supplanté une morale

Irès-liccncieuse , adaptée au climat , au goût , aux

intérêts des {)euples ;
un culte ridicule et triste a

pris la place de cérémonies pompeuses et riantes,

qui ilattoient la vanité des nations ; un ministère

ambitieux , fourbe , tyrantiique , a fait prévaloir

ses droits à ceux des souverains ; une intolérance,

barbare a succédé à la liberté des opinions, dont

tous les hommes étoient jaloux : tout cela s'est

fait sans miracle, par la prédication d'un artisan

de Judée , et de douze jongleurs maladroits. Il

nous paroît plus difficile de faire un acte de foi sur

ce prodige
,
que sur tous ceux de l'évangile,

9." Il n'est pas étonnant qu'une religion établie

par des moyens évidemment surnaturels , ait ins-

piré aux martyrs le courage de mourir pour elle.

Les disciples de Jésus-Christ , témoins oculaires

de ses miracles , les premiers martyrs qui avoient

vu ceux des apôtres , les Chrétiens des siècles sui-

vans qui ne pouvoient en douter , en subissant la

mort pour une religion à laquelle ces faits ser-
voient de base

, en ont scellé de leur sang la réa-
lité. Jamais on n'a pu citer l'exetnple d'un homme
qui se soit livré au sup|)lice pour attester la vérité

de faits faux et controuvés , ou incertains, et dont
il u'avoit aucune preuve. L'on peut alléguer sans
doute des entêtés morts pour des opii»ions fausses
dont ils étoient infatués , et desquelles ils ne vou-

10.
"

i5.
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loient pas se départir ; on n'en connoît point qui
aient bravé les tourraens pour soutenir des faits

dont ils n'étoient pas convaincus. Rien n'est plus
aisé que de se tromper sur des opinions ; mais il

est impossible de se faire illusion sur des faits dont
les sens sont juges compétens et irrécusables. On
peut prendre pour des miracles , des faits qui sont
seulement étonnajis et merveilleux : mais ceux de
l'évangile sont de telle nature, que le surnaturel
en est aussi palpable aux ignorans qu'aux philo-

sophes.

J VI.

10.° La doctrine , fondée sur ces titres
,
porte

d'ailleurs avec elle la preuve de son origine. Elle

renferme plusieurs mystères inconcevables : mais
outre que les mj stères sont inévitables dans tous

les systèmes , même dans l'athéisme , ceux qu'en-

seigne l'évangile sont la base d'une morale pure
,

sublime , divine ; ils l'appuient par des motifs sur-

naturels, ils lui donnent un plus puissant attrait

,

ils élèvent l'âme au-dessus des sentimens de la

nature ; en humiliant l'esprit, ils attendrissent le

cœur et raniment le courage. Les mystères de

l'incrédulité , et ceux des religions fausses
,
pro-

duisent un efl'et contraire ; s'ils confondent la

raison , ils énervent la nature. Nous avons observé

plus d'une fois
,
que les incrédules réussissent à

l'égard des mystères comme à l'égard des miracles;

en voulant les supprimer, ils les mnltiplient.

II falloit à l'homme des mystères vrais, parce

qu'il s'en étoit formé de chimériques ; il falloit

humilier sa raison
,
puisqu'en croyant la suivre il

s'étoit laissé guitier par une fausse lueur ;
il ialloit

le sanctifier par la foi , dès qu'il s'étoit égaré et



DE LA VRAIE RELIGION. 34/

corrompu par la pliilosopliie. Les partisans de

celle-ci se révoltent contre les mystères , et ce

sont eux qui les ont rendus nécessaires.

11.° Vainement les incrédules ont calomnié la

morale chrétienne, ils lui rendoient autrefois plus

de justice. S. Augustin en a tracé le tableau en

parlant de l'enseignement de l'église catholique.

« Vous , seule époufe de Jésus-Christ , vraie mère

« des fidèles , donnez â vos eufans les leçons qui

« conviennent à leur état, à leur âge, à leur

« ca[)acité , à leur caractère. Vous apprenez aux

« femmes à élre soumises et fidèles à leurs maris

,

« non pour satisfaire leur lubricité , mais pour

« leur donner des enfans et partager avec eux les

« soiiia dune iamiile : aux m iris, que leur auto-

« rite n'est point un empire tyrannique sur le sexe

« foible , mais un lien de tendresse et de douceur:

« aux enfans
,
que leur obéissance doit partir du

« cœur : aux pères
,
que leur pouvoir doit être

« tempéré par l'amour. Vous établissez entre les

« frères un lien de reli.'jjion plus fort et plus sacré

« que celui du sang ; ejitre les parens et les alliés

« une ciiarité plus tendre que les affections mêmes
« de la nature. Vous adoucissez aux serviteurs la

« nécessité d'obéir , en avertissant les maîtres de

« la fraternité spirituelle que Dieu a formée entre

« eux et leurs serviteurs , en les exhortant à gou-
« verner par la raison plutôt ((ue par la force. La
« tige commune à laquelle vous faites remonter
« notre origine, établit entre les concitoyens,

« entre eux et les étrangers , entre les peuples

« mêmes qui ne se connoissent point , non-seu-
« lement le repos et la paix, mais runion''€t la

« fraternité. Vous prescrivez aux rois la justice et

« la vigilance , aux sujets l'attachement et la sou-
« mission. Vous apprenez à tous à distinguer ceux
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« auxquels on doit de l'honneur et de l'amour, du
« respect ou de la crainte , de la consolation ou
« des conseils, des avis ou des corrections, des
« menaces ou des supplices; en posant pour prin-
« cipe que l'on ne doit pas tout à tous , mais de
« la charité à tous, sans faire injustice à per-
te sonne ^'

. » Ce n'est-là ni le ton ni la méthode
selon lesquets les philosophes ont enseigné les

hommes.

§ VII.

1 2.° Quand on prend le véritable esprit du culte

extérieur, on sent que relui du Christianisme n'est

point une invention des hommes , ni un effet de la

superstition. Dans toutes ses pratiques , il réunit

un triple avantage que les législateurs humains
n'ont pas su donner à leurs instiluiions. C'est une
profession de foi qui conserve le dogme et le met à

couvert des attentats des novateurs ; une leçon de

morale qui rappelle aux fidèles tous leurs devoirs
;

un lien de société qui sert à maintenir l'ordre , la

sécurité, le repos, le bonheur des citoyens, et

assure l'effet des lois civiles par un motif plus doux
que celui de la crainte. La discipline de l'église et

sa hiérarchie concourent au même but. Nous avons

justifié ces trois parties de la religion contre les

faux reproches des incrédules.

i3.° L'objet principal de tout cet appareil exté-

rieur est la sûreté , la perpétuité, l'immutabilité

de l'enseigneuient. Par un trait de sagesse pro-

fonde , le divin auteur du Christianisme a voulu

que sa doctrine portât sur la base inébranlable de

la certitude morale, et parvînt aux oreilles des

.impies fidèles par la même voie que toutes les

(i S. Aug. , L. de Morih. Eccles. calhol. , c. 3o.
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autres institutions de la soriété. En établissant

pour règle de foi , non le degré de capacité des

maîtres , ou la mesure de l'intelligence des disci-

ples, non la lettre nue des livres et des monumens,
ou les discussions de la critique, mais la tradition

universelle, constante, uniforme de l'église ; Jésus-

Clirist a pourvu également au salut des simples et

à celui des savans , a prévenu l'anxiété des uns et

l'infidélité des autres. Ici le tijéologieji n'est pas

plus privilégié que l'ignorant , ni le pasteur que le

troupeau. Tous sont instruits par le même organe,

dirigés par la même régie, retenus par la même
autorité. Ce qui est cru et j)rofessé par tous les

membres , dans tous les lieux , dans tous le.i temps

,

telle est la foi de l'église, la vraie doctrine de
Jésus-Gbrist : Quod ah omnibus

, quod ubîoiie ,

quod semper : hors de-là, ce n'est plus la foi,

c'est l'opinion.

§ VIII.

1 i.° La divinité de l'évangile est encore prouvée
par la révolution que le Christianisme a produite

dans les moeurs de tous \qs peuples; phénomène
attesté par la différence que nous voyons entre les

nations chrétiennes et celles qui ne le sont pas.

Que les premiers aient changé en mieux
,
que leur

état soit plus heureux que celui des autres, c'est

un point trop évident pour qu'il |)uisse être obs-
curci par les clameurs des incrédules ' \ La police

,

la décence , la douceur de la société , la modération
du gouvernement . la liberté civile , la culture des

sciences et des arts, Yhumanité en un mot, ne se

trouvent que dans les lieux où Jésus-Christ est

adoré. Il y est survenu comme ailleurs de grandes
(i 3, Aug. y L. dii util. cred. , c. 17.



35o TRAITÉ

et funestes révolutions politiques ; la religion les a

insensiblement réparées. Dans les autres contrées

de l'univers , les maux paroissent incurables ; le

laps des siècles n'a servi qu'à les redoubler ; le

genre humain y paroîl aussi peu policé qu'il létoit

il y a quatre mille ans. Philosophes, voilà de quoi

exercer votre zèle; c'est là qu'il faudroit porter vos

plans de législation. Les peuples qui ont cessé

d'être Chrétiens , sont retomués dans la barbarie
;

les sauvages qui ont embrassé le Christianisme, se

sont rapidement civilisés ; les nations qui ont eu

le bonheur d'y persévérer , ont augmenté leurs

avantages. Tout cela peut-il être l'effet du ha-
sard?

i5.° Mais la destinée de cette religion divine

est de ne jouir jamais de la paix , d'avoir toujours

des eunemii, à combatlre ; elle en aura jusqu'à la

fin des siècles. Depuis dix-huit cents ans elle en
triomphe; pouvons-nous douter de l'avenir, en
consultant le passé ? De même que, dans la nature,

la discorde des élémens entretient une harmonie et

une vie constante , semble renouveler la jeunesse

du monde; ainsi la religion se soutient, se réveille,

se ranime par les coups que l'impiété ne cesse de

lui porter. La même main qui a créé l'une a fondé

l'autre, elle les gouverne de même, et les perpétue

par le même moyen. Egalement admirable dans

ces deux phénomènes, elle se joue de la folie des

hommes , les fait concourir à ses desseins sans

qu'ils le sentent : ils servent sa providence , lors

même qu'ils lui insultent et blasphèment contre

elle.

S'il y a des siècles privilégiés pour donner ce

spectacle, c'est surtout lorsque les peuples, cor-

rompus par le luxe , amollis par la paix et l'abon-

dance , abrutis par la volupté, enivrés de leurs
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1

prétendues connoissances , n'ont plus le courage

d'être vertueux, lis secouent le jong d'une religion

qui les confond et les humilie. Jamais l'homme
n'est plus ingrat que quand il regorge de biens

,

plus inquiet que quand il lui est libre de jouir du
repos

,
plus insensé que quand il se croit au com-

ble de la sagesse. De pareils adversaires détruiront-

ils l'ouvrage de Dieu? Leurs armes ne peuvent être

fort redoutables , et leurs conquêtes ne peuvent

causer des regrets bien amers ; ils n'enlèvent à la

religion que des déserteurs que déjà le vice lui

avoit débauchés.

SIX.

i6.° Un nouveau trait de la divine providence
,

qui éclate sur l'église , est d'y entretenir le zèle

apostolique, refroidi ou éteint partout ailleurs;

Dieu conserve ainsi au Christianisme le caractère

de sa première origine , et le met en état de se

dédommager de ses pertes. Aujourd'hui ce zèle a

devant lui une très-vaste carrière ; ses travaux ne

sont pas moins variés ni moins périlleux qu'autre-

fois. Les missionnaires sont obhgés de s'instruire

du langage , des mœurs , de la croyance, des pré-

jugés de mille nations diiïérentes, de comparer
des peuples qui habitent sous les climats les plus

opposés ; ce sont eux qui nous les ont fait con-
noître. Nous n'ignorons plus les raisons qui retien-f

nent les infidèles dans l'erreur , nous ne cherchons

qu'à leur montrer les preuves de la vérité. Au
moins le Christianism.e peut se glorifier de ce qu'il

porte de tous côtés la lumière, et n'aspire qu'à la

répandre, pendant que les autres religions se con-
centrent et se cachent dans les ténèbres.

17.° Malgré les progrés de la corruption et du
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vice , les semences de vertu n'ont point cessé de
fructifier dans l'église. Non- seulement les peuples

des campagnes ont conservé avec leur foi l'inno-

cence des mœurs et l'antique simplicité de leurs

aïeux ; mais dans le centre même de la déprava-
tion , dans les grandes villes où les hommes pa-
roissent se rassembler pour se corrom[)re et pour
anéantir leur espèce: dans les cours des rois, qui

furent de tout temps le loyer brûlant des passions

humaines , il est encore des âmes pures , ver-

tueuses , vraiment chrétiennes par la foi et par les

œuvres.

Ce n'est point la philosophie , c'est la charité

formée sur les leçons et les exemples de Jésus-

Christ
,
qui assiste les pauvres, qui console les

malades
,
qui recueille, élève et instruit les enfans

abandonnés
,
qui vole au secours des affligés et des

misérables. 11 se fait parmi nous autant de bonnes

œuvres que dans les plus beaux siècles du Chris-

tianisme; mais elles sont moins remarquées, parce

qu'elles ont passé en usage : la religion est donc
encore dans sa première vigueur, h'humanité y

fille bâtarde de la philosophie , s'efîbrce en vain

d'usurper les droits de la charité , en copiant avec

éclat quelques-unes des œuvres que celle-ci ins-

pire : leur marche est trop différente pour que l'on

s'y méprenne jamais. La charité humble et mo-
deste ne se fait point annoncer dans les nouvelles

publiques , elle ne cherche point sa récompense
dans les éloges des hommes , elle voudroit n'être

connue que de Dieu. A force de bienfaits , elle a

gagné les païens , désarmé les persécuteurs, con-
fondu les hérétiques , apprivoisé les barbares :

lorsque sa rivale en aura fait autant , nous pour-
rons applaudir à sa victoire.

iS." Pourquoi les incrédules si acharnés contre
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le Christianisme sont-ils toujours prêts à prendre

la défense des fausses religions? Ils ont fait l'apo-

logie du mahométisine , ont vanté la religion des

Chinois et celle des Indiens \ ils ont voulu justifier

les cyniques, les cyrénaïques, les épicuriens ; ils

préfèrent la barbarie des sauvages à l'état des

nations chrétiennes : toutes les erreurs leur sont

inditlérentes , l'évangile seul excite leur haine et

leur colère. Nous reconnoissons encore à ces traita

le divin législateur qui a été nommé dés sa nais-

sance un signe de contradiction , V7ie pien'e de

scandale contre laquelle les ennemis de la vérité

viendront se heurter ^'\ « Je suis venu dans ce

« monde , dit-il lui-même , exercer un jugement

,

« donner Ja lumière à ceux qui ne voient point

,

« et laisser dans raveuglemont ceux qui croient

(( voir '\ » Ainsi l'incrédulité même nous montre
dans l'objet de sa haine le maître auquel noua
devons nous attacher, et la religion qui mérite seule

notre confiance et nos hommages.
Nous ne cesserons de leur répéter : montrez-nous

une religion qui , dans les événemens qui l'ont

préparée
, dans les prédictions qui l'ont annoncée

,

dans le plan dont elle fait partie , dans son auteur
,

dans son établissement , dans les obstacles qu'elle

a vaincus, dans ses témoins, dans ses dogm.es, sa

morale, son culte extérieur, sa discipline; dans
les effets qu'elle a opérés

, dans ses conquêtes et sa

durée , dans le caractère même de ses ennemis
,

porte autant de marques de divinité que le Chris-
tianisme? Dites-nous si une religion qui réunit

tous ces signes peut être l'ouvrage des hommes oa
des passions humaines.

(i Luc , c. 2 , y. 34 Matt. , c. 2i
, >^ î^-i. Rom.

t
c. 9 ,

y. 33 , etc. — (2 Joau. , c. 9 , y. .^y.
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§ X.

Mais puisque nos adversaires ne veulent point

de preuves, dépouillons-nous pour un moment,
et par complaisance pour eu:: , de tout préjugé

d'habitude , d'affection , de reconnoissance f)Our

notre religion. Considérons de sang froid les efliets

que pourroient produire l'incrédulité absolue,

l'athéisme que l'on nous prêche aujourd'hui avec

tant de zélé. Le don de prophétie est nécessaire

pour en prévoir les suites , il suffit de savoir rai-

sonner conséquemment.
En premier lieu , l'homme sera-t-il plus heu-

reux ? Nous su|)poserons d'abord très-gratuitement

qu'il peut secouer entièrement l'idée d'un Dieu et

d'une autre vie
,
perdre la notion d'une providence

,

la tnéconnoître dans la marche de la nature et dans

le gouvernement du monde , demeurer sur sa pro-

pre origine et sur sa destinée dans une indifférence

stupide. Ce grand point une fois obtenu
,
que pen-

seront de leur existence et de leur sort les trois quarts

de notre espèce.

On conçoit qu'un petit nombre d'hommes
,

comblés des dons de la fortune
,
jouissant d'une

santé vigoureuse et des douceurs de la société , à

portée de satisfaire en liberté leurs passions et leurs

caprices, affranchis du joug de la religion et des

terreurs de l'autre vie
,
pourront se croire heureux.

Mais le pauvre, condamnée gagner un |)ain gros-

sier à la sueur de son front , et souvent en danger

d'en manquer ; le malade habituel , dont la vie n'est

qu'un tissu de souffrances ; le foible exposé à l'in-

justice et aux vexations des hommes puissans ; les

malheureux en butte à la calomnie , aux persécu-

tions d'un ennemi cruel , à des chagrins domesti-
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ques , aux revers de toute espèce , sans espérance

pour cette vie ni pour l'autre, regarderont-ils la

nature comme une })onne mère , et leur existence

comme un bonheur ?

Lorsque les athées veulent faire le procès de la

providence, ils soutiennent que l'homme est de

tous les animaux le plus maltraité par la nature
,

que le sort des brutes est cent fois i)référable au

sien. Voilà donc , dans la profession de l'athéisme
,

les trois quarts des hommes réduits au désespoir,

maudissant la nature, désirant la mort, et mille

fois tentés de se la donner. Selon les athées , c'est

la vue des maljieurs et des crimes du genre humain
qui lésa plongés et qui les retient dans leur opinion.

Insensés ! l'athéisme , au lieu d'éclaircir le tableau

,

le rend cent fois plus noir. La religion seule

peut nous donner
,
par l'espérance , un motif de

consolation.

N'est-il pas inconcevable qu'un très-petit nom-
bre de philosophes, auxquels il ne manque pour

être contens que d'étouffer l'idée d'un Dieu , entre-

prennent pour leur satisfaction particulière de

réduire les trois quarts de leurs semblables à un
désespoir sombre , à un dégoût affreux de la vie

,

à un état semblable à celui des damnés? Ont- ils

considéré mûrement de quoi seroient capables les

malheureux qui le environnent , s'ils n'étoient ni

retenus par la crainte d'un Dieu , ni consolés par

l'espérance d'un bonheur futur ?
'

Si l'on disoit : l'homme en général est assez

heureux sur la terre pour se contenter du bonheur
dont il jouit , et renoncer sans regret à toute espé-

rance d'une félicité future ; l'athée seroit moins
inexcusable de prêcher son système :. mais non , il

commence par convenir qu'ici bas l'homme est

très-malheureux , et il conclut à lui ôter la seule
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ressource qui lui rende son état supportable , la

soumission à Dieu , la confiance à sa bonté et à sa

justice. Quand l'espérance des malheureux seroit

une erreur , il faudroit encore
,
par pitié , la leur

laisser.

§ XL

En second lieu , l'athéisme rendra-t-il l'homme
plus vertueux? Supposons, contre toute vérité,

que la morale de l'athéisme soit solide; que l'in-

térèi personnel de chaque individu soit le seul lien

de la société, le seul fondement de la vertu : cet

intérêt est-il assez évident dans tous les cas , assez

vivement senti par le commun des hommes
,
pour

que l'on puisse fonder sur ce motif l'espérance de

leur probité , de leur générosité , de leur affection

pour leurs semblables ? L'intérêt mal conçu et mal
envisagé, est justement le poison qui rend les hom-
mes médians et vicieux.

Où est l'intérêt sensible qui peut engager un
dépositaire à rendre aux héritiers de son ami une

somme considérable
,
que celui-ci lui a confiée

dans le plus grand secret ; un homme oflenss , à

épargner son ennemi 'dans un cas où il [)eut lui

ôter la vie sans courir aucun danger; un riche , à

soulager dans un pays étranger des pauvres qu'il

ne reverra jamais ; des enfans mal à leur aise , à

prolonger la vie d'un père qui leur est à charge ; un
citoyen , à mourir pour sauver sa patrie , lorsqu'il

paroît certain que cet acte héroïque ne sera pas

connu ? etc. , etc.

Dans l'hypothèse de l'athéisme , tout homme qui

fait en secret un acte de vertu , est un insensé ; la

modestie est un attentat contre nous-mêmes;
l'hypocrisie est la plus estimable de toutes les

qualités, puisque c'est la plus utile.
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Si je n'ai point d'autre relation avec mes sem-
blables que celles du besoin

,
que sont-ils à mes

yeux? Des êtres nécessaires à mon bonheur. J'ai

donc droit de détester tous ceux qui y mettent

pbstacle , de dédaigner ceux qui ne peuvent y con-
tribuer , d'oublier tous ceux qui ne sont plus , de ne
jamais penser à ceux qui ne sont pas encore , de

n'obliger aucun ingrat , de n'avoir aucune recon-

noissance pour ceux qui me font du bien ;
ils

n'agissent que par intérêt.

On a nommé vertu ce qui exige de la force ou
du courage ; il n'en est pas besoin pour rechercher

notre intérêt. Un habile calculateur peut être un
rusé fripon , et la vertu n'est pas toujours propor-

tionnée dans l'homme au degré de son intelligence.

L'intérêt rapporte tout à soi; la vertu envisage le

bien des autres : ces deux caractères sont trop op-
posés pour se confondre jamais. Un fait constant

prouve plus que vingt raisonnemens : lequel des

deux a fait le plus de bien dans le monde , l'épicu-

réisme ou la religion ?

S XII.

En troisième lieu , l'athéisme et l'irréligion

peuvent-ils contribuer à l'avantage de la société ?

Un principe de vice dans les particuliers ne sera

jamais utile au bien général : mais il y a d'autres

réflexions à faire. La religion a formé les premières

sociétés , toute l'antiquité en dépose ; elle a soumis
les peuples aux lois , la conduite des législateurs le

démontre ; elle a été le germe et le soutien de
l'amour de la patrie , c'est le langage des anciens

monumens ; elle a imprimé un caractère sacré à

toutes les institutions sociales , de îà est venue la

coutume de confirmer les promesses par le ser-
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ment 5 et de faire intervenir la divinité dans let

traités. Lorsque ce lien primitif de société seroit

détruit , les effets qu'il a opérés subsisleroient-ils

long-temps? Les premiers chefs des associations

n'ont pas été assez aveugles pour ne pas voir que
les hommes avoient intérêt de se réunir , ni assez

mal habiles pour ne pas le leur faire sentir
; cepen-

dant ils ont cru que ce motif ne suiïiroit pas, ils y
ont ajouté celui de la religion. La sagacité de ces

grands hommes est prouvée par leur ouvrage,

celle des athées est pour le moins trés-douteusej

jamais ceux - ci n'ont formé ni policé aucune
société : leur unique talent a été de corrompre et

d'alarmer celles dans lesquelles ils avoient pris

naissance.

Toutes les institutions utiles dont nous ressen-

tons les effets , tous les établissemens faits pour le

soulagement et la conservation des hommes , n'ont

point été suggérés par la |)hilosophie
, mais par la

religion. Ils sont nés dans des siècles où l'on étoit

moins calculateur que nous ne sommes , mais où
il y avoit plus de charité ; ils ne se trouvent point

chez les nations infidèles. Un athée d'accord avec

ses principes, devroit faire main-basse sur tous ces

établissemens dispendieux qui exigent des soins
,

des attentions, des travaux, dont les incrédules

n'ont jamais eu le courage de se charger. A s'en

tenir précisément aux raisons de calcul , il n'en est

pas un seul dont la dépense ne paroisse excéder le

produit , et dont les frais énormes ne semblent

contrebalancer l'utilité. Mais ce sont autant de

sanctuaires pour la vertu ; c'est là qu'elle agit et se

déploie. Malheur à toute société dans laquelle on
suppute combien coûte la vertu !

Pour faire prospérer les républiques , les anciens

politiques ne vouloient que des mœurs : ceux d'au-
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^ourd'bui ne parlent que d'argent , d'industrie , de

commerce , la science du produit net est le souve-

rain bien. Selon leur opinion , la religion avoit

abruti l'Europe entière ; c'est le commerce qui l'a

éclairée, l'intérêt l'a rendue paisible
, l'argent y a

fait éclore le bonbeur. Désormais le bureau des

banquiers sera l'école des mœurs , le berceau des

talons , l'apprentissage de l'héroïsme ; l'avarice

deviendra l'antidote des passions
;
le tien et le tnien

réuniront tous les cœurs. O Carthage ! pourquoi

avez - vous été détruite ? Vous saviez si bien

calculer ! Vous seule méritiez d'être maîtresse de

l'univers.

Qui contiendra le peuple et le gros des nations?

Les lois civiles sans doute , les peines , les récom -

pensfs , les honneurs , les supplices. Les édits du
prince tiendront lieu de catéchisme et de sermons

;

au lieu d'adorer la croix , nous nous prosternerons

devant les haches et les faisceaux des licteurs; les

exécutions suppléeront aux assemblées religieuses;

le ministre de la haute-justice sera le pontife des

moeurs, le garant de la félicité publique.... Mais
déjà l'épicuréiome a fait tomber les républiques de

la Grèce ; Pol} be en est témoin : il a préparé la

chute de l'empire romain ; Tite-Live le prévoyoit,

Montesquieu l'a démontré. Que peuvent opposer les

incrédules à des faits aussi éclatans?

Un de leurs exjjloits a été de travailler à étouffer

parmi nous toute esi)éce de patriotisme
,
par une

admiration stupide des lois , des mœurs , des prin-

cipes, du gouvernement des Anglois. De tous les

faits dont nous sommes témoins , il résulte qu'il

n'y eut jamais de gouvernement plus tumultueux et

plus dur en dedans
,
plus injuste et plus oppressant

en dehors
;
qu'aucune nation ne respecte moins

l'humanité et le droit des gens.
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§ XIII.

Nous savons déjà par expérience si l'athéisme

contribueroit à l'observation de ce droit et à la

paix des nations ; l'histoire nous apprend de quelle

manière les peuplades se sont traitées , avant qu'un

même culte les eut réunies. Il est absurde d'avancer

que la religion les a divisées
,
puisque la division

avo't précédé ; c'est au contraire par la religion que

l'on a établi la société entre elles. Entre les reli-

gions les plus 0|)posées , il y a toujours un point de

ralliement , des dogmes communs sans lesquels

aucune ne pourroit subsister ; la croyance d'une

divinité ,
d'une providence dont l'homme est l'ou-

vrage , d'une vie future dans laquelle le vice est

puni et la vertu récompensée. Aucune n'enseigne

que c'est un crime de faire du bien à un homme

,

et une vertu de lui faire du mal. Tout peuple sans

religion , s'il y en a , est barbare et insociable.

Il est impossible que les divers habitans de la

terre forment une seule et même république. Divi-

sés par l'éloignement des lieux
,
par l'intervalle des

mers
,
par l'opposition des climats , ils ont natu-

rellement divers langages , différentes moeurs , des

idées et des intérêts opposés. L'identité seule de

religion pourroit étouffer ou diminuer les antipa-

thies ; tel a été le dessein de Jésus-Christ dans

l'établissement du Christianisme : l'aveuglement

et ro[)iniâtreté des peuples s'y opposent et en

retardent le succès
,
parce que Dieu ne leur fait

point violence. Quand il seroit absolument impos-
sible 5 il seroit encore beau de le tenter

,
puisque

partout où ce dessein réussit , il produit les plus

heureux effets. Autant le Christianisme, qui ins-
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pire ce zèle , est respectable , autant l'incrédulité
,

qui le blâme , est digne de tnéprfs.

Mais si l'athéisme étoit généralement répandu
,

quel intérêt pourroit réunir les nations ? Le com-
merce , l'échange des productions et des commo-
dités de la vie.... Fort bien. Il est des climats

heureux dont les habitans peuvent se passer des

autres; des peuples sobres qui, conlens de leur

pauvreté , n'ont point d'échange à faire ; des sau-

vages qui , selon nos politiques, sont plus heureux

que nous. Pour nous procurer ce qu'un luxe insensé

nous fait désirer , nous allons donc de sang froid

corrompre les nations simples et frugales, troubler

leur félicité , leur porter avec de l'or et des bijou-

teries les vices , les désirs , l'inquiétude, la folie de
nos climats.

Prédicateurs du commerce , vous êtes des em-
poisonneurs : à l'arrivée des premiers vaisseaux

européens , les Chinois , les Indiens , les Améri-
cains étoient en droit de faire main-basse sur

l'équipage. Notre intérêt, pour être juste, doit

être combiné avec celui des autres nations; lorsque

nous calculons pour nous seuls , nous sommes des
filoux à qui elles devroient interdire l'entrée de
leurs ports.

En supposant le commerce très-légitime , il est

impossible que toutes les nations soient équitables
et sages ; la rivalité de commerce suffit pour les

brouiller , elle n'y manqua jamais. Des ))euples

athées , acharnés à se détruire par jalousie de
commerce

, auront-ils des notions d'équité
,
quel

sera entre eux le droit des gens? Le nlême que
dans les premiers siècles du monde , le même
qu'entre les hordes de sauvages, le même qu'entre
les tigres et les lions des forêts. Puisque l'homme
athée n'est plus qu'un animal , lorsqu'une troupe

10. 16



362 TRAITÉ

dispute une proie à une autre troupe , la force seule

décide , les plus fourbes et les plus féroces doivent

enfin prévaloir ;
toute cruauté est légitime lorsque

l'intérêt national l'exige. Ainsi raisonnent nos
J)olitiques incrédules.

Du moins , disent-ils , il n'y aura plus de guerres

ni d'antipathies de religion
; soit. 11 y aura en

récompense des guerres de jalousie, d'ambition,

d'intérêt . de fausse politique
, de haine nationale,

sans régie , sans frein , sans humanité , comme il

y en eut dès la création, comme il y en a entre les

peuples barbares. Au défaut d'un prétexte , les

passions en trouveront cent. Si l'une de ces nations

vient par hasard à se forger un dieu et une reli-

gion , voilà pour elle un j)rétexte de haïr toutes les

autres, et pour celles-ci un autre prétexte d'exter-

miner le peuple qui aura eu la témérité d'adorer

un dieu.

§ XIV.

Nous ne savons pas si nos savans apologistes de

l'athéisme ont fait toutes ces réflexions , s'ils ont

mûrement considéré et prévu ce qu'une nation
,

plongée dans l'athéisme, auroit à redouter de la

part de toutes les autres , ou s'ils espèrent défaire

adopter leurs idées à tous les peuples du monde
sans exception.

L'un d'entre eux demande : « Que risque-t-on

« de proposer ce système aux hommes ? tout au

« plus de les mettre dans le doute et dans la

« dispute ; ils y sont déjà ^'K ^) Ainsi , selon lui

,

les disputes de religion sont fatales et pernicieuses ;

(i.SyslèpQf de la nature , tome U , c. i3.
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maia quand c'est l'athéisme qui les cause , elles ne

le sont plus.

Ils diront peut-être qu'ils ne prétendent point

rendre tous les hommes positivement athées, mais

leur inspirer à tous l'indifférence des religions,

afin de prévenir les excès du zèle de religion. Nous
avons démontré que cette indiflërence n'est autre

chose que l'irréligion absolue
,
qu'elle est incom-

patible avec la simple notion d'un Dieu
,
qu'elle ne

peut subsister autrement que par l'athéisme. Nos
adversaires en conviennent

,
puisqu'ils prétendent

que le déisme , ou le simple théisme est essentiel-

lement intolérant ^'\ Si donc l'athéisme général

est impossible , comme les incrédules sont forcés

de l'avouer, l'indifférence générale n'est pas moins
impossible.

Les avantages qui résultent de la religion sont

démontrés ; les efïéts pernicieux de l'athéisme sont

donc indubitables, puisqu'ils anéantissent les pre-

miers. De toutes les religions connues, aucune n'a

produit sur la terre des fruits aussi précieux , aussi

constans , aussi universels que le Christianisme
;

cela est évident par la comparaison de notre sort

avec celui des nations infidèles. De ce seul fait

résulte une démonstration complète et invin-

cible
, à laquelle les incrédules ne répliqueront

jamais.

Il y a un Dieu et une providence : donc une
religion aussi avantageuse au genre humain qu'est

le Christianisme , revêtue d'ailleurs de tant de

preuves et de marques de vérité , ne peut être

fausse. Dieu ne peut donner à l'erreur tous les

caractères de la vérité ; il nous auroit tendu un
piège inévitable j il seroit lui-même l'auteur de

f (i Système de la ualuie, tome II , c. 7 , note
, p. 2i/^,
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l'illusion. Nous pouvons lui dire avec un pieux

auteur : Seigneur , si notre croyance est une
erreur, c'est vous qui nous avez trompés ^^\

D'autre part , le Ciirislianisrae subsiste depuis

dix-huit cents ans , malgré les contradictions

,

les combats, les pertes, les schismes, les disputes,

les révolutions qu'il a essuyées ; une main plus

puissante que celle des hommes a opéré ce prodige :

donc il y a un Dieu.

(i Richard de Saint-Yiclor.

FIN DU TOME DIXIÈME ET DERNIER.
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1-26. Son exemple prouve que les biens de ce monde ne

peuvent nous rendre heureux , II , 3 17. Passage de ses soldats
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La Fontaine sont des allégories. Goût des Orientaux por.r le

langage allégorique , YI, 289. Il leur est nécessaire , Y, ^16.

AI, 20C. IX
, 74. Le sens allégorique ou figuré est souvent le
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preuves de cette vérité , 878 et suiv.

C'est la croyance du genre humain , 890. Les opérations des

somnambules et le sentiment moral confirment cette persua-
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sion , ibid. I-'âme est dans tout le corps , !\o\. Elle le meut
par racthité qui lui est propre , '\oS , f^r.i

,
\'îi. Il est absurde

de dcniaïuk-r coniuient elle est dans le corps , comment elle

aj;it sur lui , !\o'\ et suir. Sa dépendance à Tégard du corps

ne prouve point l'identité des devix substances , /(oS et siiiv.

4i2 et suir. Elle peut sentir lorsqu'elle est séparée du corps

,

III, loi. IX, 3 1. "Nains efforts des matérialistes pour expli-

quer les opérations de notre à nie par un mécanisme , II
,
4i3

et suir. ^'20 et sitiv. Nous ignorons si elle pense ou ne pense
pas dans le fœtus

,
422.

Notre âme est libre
,
preuves de cette liberté , III , i

et suir.

Elle est immortelle , III
, ^9 et suiv. C'est la foi du genre

humain , II , 226. V, 897. Ce dogme a été cru par les Juils
,

386. I,es philosophes l'ont souvent révoqué en doute , II
, 4 t

20. Ce n'est point un dogme inutile ni periMcieu\ , III , io4

et suie. Le système de l'émanation des âmes détruit toutes les

conséquences morales du dogme de l'immortalité , 1 , 34o.

^> 9^ ? 97- Voyez Immortalité.

Ame dv momie. Plusieurs philosophes indiens croient que Dieu
est l'âme du monde , I, 334- C'étoit le sentiment des stoï-

ciens , 141. II , i5 , 244 5 345. Cette opinion est renouvelée
par quelques philosophes modernes, 290. Elle est absurde

,

II, iG et suir. "\ III , 343, 344- Elle obscurcit l'unité de
Dieu, II , 245. El'e anéantit la providence , II , 17. C'est uu
des fondemens du paganisme et de l'idolâtrie , 34o

,
4'^^-

II, 17. Un système destructif de la morale , I, 34o. Aucun
peuple n'a rendu un culte à l'âme du monde, i4o ) i4i-

AUI , 343.
Américai>'s , Amérioie. Comment cette partie du monde a-t-el!e

été peuplée après le déluge ? V , 1^5 et suiv. Apologie des
missions en Amérique , X, 174 (^^ suiv. 192. Il est faux que
les Américains aient été massacrés par motif de religion

,

IX , 174- X , 179 et suiv.

Amitié. Est-il vrai qu'il n'y ait point d'amitié désintéressée ?

II, 85.

Ammonites
,
peuple situé à l'orient de la Palestine. Moïse ne

fonde aucun droit sur l'origine qu'il leur attribue , Y , 222.
Pourquoi il les exclut de la société juive , ibid. Dispute entre
eux et les Juifs

, Y, 4. David ne fut point cruel à leur égard
,

YI, iSg.

Ammosiis Saccas
,
philosophe chrétien du troisième siècle , ne

fut point apostat, A'III, 3o4.
Amouh de DiEf. Moïse en fait un précepte aux Juifs , V , 38i.
Comment ils l'entendoient du temps de Jésus-Christ , YI

,

35j. \II , 385. Explication de ce commandement dans
l'évangile

, ibid. et suiv. Motifs sur lesquels il est fondé
,

IX , 54 et suiv,

10. 17.
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Amoitb du prochain. Aucune maxime de Jésus-Christ n'y est
opposée

, IX , 5;. L'amour des ennemis n'est point impos-
sible , ihid.

An.vguokètes. Leur vie n'est point répréhensible ; mais elle n'est
ordonnée à personne

, X , 24 eisviv. ^53. Voyez Moines.
Aiv\NiE ET SvpiiiRE. Leur punition ne fut point injuste

, ni un
acte de cruauté , TIII , ii5.

Akathème
, serment de détruire ; son exécution n'étoit point un

sacrifice
, V ,

452 et suiv. En quel sens les conciles disent
anathême aux hérétiques

, IX , 250.
Anéantissement. Dieu peut créer et anéantir, II , 109, 110,

iio. Il n'est pas vrai que tout ce (pii est créé doive s'anéan-
tir , III , 102. L'homme ne peut consentir à être anéanti

,

I, 173.

Angks. Les bons et les mauvais anges ne sont point censés des
agens naturels , IV, 362. Anges qui annoncèrent la résurrec-
tion de Jésus-Christ , VIII , 53. Les anges présentent à Dieu
les prières des fidèles, IX , 124.

Angleterhe , Anglicans , Anglois. Calomnies des incrédules sur
la conversion des Anglo-Saxons au Christianisme , X. , 167 et

suiv. Le retranchement du culte extérieur en Angleterre y a

produit l'athéisme, IX, i3i. Les philosophes anglois ont

été les précepteurs des incrédules françois, I, ^i. Plusieurs

ont joint la superstition à l'athéisme
,
i^Q- I.es théologiens

anglicans sont forcés de recourir aux principes de l'église

romaine , lorsqu'ils disputent contre les puritains ou calvi-

nistes rigides , IX , 292 , 293. Ils ne sont pas d'accord avec
eux-mêmes dans l'usage qu'ils font de la tradition , 3o8.

Ij'archevêque de Cantorlséii jouit encore de la même juri-

diction que les évêques du treizième et du quatoriiême
siècle

, 365 ,
423. Pourquoi le clergé est méprisé en Angle-

terre , 355, !\?>\. Il vend ses fonctions plus cher que les

prêtres catholiques, X, 290. L'état y est surchargé parles

veuves et les enfans des ministres , IX , 472. Effets qu'a pro-

duits la suppression des monastères dans cette île
, X, 46, 5i.

Fourberie dont on s'est senù pour les détruire
,
43 et suiv. La

religion y a changé trois fois en douze ans, I\ , 201. Les

Anglois sont moins tolérans que les François, IX, 161.

X , 121. Cruautés qu'ils ont commises envers les Indiens du
Bengal , X , i85. La facilité d'obtenir le divorce a multiplié

l'adultère parmi eux , IV , 54- L'église anghcane a conservé

le carême , IX , 11 3. Faux éloges du gouvernement anglois
,

X , 359.

Amjiaiix , BarTES. La nature et les opérations des animaux sont

un mystère pour nous , I , 187. II , 389. II n'est pas démontré

que leurs mouvemens soient spontanés, i5o. L'animalité n'est

pas susceptible de plus et de moins ,164. La fermentation et

la pourriture ne peuvent produire des animaux vivans , i56.
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Leur génération régulière est une preuve de la providence
,

195 , 202. Les anciens ont cru les animaux doués d'une âme
raisonnable , 1 , 283 , 290. C'étoit , selon les stoïciens , une
portion de Tànie du monde , II, 295. Ce système est renouvelé

par quelques philosophes modernes , ihid. Celse juj^eoit que
les animaux sont d'une nature supérieure à celle de Thomme

,

I, 291. A'III, S^i.Hicnne démontre qu'ils aientuneâme,
11,371. Les matérialistes leur accordent des idées innées,

424. Et les supposent aussi capables de morale que l'homme
,

111,247.
Il est absurde de rabaisser l'homme à la condition des

animaux , II , 3S9. III , 296. Ils sont évidemment destinés à

«es l)esoin8 , II, 21 G. L'homme exerce un véritable empire
sur eux, 217. Il ne les a imités qu'en ce q\ii est conforme à sa

nature , lY, iC. Les animaux ne sont point faits pour la société,

I, 193 , 198 ,
quoique plusieurs la recherchent et paroissent

susceptibles de reconnoissance, IV, 21. Ils ne sortiront jamais
de leur état parce que Dieu les a faits tels qu'ils sont , 26.

A quoi sert leur férocité , II , 217. Les philosophes confondent
mal à propos l'état de nature avec l'état d'animalité, II, 5i.

IV ,26, 68.

Comment les animaux ont pu se rassembler et vivre dans
l'arche de Noé, V, 175. Raisons par lesquelles Dieu n'a
permis l'usage de leur chair qu'après le déluge , II

, 74.
Pourquoi on a offert à Dieu cet alimert , V, 4(3 et sviv. D'où
est venue la distinction des animaux purs et impurs, II , •-4.

V, 4^>8. Pourquoi Moïse défend de manger le sang des ani-

maux , II
, 74. V, 4^8

, 4^9- Raisons pour lesquelles certains

peuples leur ont rendu un culte , I , 290. II , 390. V, 458

,

459-
ANTiiBOprMORpniSME ou TnÉANTiiRoriE ; erreur de ceux qui attri-

buent à Dieu une forme ou des passions humaines. Les
athées nous font ce reproche mal à propos , II , 247 , 25*j.

Nous ne jugeons pas des attributs de la divinité seulement
par comparaison avec les nôtres , II , 269 , 274 , 3()7 j ni

de ses opérations, 25u. Ce sont les athées qui tombent dans
ce défaut , 274,297. III, 32i. Quand il seroit inévitable

,

cela ne prouveroit rien contre la nécessité do la religion,

3i5. L'authropomorphisme corporel est encore moins à
craindre , 3G6.

Amiiropopiuges
,
peuples qui mangent de la chair humaine

, ils

sont plus portés au meurtre que les autres , Il
, 72. Quelques

philosophes ont regardé cet usage comme indifféreut
, ihid.

D'où a pu venir cette cruauté , lU , 219. Les Juifs ne peuvent
en être accusés, V, 54 efsviv.

Antipodes, Moïse ne les a point niés, V, i3i.

A.VTToriTt. Le respect pour elle est bien fondé, I, 63, 64.

L'antiquité des peuples doit se prouver par des monuiueas
,
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et uon par des conjectures , 285 et suiv. Erreurs du livre

intitulée YAntiquité dévoilée j)ar ses vsayes , i\Z et suie. De
rantiquité du monde

, Y, i38 et suiv.

Antonin. Cet empereur loue les mœurs des Chrétiens , YIII

,

2o3.

AoB , ne fut point coupable de régicide en tuaut Églon , roi de
Moab , \1 , 126 et suiv.

Aps , bœuf adoré par les Egyptiens , 1 , 293.
Apocalypse , révélation faite à saint Jean. Authenticité de ce

livre ,
'\ II

, 9^ e< suiv. Pourquoi on a douté d'abord s'il étoit

de saint Jean, 11^. Il a été cité parles anciens pères de
l'église

,
98 et suiv. Il n'a été rejeté par aucun concile , n5 ,

118. Nous y voyons la forme de la liturgie apostolique, !\i.

IX, xi4 et suiv. Pourquoi ce livre est rejeté par les calvi-

nistes , MI , 1 18 , 1 19. IX , 120.

AvocBypiiE. On nomme ainsi un livre dont l'authenticité n'est

pas prouvée ,
"\ II , 2G , 2^ , 119. Les évangiles apocryphes

ne datent point du premier siècle , jo
, 96 , 124. Ils n'ont pas

été cités par les pères apostoliques , Sg et suiv. Le nombre
des livres apocryphes a été exagéré , 1196^ suiv. Ils ont été

forgés par les hérétiques
, ^8, 121, iBg. Ils ne forment aucun

préjugé contre les livres saints , 122 , 124. La foi de l'église

n'est fondée sur aucun livre apocryphe, 12^. Comment ces

livres se sont multipliés, 121 et suiv.

Apollomus de Thyanes
,
philosophe j ses prétendus miracles sont

fabuleux , YII , 190 , 19G.

Apologie , Apologistes. Plusieurs anciennes apologies du Chris-

tianisme sont perdues , A'III , 2o5 , 208. Ceux qui les ont

écrites n'ont point déguisé les faits , 197, 202 , ni calomnié
les païens , I, 4^2. Ils avoient été philosophes , A III , 293 ,

294. Ils ont très-bien aperçu le plan de la révélation , Yl , 78,
79. L'examen critique des apologistes de la religion chrétienne

a ce réfuté , loG.

Apostat. La conduite des anciens apostats du Christianisme

prouve la vérité des faits contenus dans l'évangile , A II, 212
,

3i3. Ils ont fait l'apologie de notre religion, \ III , 240. Us en
étoient cependant les plus cruels ennemis , 279. L'empereur
Julien fut véritablement apostat, 279 et suiv.

Apothéose , consécration des héros et des empereurs après leur

mort. C'étoit un usage impie et scandaleux , I
,
^o5 et suiv.

Mais un témoignage rendu à l'immortalité de l'âme , III , 84.

Apôthes. Les actes des apôtres ont été écrits avant la ruine

de Jérusalem , YIII , 36, 93. La vérité de cette histoire est

incontestable , "N III , 8(i , 87 , 93. Respect des premiers
fidèles pour tout ce qui venoit des apôtres, \ll

, 4^
j
9^ ,

94* Faux actes des apôtres forgés par les hérétiques , laS.

VllI, i5o.

.L«8 apôtres. 8ont de simples témoins , YIII , 208. IX , 187.
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1

Preuves de la vdrité de leur témoicnase , A'II , 3o3 ,
2o'|. Il

est plus digne de foi (pie celui des auteurs profaues
,

i54 et

suif. Ces derniers avouent que les apôtres ont fait des mi-

racles , 17^. En quel sens c'étoient des hommes grossiers
,

YIII , 3i. Ils conyiennent de la bassesse de leur condition

,

VII , ufi;. \Ul
, ^09. Reeouuoisseut qu'ils étoieut de grands

jiccheurs, \U ,
20;'), 3;o. "\ III , 170. Ce irétoient cependant

ni des linnuues vicieux . ^ lll , 170 ; ni des iguorans intéressés

à croire ,
"\ II, 217. YIII, 3i , 32, 53; ni des fanatiques,

"VU, 217 ; ni des imposteurs intéressés à mentir , 2o5 , 370.

A'III , 33 et sitir. 60 , 178. Contradictions des incrédules sur

le caractère et la conduite des apôtres , ^ II , 219, 221 , 285.

"V III
, 7() , 77, Ç)G , loi. X , 247. Pourquoi Jésus-Christ leur

a ordonné de renoncer à toutes choses , 262, 263.

Ils n'ont eu ni le pouvoir ni la volonté d'enlever le corps

de Jésus-Christ ajjrès sa mort , "S III , 16 ci suiv. ig ci stdv.

Ils l'ont vu et touché plusieurs fois après sa résurrection
,

1 1 , 2G , 48 , S'i , 55. Changement qui s'est opéré en eux par

la descente du Saint-Esprit, 77 et siiiv. Ils ont pris les Juifs à

térâoins des miracles de Jésus-Christ, 80 , 83. Leur courage
démontre que Jésus-Christ ne les a pas trompés , TII , 379.
Motifs qui les ont fait agir, "\'III , i()5. Ils n'ont pu être

intéressés à prêcher l'évangile que par la vérité des faita

qu'ils ont publiés , ii5, 118, 124, i25. Ils étoient par eux-
mêmes incapables de convertir le monde

,
4^8 , 4*^9- ^^^

n'ont pu réussir par des moyens humains
, 99 , i23 ; mais par

la notoriété des faits
, 99 et stiiv. ; par leurs miracles , i3i

}

par leurs vertus
, 4'9- Us étoient surveillés par dee ennemis

attentifs , 87 , 88. Leur mission et leur conduite ont été

Lien examinées et hors de soupçon
, 170 , i8o. Leurs vertus

,

X , 248.

Ils ont prêché hautement la divinité de Jésus-Christ, VIII,
io5, loG j n'ont point ménagé les préjugés des Juifs , 107 ;

n'ont point eu dessein de faire observer la loi cérémouielle
,

108 , iGi ; n'ont point établi une religion différente de celle

de Jésus-Christ, 181. IX, 32i , 322. Ils ne se sont point

attribué la distribution des aumônes, VIII , n5. Preuves de
leur désintéressement, 127, 1(57, 270 , 271. Jésus-Christ leur

avoit défendu de recevoir de l'argent, YII , 33G. VIII , 1G8.

Il» ont tracé dans leurs écrits la conduite qu'ils ont suivie
,

1G8. Tous n'ont pas été mariés , IX ,
4G3. Ils n'ont pas été

niis à mort pour s'être révoltés contre les magistrats , VIII ,

i()o ,171; mais pour leur foi et leur prédication , 240, 249.
Différence entre leur conduite et celle des imposteurs , 170
et suiv. Peut-on les comparer aux brigands , aux malfaiteurs

,

aux prédicans huguenots , 240 et svio. Les disciples des apô-
tres ont été des hommes instruits , i83 et suiv. ; et non des
citoyens vicieux, 175 , 176. Eu quel sens ils ont causé du
trouble , X , 241.
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Appvritios de Jésus-Christ rcsstiscité , A^II, ii , iG. Il n'y a
point de contradiction dans les circonstances

, 49 j 54 et suit>.

Ce n'étoient pas d:'s illusions ,211 et suiv.

Arabes , Arabie. Les mœurs des Arabes n'ont pas changé depuis
quatre mille ans, "\ I , 38 , Sg. Elles ont été prédites dans
Ismaël leur père , ihid. Ce peuple n'est point voleur de pro-

. fession , 45 ,
4^- Saint Paul a prêché en Arabie , YIII, i4i.

Le Christianisme y a été florissant dans les premiers siècles
,

264 , 266. Les Juifs n'étoient point une horde d'Arabes Bé-
douins, Y , 255 ei ««iV. "\ I , ()o. Leur histoire n'est pas un
recueil de contes arabes, 235. Ce peuple a pratiqué la circon-

cision de tout temps ,21:^.

AHC-E>-f:iEi , monument du déluge universel , V, 191.

Arche d'alliasce
;
pourquoi Moïse la fit construire , V, 435.

Akciie de Noé ; elle suffisoit pour contenir tous les animaux
pendant le déluge

,

V, 174-

Argent. Jésus-Christ a défendu à ses apôtres d'en recevort, YII

,

336. A III , 1G7. Pour la prospérité d'une nation, les mœurs
sont plus nécessaires que l'argent, IX, 4^9- ^ j 3ô8.

Ahlusisue , Arie>s , hérétiques sectateurs d'Arius qui nloit la

divinité de Jcsus-Chrisf. Us étoient réfutés par la forme A\i

baptême et par le signe de la croix , IX , 80 , 287. Ils n'ont

pas été condamnés pour une question grammaticale , X , 99.
L'opinion d'Arius étoit nouvfîUe et inouie dans l'église , IX ,

247. l'CS empereurs ont sévi contre les ariens , à cause de leur

caractère turbulent, i3G , iS^, 171. Les séditions arrivées à

cette occasion n'ont pas été aussi sanglantes que les incrédules

le prétendent , X
, 95. Il n'est pas vrai que le pape Libère

ait signé l'arianisme , 243
,
que le concile de Rimini l'ait

professé , 242.

ARiSTiri'E
,
philosophe , fondateur de la secte des cyrénaïques

,

avoit des mœurs très - scandaleuses , II, 58. Il enseignoit

une morale détestable , ibid. Il eut des disciples insensés et

impies , II , Sg.

Aristocratie
,
gouvernement des grands ; il a été souvent aussi

~ oppressif que le despotisme , Y, 108.

Aristote. Fausse idée que ce philosophe avoit de la Divinité

,

II, i5. Il n'a pas cru l'immortalité de Tàme , 20. Il enseigne

plusieurs erreurs en fait de morale , 33.

Armée. Eh quel sens Dieu est appelé dans les livres saints le

Dieu des armées ,
'\

, 38(5. Pourquoi les armées étoient autre-

fois plus nombreuses qu'elles ne le sont aujourd'hui , A 1
, 64-

Armes. Est-il défendu aux Chrétiens de porter les armes , IX , 69.

Art. La naissance et le progrès des arts peuvent être accélérés

ou retardés par des causes accidentelles , 1 ,
27G et suiv.

L'origine des arts prouve la nouveauté du monde, II, 175.

Les ouvrages les plus parfaits des arts ne sont qu'une imi-

tation grossière des productions de la nature , 194. En quel
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sens Tart est l'opposé de la nature , IV, i3, La religion a

contribué à la conservation des arts en Europe et non à leur

déijradation , I, i8. X , 2o4 et suiv. Ils étoient connus des

Juifs ,\l, 3i.

A.RISPICES , inspecteurs des entrailles des animaux
,
pour con-

noître Tavcnir; d'où a pu naître cette superstition chez les

païens , IV, 173.

A.SCEXSIOS de Jésus-Christ. Elle étoit prédite par les prophètes
,

^m
, 71 ,

72. Les évangélistes qui la rapportent ne se con-
tredisent point, 233 et suiv. Ce prodige n'a rien de commun
avec l'apothéose de Romulus

, 74 et suiv.

AiiiE. De quelle manière cette partie du monde a été peuplée
,

selon quelques philosophes , 1 . 280. La polygamie n'y contri-

bue point à la population , au contraire , IV, 67 et sviv.

A.SILE. Les églises servoient d'asile lorsque les seigneurs exer-

çoient la vengeance à main armée 5 sans cela
,
plusieurs

innocens auroient péri, X, 112.

Assassinats , voyez Mevbtres.
AssYaiENS, peuples mal policés , X, Gi.

Astres. Les astres et les élémen» ont été les premiers dieux
des polythéistes , 1 , 125. Les anciens ])hilosopbes ont cru que
les astres étoient animés, 398 ,

400. \ III , 374. La révélation

primitive avoit prévenu les hommes contre cette erreur
,

1 , 147 , i49- Les rêveries sur la fin du monde sont venues de

Tastrologie , III , 33o.

Astronomie. Le cycle dont s'est servi Daniel , avoit été inventé

par les plus habiles astronomes , VI , 271

.

Athées , incrédules qui nient rexistence de Dieu ou sa provi-

dence. Les anciens athées étoient plus sincères que les mo-
deirnes , III , 261 , et moins inexcusables, II, 97. Ceux
d'aujourd'hui n'ont pas créé de nouveau système

,
98. Il»

sont sans consolation ,1, 171 , et craignent un Dieu vengeur,
182. Triste tableau qu'ils font de la nature , 168. Aveu fait par
plusieurs du trouble qui les agite , 177 et suiv. II, 222.

Lorsqu'ils étoient déistes , ils ont réfuté leurs objections

d'avance , 1 , 181. A présent , ils attaquent le déisme , 52 , et

voudroient l'anéantir , IV, 108. Ils n'ont aucune certitude de
rien , et ne peuvent réfuter les sceptiques , 1 , 172 ; avouent
que ce n'est pas la raison, mais le goût qui les détermine

,

11,220; ils ne veulent croire que ce qu'ils voient; ils se

contentent de mots qu'ils n'entendent pas, 190, 2o5. Ils

n'argumentent que sur notre ignorance , 232 et suiv. , et
font enx-mèmes les sophismes qu'ils nous reprochent, 2o3,
2i4- Un athée peut être superstitieux , 212, et fanatique, 292.
X , 2G1 , 275. En général ils ne sont point tolérans , 3oo

,

3o4 , 3i8 ; n'ont jamais été tolérés nulle part, 3o3 , 323, et

ont toujours eu peu de proséK tes , I , 38.

Toutes les maximes sur lesquelles ils veulent étayer leur
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morale , sont fausses , III , 204. X , 263 et suiv. Elles ne sont
Traies qu'en supposant un Dieu rémunérateur, III, aô-. Ils

ne peuvent établir une distinction solide entre le vice et la

vertu, I, 174- m j 377. I^
, 102. ÎS'ont aucun motif constant

d'être vertueux, I, 2i3 et suie. III , 267. X, 3oo. Convien-
nent de Timpuissance de leur morale , IJJ , 107 ; sont forcés
de se contredire dans leur conduite

, I, 219; envisagent les

hommes comme une troupe d'animaux , 174. X, 355 ,
35'^ :

sont toujours dangereux , III , 326. Idée qu'ils ont des légis-

lateurs , I, i58. lis approuvent le suicide , II , 224.
Une société d'athées ne pourioit subsister

, 1 , 218 et sviv,

264. Il n'y eut jamais de nation athée. II, -ri^ct suie,

m, 294. Selon leurs principes , les athées peuvent nier la

possibilité des miracles sans se contredire, lY, 372.

Atiiéis5IE. Les divers systèmes d'athéisme sont les mêmes dans
le fond , ils ne sont variés que dans les termes , U , 342 et suiv.

Tous sont absurdes, 362, Causes de l'athéisme indiquées par
ses partisans mêmes, I, Z'i et suiv. II, 336. Il vient d'un
cerveau mal organisé, I, 178 , d'un cœur corrompu, U, 23o.

C'est un effet des passions tristes, I, 134. 11,336. II rend
l'homme malheureux, I, 39, 179.11,221, 222 , 362. Dans ce
système il n'y a plus ni vice ni vertu

,
III

, 391 ,
412

, 4^9 ;

plus de motif de.s'aJjsteuir d'un crime utile ou agréable , 118

et suiv. X, 356.

L'athéisme peut inspirer des crimes , 1 , 228 ; favorise les

malfaiteurs , 182 ; détruit la société , 235. X , 356 ; corrompt
les mœurs, dégrade les nations, rend l'homme inutile, I,

222 et suiv. II , 219. Il ne peut devenir commun que chez les

peuples déjà corrompus , ihid. et 337. Il est plus pernicieux

que l'idolâtrie , I , 226 ; et que le fanatisme , 229 et suie. II

est punissable de droit naturel, III, 38i. Il a toujours été

détesté, I, 39. U, 362. m, 38i
,

4'JO- Selon les athées

mêmes, il n'est pas fait pour le peuple, 1 , 38 , 162. III , 392.

On peut joindre ensemble l'athéisme, la superstition et le

fanatisme , 1 , 23o. X, 261.

Athésie.ns. Corruption de leurs mœurs, II, 23 ; ils permetioient

à leurs poètes de tourner en ridicule la religion
,
426. III,

4oi j ils étoieut cependant intclérans , 388 ,
4^0 et suiv.] et

très-inconséquens dans leur conduite , II , 23. III
,
4oi. Leur

liberté étoit abusive, et leurs lois vicieuses, II, 23. Ils furent

changés en mieux par le Cliristianisme , X, 62.

Atome ; ce qui ne peut être divisé. Les corps sont-ils composes
d'atomes indivisibles, ou de parties divisibles à l'infini , II

,

io3 , 104. Les atomes se nomment aussi monades ou unités

,

ihid.

Atteactio:^
,
qualité par laquelle les corps et leurs parties tendent

à se rapprociicr d'elles-mêi'ies et du centre ; elle nc'st pa»

essentielle aux corps , II, i32.

I
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AnBiB'.'TS ,
pcrfeclions de Dieu. Attributs metaphysicjnes , II,

a^S f f ïi/iV. Perfections morales, -xC^- et suie. Ce sont dei

conséquences de la nécessiU- d'i-tre ] ils ne sont point distin-

gués de Tessence divine , a5i , 253 , 2G4. L'infinité de ces

attributs ne se tire point des ouvrages de Dieu . muis de la

notion d'être nécessaire, .loo vt suiv. 33i , 33y, 34o Dieu ne
peut pas être le sujet d'aucun attribut contingent , 352. Tous
sont incompréhensibles, 'i^i et suie. Nous ne pouvons les

exprimer autrement que ceux des créatures intelligentes
,

uSo , 25u , uGS , 36-. \ , 3()j , .'iHi. Ils sont positifs quoique
souvent désignés par des termes négatifs, II, 25o. Ils ne
dégradent point la divinité , ne la mettent poini, au niveau de
rh(ni;me , 2^7, uâo, 36^. Ce sont les athées qui tombent dan.s

ce défaut , 1 , 27. Il , 274 , 29G , 35i. IIl , 323. La religion

ne suppose point en Dieu des attril^uts contradictoires 1

321 et suie.

AvvuicE. Funestes effets de cette passion, III ,1,2.
AvESiH , voyez FiTra , Yit FLxiat.

AvEaaoÈs
,
philosophe arabe et incrédule , se perniettoit des

friponneries , 1 , 37.

AvETGLEs. Les aveugles-nés son' forcés de croire des mystères
aussi incompréhensibles que ceux de la religion chrétienne

,

III , i3() ; et des phénomènes qui leur paroissent contradic-

toires , i'j5. i\,25(f. IX, 5o. Aveugle-né guéri par Jésus-
Christ , VII, 342. Guérison d'autres aveugles, 3i3 , 338,
3f><).

Av ECdLiiMEM. En quel sens Dieu aveugle les pécheurs ,
'\', 276

,

280 , 37.'i et suie. AI , 80.

AoGcaES, AiiispiCEs, connoissance de l'avenir
, par le vol, par les

cris
,
par l'appétit des oiseaux. D'où est venue celte supersti-

tion du paganisme , lY, 173.

AtGLSïis (S vI.m) , est accusé par les incrédules d'avoir raisonné

en parfait matérialiste ; argument par lequel il prouve la spi-

ritualité de l'âme , Il , 373 , f^on. Raisonnement f[u'il fait sur

la providence , 298. Il ne se contredit point sur la tolérance

envers les hérétiques , IX, i3G , i38. Ses sentimens sur la

grâce n'ont point été condamnés, 2\z> et suie. Motifs qu'il

donne de la foi des simples et des ignorans , 253 et suie. Ce
qu'il dit d;i sort des enfans rnorls sans baptême , III , i56.

Précis qu'il fait de la morale de Jésus - Christ , VU, 4*^5

et "suivi

IAi >io:»E. Jésus-Christ n'a point approuvé l'aumône f^iitc du bien
d'autrui , IX, 68. Les incrédules modernes blâment l'uumone
en général

,
45'|. X , <)G , et calomnient les distributfMus des

aumônes , IX , 355. Différence entre un honoraire , un paie-

uier.t et une aumône
,
^'io

, 4i-*-

AusTÉnrri'.s, voyez Atsri.vLXJE, MoininniTiON.

AiTEL. Dcsseiu des tribu» dcliubeu et de Cad en bMiUsunl un
o

10. 10
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autel sur les bords du Jourdain, V, 4i4- Précautions ordonnées
])ar Moïse dans la construction des autels du vrai Dieu , :j3ci.

Saint Jean daus Tapocalypse
,
parle d'un autel sous lequel

reposoient les reliques des martyrs, IX,ii5. Autels ériges
aux vices par les païens , I , 38i

, 406.
AiTïrRS PROFANES. Plusic'.irs ont parlé avantageusement des Juifs

,

IV, '\~)'\ et svlv. et confirment les faits de Thistoire sainte . \^
67 , 1 13. Plusieurs ont connu et rapporté les principaux faits

contenus dans l'évangile , \ H , 109. il est néanmoins absurde
de préférer leur témoignage à celui des disciples de Jésus-
Christ , i53 et suit.

AcTHEXTiciTÉ . vriiiEMinuE. Un livre est authentiqvie lorsqu'il a

été réellement écrit par Tautcur dont il porte le nom , et

auqviel il estxittribué , ^ Il , 24 , 25. La supposition de quel-
ques livres anciens ne déroge point à rautlienticitc des autres

,

lY, 2^9. Règles sur lesquelles ou en juge, |32 ctsuiv. Prt-uves

de l'authenticité des livres de l'ancien testament, V, ict siiiv.

24 et suie. ; de ceux du nouveau testament ,
'\ II , -24 et siiiv.

Elle se prouve par la tradition , et non autrement , 3i , 32 et

siiiv. 47, 81. IX, 2o/(. En quel sens la vulgate est authentique,

iV, 99, 100.

AiroKiTÉ ECCLÉsi.vsTiQrE. Voycz Clergé , IIiér^rciiie.

AiTORiTÉ en matière de religion ; elle est nécessaire pour nous
conduire , 1 , 21 , 5^. IX , 207 , 208. C'est par là que Dieu a

voulu nous instruire , et non par le raisonnement ,11 ,41. IV,

i4i- IX, i54 , iG5. La plupart des hommes sont guidés par

elle sans s'en apercevoir, IN', 3'.'!9. IX , 169 , 170. Les incré-

dules sont dans ce cas, 1
, 42. VII , 134, i^^- VIII, 197.

IX , 2o5. X , 23i, 232. Ce n'est point l'autorité des inspirés
,

mais le raisonnement qui a égaré les polythéistes , IV, i(i8 et

suiv. et qui a fait éclore les superstitions , ihid.

En fait de religion révélée , toute autorité se réduit au

témoignage, IX, 220, 221 , 282. 11 est faux que la voie

d'autorité ramène à celle d'examen , 2^3.

ArTORlTK PVTERNELLE. VoiJC: PkRES.

AvTOBiTÉ roLiTiijiE. Elle est fondée sur la loi naturelle , T , 33i
,

332. IV, 79 et siiir. Selon les principes de» matérialistes, elle

ue consiste que dans la force , 102. Les rois n'ont point reçu

leur autorité des peuples
,
91 e< *Mtt7. foycs GolvtH^E5IE^^T

,

Rois.

B.

B,' VBEL. Construction de la tour de Babel j dispersion des peu-

plades , V, 19;^.

Eabvi.osieivs. La prostitution étoit établie chez eux par motif de

religion , 1 , 36q. 1/ , 69 ,
92.



DES MATJÈRES. 687

BvnvM
,
prophète , a désigné le Messie, A I , 280.

B\hn(:e. Fausse comparaison entre la volonté humaine et une

balance , III , i-?. , i3.

RvPT ME. Cette cérémonie n'a pas commencé chea les Perses,

I , 368. Elle étoit pratiquée chez les Juifs , Yll , 293. Jésus-

Ciirist s'y est soumis, A III , 3i3. Il est faux que Ton
n'ait pas baptisé les cnfans pendant les deux premiers siècles

(k rEylise , III , 172. Ce ne fut jamais un attiait pour les

hommes de mauvaises mœurs, A III , 2o3. Ce saciement ne

répare pas tous les effets du péché originel , III , l'jCi. Evé-
ncmens , dogmes , leçons de morale qu'il nous rappelle

,

IX, 79, 81. Avantages qui en résultent pour le bien delà
société , ibid. La manière de Tadministrer a changé pour de

bonnes raisons , 39G. Trait de religion de ftu M. le Dauphin
,

à Toccasion du baptême des princes ses enfuus , 82.

Barbares. Les empereurs leur ont toujours fait la guerre sans

quartier, A III , 272. Sans le Cbristianisnie , les Barbares

anroient étoufi'é eu Europe toutes les coiiiioissanc es hu-

maines , I, iG. Triste état de cette partie uu monde api es

riiTiiption des Barbares, X , 198. Leur férocité fut adoucie

par le Christianisme , (if).

BvKiiiÉi.EMi (Saint). Il n'est pas vrai que de nos jours on ait fait

l'éloge de la Saint-Barlhélenii ; le clergé n'eut aucune part

à ce massacre , iX , 17.).

Barvch
,
prophète , console les Juifs captifs à Bi;byIone , V , 24.

Bal'h ,Ki , espèce de renards de l'Ukraine , ï\^ 25.

BwLE. Objection de ce critique contre la preuve de l'existence

de Dieu tirée de la crovii;ice universelle, II, 228 et suiv.

(,(Mitre la certitude métaphysique , IV, 25o et suiv. Contre la

nécessité de la religion , et les effets de l'athéisme , I , 2i5

et sviv. Contre la providence , II, 3o(j et suie. Sur l'origine

du mal , il a renouvelé tous les sophisnies des manichéen»,
3jo et suie. Il convient que sans religion , la vertu n'a plus

de base , I, -210 et svie. Pourquoi il adopte le système de
morale des stoïcit-ns, lil , 270. Difficultés qu'il propose contre

la liberté humaine , (>() et suiv. Sur les effets du Christianisme

à l'égard du bonlieur de la société ,-X
, 73. Il a été solidement

réfuté sur ce point par Montesquieu , IX , 70 ,
71. Ce qu'il

dit sur la tolérance, i/jo et suiv. Fausse règle qu'il établit

sur les effets de la spiritualité de l'âme , II
,
\'2\ et suiv. Il a

très-bitn réfuté Spiiio.'îa , 36i. Contradictions de cet auteur

sur la chute de nos premiers pareiis, lil, x()4. Sur la suffisance

de l'écriture pnur leglcr notre foi , iX , 198.

Bébang 0!A A KU\M, livre sacré des Indiens, I, SS/Jj Son anti-

quité est très-douteuse
, 335. Les différentes copies ne sont

pas conformes , iôid. L'Ksour-A édam a été traduit en Fran-
çois avec de bonnes observations , 333. Doctrine enseignée

dans ces livres , 336 et suiv.



'^'^O TABLE GÉNÉRALE

Bel ,
divinité des Chaldéens , I , /(oS.

Bt^hDI(:TIO^. Eu quoi consistoit la bénédiction spécialr- promisp
aux patriarches

, lY, 345. V, 2:<8. Pourquoi l'on fuit usage
desbénédictions dans réalise catholique , IX , 95. Effet qu'a
produit sur jdnsieurs Ani^lois la bénédiction du pape

, 57.
Benjamites. Guerre contre cette tribu pour venger l'outrage fait

à la femme d'un Lévite, TI, i34.

Bethléem, éfoit connu des païens mêmes , comme le lieu de la

naissance de Jésus , A I, 3:'.8.

Beti;saMtl.s
;
j)oii,quoi ils f-irent punis , TI ,

\c).

Bible , voyez- E';ritiee Sai>te. Les liibles polyglotte» ou en plu-
sieurs langues, sont Irés-utiles pour la conservation et pour
rintellijïenee du texte sacré , V, '9.

Bil5 , RLvl; toinies reiallfs. Dans le^ens métaphysique , ce sont

les perfections et les imperfections des créatures, II, 3i3
et sviv. 340. Dans li- sens jihysiqne , c'est la même chose que
plaisir et douleur , bonheur et nsaliienr, oiS et siiir. 3^i.

Le bien et le mal moral viennent de la liberté humaine , et

non de Dieu , 3"i?, , 34o. Le bien et le mal physitjne sont

essentiellement différens du bien et du mal moral , 111 , i8i
et suiv. Cette diflerence est aperçue par le sentiment inté-

rieur, ibid. Les itiées du bien et du mal moraine viennent

point des sensations , 265 et sviv. Dans le système de la

nécessité ou du hasard , rien n'est positivement ni bien ni

mal dans aucun sens ,7,8, (]e que c'est que notre

bien , 2.

Bn;>s , i'icKEf^Sïs. C'est le seul motif du culte que les païen.-'

reudoicnt à leurs dieux, I, 285. V, !^-23. Les biens de et-

monde ne pensent nous rendre heureux , II, 3i'j. Le Chris-

tianisme ne nous ordonne point d'\ renoncer, ni de les mettre

en commun , Wll , j i5. IX
,
44'*-

Bitxs EccLK.siASTiQrES. Lcs possessious du clergé ne sont point

une usurpation , IX, 427 >
4-^8. Leur innimnité n'est pas un

abus
, 4 19 <*' -""'tv. La quantité de ces biens n'est pas exces-

sive
,
45'J. On les a doni.és au plcrgé pour des raisons sages et

louables
, 4'-^4

1
4'^-^- Quand ils ont été pillés , le peuple n'en

a jamais profité, 456. X , /\\ ,
45.

BiE.M-AiT. La justice deDieu n'exige point que les bienfaits soient

également distribués à tous les hommes , II , 3">,i , 34o. ï\
,

35i et suiv. Y, 372. YI , 367 , 368. Ils ne sont point une
preuve de l'innocence et de la vertu de ceux qui les reçoi-

vent, 100. Vuifez Grâce.

BLi.sifiii.3iE, discours ou écrit contre les objets du culte reli-

gieux ; c'est un crime punissable, III , 382 ,
4o5. Blasphème

des incrédules contre .lésus-Christ et contre les apôtres , IN
,

199. "N li , i5. Ils .sont l'cfTet d'un désespoir systématique
,

ii-id. 3oo. Jésus-Christ fut condanuié à mort connue blasphé-

mateur
,
pour avoir déclaré «ju'il étoit fils de Dieu ,

'\^'j
,

454 ,
455.



DES MATIEKES. .Wij

BoLi>r.BRnKE , célèbre déiste anglois , fait plusieurs aveux fa\o-

rables à la relipioii, II , 3^ ctsiiiv. Il fut touché en assistant

à la messe du roi à "X'crsailles , IX , 77.

BoSjBiiMt. Dieu est infiuiuicnt bon , II, 2(>8,3'Ji; mais les

règles selon lesquelles nous jugeons de la bonté des créa-

tures, ne sont pas applicables à Dieu , "iôS , 3i8, 34o. Il

n'est point contraire à sa bonté infinie (jn'une créature soit

imparfaite , 3i4 , 3iJ ;
qu'elle souffre ici-bas, 322 ;

q relie soit sujette au péché , 322 et svic; qu'elle puisse se

rendre éternellement nialbenrense par sa faute , ilid. '6?i!\. T.

a

bonté de Dieu ne consiste point à faire également du bien à

toutes les créatures , 32i , 34o. lY, 35 1 et siiiv. V, S^i. \ I
,

367 , 3G9. Comment eHe agit à l'égard de tous les hommes
,

IX , 23. La croyance d'un enfer n'y est pas contraire , II
,

334 et sviv. L'abus des bienfaits de Dieu ne prouve rien

contre sa bonté , 34 1.

Bo.MiEia (/ Ti''. i.iiEUR ; ce sont deux états purement relatifs : il

n'y a point iei-bns de créature sensible absolument heureuse
ou malheureuse , Il , 3i6 ef siiiv. 328 et siiiv. Le bonheur ne
peut pas être le même pour tous les hommes , III, 241. Il

contribue rarement à rendre riionime meilleur. Il , 299, 33o.
il ne peut se trouver que dans la vertu , 3Î2. Selon les athées

,

la vertu ne peut pas faire le bonheur de tous , II 1 , 243 , 25 1

.

Selon leurs principes un méchant n'est pas blâmable de placer
son bonheur dans le crime , 205. Il est donc absurde de fonder
la morale sur les idées du bonheur , ibid. X , 287. La religion

ne nous conmiande point de renoncer au bonheur de cette vie
,

242 et suif. On ne peut pas goûter le bonheur dans l'incré-

diilité
, 1,3;), 172 , 178 , 184 , 2i3 et sviv. Le Christianisme

a contiihné au bonheur du public, X, 6\ et suiv. 81, 82.
Dieu jouit d'un bonheur parfait, II, 247.

BoMiEiB hifchXEL DES JisTES , X , 3o3. Dicu nous l'a promis , 3o5.
Idée que Jésus-Christ nous en a donnée , 3x6. Effets que
cette croyance a produits

, 3 18. Courage qu'elle inspire à nu
chrétien, 32o. Les saints eu jouissent immédiatement après
leur mort, 332.

Brames , Br\3ii>es
,

philosophes indiens nommés autrefois
Bbaciimaxes 07< GiM.NOsopii'STES , I, 333. Ils ont entre eux les

mêmes disputes que les ]>bilosophe8 grecs , 33y , 344- Ce 8or>t

eux qui ont plongé les Indiens dans lidolàtrie
, 33y. Ils leur

ont donné de très-mauvaises lois , 345. Ils sont intolérans et
cruels

, 32(). Bramah est le nom du créateur, \ , 199.
Bbigaxdage

,
guerre continuelle ; c'étoit le droit coinmun chez

les anciens peuples , \ 1 , i55.

Brttes , voyez Amm.ux.
BiFFos. Le système de ce savant naturaliste sur la reproduction

des êtres vivans ne favorise point le matérialisme. II, 157
et suiv. Examen de sa théorie sur la formation du svstènic

10. 18.
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planétaire
, et sur la naissance des montagnes dans le sciii de

la mer, i'j~ctsuiv. Il Ta réluté lui-même dans les e'poques
de la nature. Il ne veut pas que Ton cite la révélation sur
le système du monde

,
i86. Réponse à ses objections contre

les causes finales
, ac6 et suiv. Sages réflexions qu'il fait

sur la différence qu'il fait entre Thomme et les brutes 38o •

et sur Torigine du la société naturelle entre les hommes

,

I, 197-

C.

\_^AÏN , fils aîné d'Adam
,

par qui craignoit-il d'être tué ^

Y, i36. Est-il devenu nègre après son crime? 184.
CvïpiiE

,
grand-prètre des Juifs , interroge et condamne Jésus-

Christ à la mort , Yll ,
45i e< suiv. Il répète sans le savoir la

prophétie de Daniel , YI , 3'j8.

Calamité. Les calamités de Tcnipire n'ont point influé snr

l'établissement du Christianisme , \ III
,
^i'].

Calomsiatecrs , Caloîime. Les incrédules se plaignent d'être

calomniés , et sont eux-mêmes !es plus liardis calonuiiatenrs
,

II , 58. YI , i:)^ ( / suie. Leurs calomnies contre Jésus-Christ

sont l'effet d'un désespoii- systématique , YII , i5, 2^3.

Calvaire. La manière dont les rochers du Calvaire sont fendus
,

atteste le tremblement de terre arrivé à la mort du Sauveur ,

YII, 468.
Calvin , Calviniste. Progrès de Ifurs principes , I, \Ç)etstiii-.

YIII,42'|. IX , 3x4. Ce sont les vrais f(mdateurs de l'incré-

dulité moderne , I , 19. YIII
, 4''-i- IX, 3io , 3i4- Kn contes-

tant l'authenticité de certains livres de l'Ecriture , ils ont

attaqué l'autorité de tous les autres , YII , 107. Leurs objec-

tions contre le miracle de l'Eucharistie ont été toui nées contre

tous les miracles , 1,25. lY, 255 et suiv. Leurs rep.ochcs

contre les mart\rs des derniers siècles oïit été a|)pliqnés à tons

les martyrs , YIII , 25(> , «5^. Ils n'ont aucun principe fi -p sur

la tolérance , III , S^ç). Ils ont été intolérans et séditieux dè.s

leur origine , IX , iS^ , i()0. Telle est la cause des rignctirs

que l'on a exercées contre eux en Franco , 162 , 172. Lettre

de Calvin à M. du Poët, i()(i.

Cana. Miracles de Jésus-Christ aux noces de Cana , YII , 287

et suiv.

Canon , catalogue des livres saints. Il est plus ancien que lo

concile de INicée , ^ H , 3(i ft suit-, bo. Comment il a été

fo.mé, 32. En quel sens il n'a pas été fixe
,
33. Ce qu'il

faut pour qu'ini livre soit censé canonique , uS. C'est la

tradition de l'Eglise qui en décide , 2G , 29. Constance de
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cette tradition
,
4i et suir. Raisons snr lesquelles l'Eglise se

fonde , 92. Prudence avec laquelle elle dirige ses décisions à

<e sujet
, 96.

C.vi'iiviTÉ des Juifs à Babylone. Ils n''y étoient point réduits à

Fesclavage , A 1 , 65 et suiv. Ils n'ont ni perdu ni oublié les

livres saints |iendanl ce temps-là, \, a3 e< siûo. u5. Leur
conduite dans cette circonstance prouve que les livres de

Moïse existoient depuis lonp-tcraps , ufi. I/état dans lequel

ils sont aujourd'hui n'est poiut une continuation de la capti-

vité de Bdbvlone , VI ,
^fio et suiv.

C\RAijrÈaE , tempéramciit nuirai, li n'est pas irréformable
,

Ul
, 4j6 , 4^7- t)u ne punit pas le caractère d'un malfaiteur

,

mais les effets , (il.

Carvctjhls alphabétiques; ils sont plus anciens qu'oij ne le

croit communément , \ , 3(. Ils paroissent avoir été inventés

par les Ei^yptiens , 3j. Les caractères chaldéens ont été

substituée par les Juifs aux lettres hébraïques ou samaritaines

peu de temps avant Jésus-Christ , 27, 91 et suiv. Cette substi-

tution n'a causé aucune altératiou dans le texte des livres

s.iints
, 93.

CAjariit. Plaintes absurdes des incrédules contre cette loi , IX
,m et suiv.

Cahiiiaginois. Chanjrement qui s'est fait dans leurs mœurs
,

quand ils embrassèrent le Christianisme, X, 61.

Catholicité , Cathûliqie ou Universel. Ce que sii;nifie ce titre

donné à l'Eglise , IX, 219, 2*28, 285. Sens de l'article du
symbole : Je ci'ois hi Suinte Eglise Cutholi(juc , X, 228, 208.

vliirciue sensible pour la distin<(uer , 258. Les autres sociétés

loin de s'attribuer ce titre le réprouvent , 229. Dans le sein

de l'Eglise ca'holitiue , un ignorant est j)leinement assuré de
la vérité de sa foi , 25 j et suiv. Comment il est convaincu de
lu catholicité ou de Tuniversalilé de sa croyance , 224 , 259.
La doctrine catholique est nécessairement ajiostolique , 28(>

,

et .lUmuable , 224. Entre la religion catholique et le pyrrho-

nisme, il n'y a point de milieu solide , 1 , 3i. Les incrédules

renouvellent contre'elle les objections des protestans
,
4i • Lp»

cutholi([ucs ont été mis à mort en Angleterre pour leur

religion seule, IX, 161.

Ci\EBNES. Les grandes cavernes des montagnes ne peuvent avoir

été formées par les eaux , H , i85.

Caise. Fausse notion donnée par D. Hume d'une cause en
général , 111 , 55. Autre notion fausse donnée par Spinosa

,

II ,
35'S. En quel sens cette cause a une connexion avec sou

effet , HI, 57 et suiv. En quel sens une cause efficiente doit

(•(unioitre son effet, 71, 72. Différence entre un être nécessaire

et nue cause nécessaire , II , 118, 172,. Il est far.x que toute

cause soit cause nécessaire , III , 27. Démonstration de lu

nécessité d'une cause première , II , lo^ et suie. On ne doit
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pointjuger des perfections de cette cause par ses effets , 33 1.

Le traité de la nécessité seioit an traité des effets sans cause ,

ÏII, 26.

Caise finale. Voyez Fin.

Cause morale , motif (jui nous détermine. Différence entre une
cause morale et une cause physique, 111, jo, 28, 35. La
première ne peut avoir qu'une connexion contiii';entc avec

nos -vouloirs, ne peut nous imposer qu'une nécessité morale
,

35 et stiiv. 57 ci siiiv. L'homme est souvent ])lus sensible aux
causes morales ([u'aux causes pliysi([ues , 3(j.

C vrsES occasionnelles ; c'est un svstènie m^il fondé
,
III , f>y

, 70.

IV, 239.

Cvi'SKS physiques ; elles sont snfTuaniment connues par la certi-

tude de nos sensations , II , 335. lY , 246 et siiiv. Quelle est

la souice de la connexion qu'il v a entre une cause physique

et son effet, III , 55 , 72. I\ , 246. Cette connexion n'est pas

nécessaire de nécessité absolue , II, i-ji ci siiiv. III, 55 et sii/r.

- IjC progrés des causes à l'infini est une absurdité , 107 ei suiv.

Dieu en produisnrt une cause , a voulu son effet, icjtî ctstiir.

Dans la nature , les causes physiques et les causes finales son'

•les mêmes sous un aspect différent , 197 , 208. La cause phy-

sique de nos actions est notre volonté ,
l'acuité active , III , 10

et suif. , 25 , 55. Entre nos vouloirs et les mouvemens de notre

corps , il y a une connexion jihysique , II
, 4^5 ci suie. Une

cause pliysique intelligente doit connoître son effet par senti-

ment , et non par abstraction , III
,

72. Il est absurde de

recourir à des causes imperceptibles et inconnues
,
pour nier

la liberté de nos actions , 25 , (i8. Différence entre une cause

piiysique et une cause morale , 10 , 35 , 58.
^

Celse
,
philosophe épicurien du second siècle de l'Eglise , «

écrit vers l'un 170. Aualvse de son ouvrage contre la relit,iou

chrétienne
, A III , 3o8 et suiv. Celse connoissoit nos évan-

giles , \ II, 160, 161 , 167. A III , 3o8. Il est le premier qii

ait accusé Jésus-Christ d'une naissance illégitime , A II , 25:.

A'in , 3 : 2. Il lui reproche d'avoir appris la magie en Egypte
,

A"II , '6r , 266. VIII, 3i3. Il avoue cepetidant ses miracles et

ceux des apôtres , \ II , 17G et suie. 193. A III, 3iO, 3i3, 3iG.

Comment il attaque la résurrection , 324 et suiv. Il avou'"

que le Christianisme s'est répandu peu de temps après la

mort du Sauveur, 3i8, 322; rend justice aux mœurs des

chrétiens , 202 , 243 ; regarde comme folie le projet de

convertir tous les peuples , 369 j veut que chaque nation

coîiserve sa rc'igion , 25 j.

Celse approuve et blâme la constance des martyrs , A III
,

2^|5, 3!o , 3()8 ; atteste la cruauté de leurs supplices , 25 1,
365 , 36(>. Quelle étoit sa croyance sur la divinité , 1 , 339.

II , 235. A III , 353. Il n'exige point de culte pour le Dieu
suprême , 1 , 399. VIII , 344- H connoissoit mal le Dieu des
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Juifs. 3^". II n'admet point tlo providence à Tégard de

riioinine , II, a35 ; croit qne les animaux sont d'une nature

supéricuif à la notre, I , n^i . A lll , 3.|() ; rejette le doiinic d';

ht résurrection future , 3/|.( , eu revient à la fatalité et à

répicuréisme , S^i- H fait l'apologie du polythéisme, 36i
;

vante les oracles , la divination, les piodii;es du paganisme,
3(î- ;• approu\e et blâme le culte des idoles , 359 ? ^^^

i
3t>f>-

Il préfère Platon à Jésus-Christ, 3^8; distingue la grande
Kglise des autres sectes qui se disoieut chrétiennes, i/iic/.

ris.siniulation qui règne dans tout son ouvrage ,
'ô'\^\

, St)^. Sa
philosophie est un chaos inintelligihle , 34 i et .wiv. Contra-
dictions dans lesquelles il tombe, A II, 192 , 194. A III, 3oy

,

33/1 , 33(5 , 34 1 , 365 , 3()() , etc.

CÈ^E , dernier repas de Jésus-Clirist avec ses disciples , la veille

de sa mort , \ II , (\!\h et sviv. Discours affectueux et sublime
qu'il leur fait ensuite , '147.

CkiMiKS. Il n'est pas certain que Céphas auquel- saint Paul a

résisté , soit l'apôtre saint Pierre , A III, i4y.

Cérémonies , culte extérieur. ISécessité des cérémonies dans
toutes les religions , III, ,loo et sviv. A , 3i 1 et suio. IX

, 74 1

95, i'2'2. Elles s'jnt ifidifTérentes en elies-niêmes , c'est leur

objet qui les rend louables ou abusives, V, 4'8 et suiv.'M
^

3i2. IX, 122. Elles influent sur le repos de la société , III,

3o5 et sviv. IX
, 70 et suiv. Elies ont été employées au culte

du vrai Dieu avant d'être profanées par les idolâtres , A'^, 4 ' 7-

IX, i'.>.o. La pompe extérieure dans les cérémonies n'est point

un abus , A
,
432 el suiv. Voyez Culte extébieuu.

Les cérémonies des Ji;ifs étoient un monument des prin-

cipaux fuit.s do leur histoire, A ,
'^()5

, id'^. Sagesse des lois

cérémonielles de Moïse
,
\\o et suiv. Idée que nous en don-

nent les livres saints et les pères do l'Eglise
,
4^1 et sviv. Il

n'étoit pas indigne de Dieu de prescrire le cérémonial , \'ii\.

A 1 , 3i I . Il n'avoit rien de superstitieux , A'^, 4i8
, \ 19. Il n'est

pas vrai que la religion juive' ne consistât qu'eu cérémonies
,

420 e< .Si/t'y. L'erreur des Juifs
,
qui faisoient plus de cas des

cérémonies que des actes de vertu , ne venoit point de leur

loi
, 471 ctst'.ic. A 1 , 3i3 et sviv. Les propliètes ont condamné

cette erreur, 3i4 et sviv. , 317. Ce culte cérémoniel devoit-il

totijours durer , "i 17. et suiv. A^II , 397. liCS Juifs soutiennent

encore qu'il est plus important que la morale , A 1 , 33o, 34o.

Dieu a- pu le changer, 333. Mn quoi consistoit la sainteté

atlaclice à ce culte, A', 47' ei suiv. Jésus- Christ a déclaré

quii seioit aboli
, 47^ ci .si/tV. AIll, loH. Les prophètes ne

l'ont pas ignoré , A'1 , 347. L'intention de Jésus-Christ et des

apôtres ne fut jamais de conserver la loi cérémonielle , 345.
\1II , 106, 144 et suiv. En quel sens elle étoit encore utile

iox Juifs après la publication de l'évangile, i53. Foycs Lois

hBÉMOMELLES.
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Sainteté et utilité des cérémonies dans la religion chré-
tienne , IX , ^5 cf si/iv. Ce sont autant de nionuniens des faits

consignés dans l'évangile, \I\ , vo-. Llles servent à conserver
la doctrine apostolique et le vrai sens de Técritnre , IX

, 78
et sttif., 287, 289 ; donnent des leçons de morale

, 78 et suie;
contribuent au repos de la société

, ^5 et stiiv. X , 348. Elles

datent du temps des apôtres , IX, 1 14 <?^*i'i». Ce n''est point

un reste d'idolâtrie ni de judaïsme, 117 et suiv. Souvent elles

enseignent à faire de bonnes œuvres , <)5. L'abus qu'on en

peut faire ne prouve rien , ivîj. Efi'ets qui ont résulté de la

suppression des cérémonies chez les profesfans , 281), uyo.

CÉRiîiTUE , hérésiarque contemporain des apôtres, À II , 5i ,

i85. C'étoit un philosophe, 2!5, 216. Quels étoient ses

dogmes , igO. li futj'auteur de Phérésie des Millénaires
, 99.

Quelques anciens ont cru qu'il avoit composé l'Apocalypse
,

ibid.

CERTiTtDE. Dissertation sur les difTérentes espèces de certitude ,

IV, iiC) et sair. On peut avoir une certitude entière , sans

être en état d'en expliquer les raisons et d'en faire l'analyse
,

IX, 252, 203. Ce que les incrédules nomment tf;//7(^<:/e
,

évidence, expérience , n'est souvent qu'une ignorance , 111

,

i58, iSg. Il est faux que le degré de certitude doit être pro-

portionné à l'importance de chaque question ,
3

'19.

Certitude métvpiusiqve. Elle est fondée sur le témoignage de nos

idées , et sur le sentiment intérieur, IV, 22.5. L'expérience

des rêves , et l'oiùnion de la création continuelle n'y donnent
aucune ati.einte , 2'>9 , 23o. Elîe n'est point ébranlée par les

mystères du Christianisme , aSo ci tiiir.

Cektiitue Mf)RALE. Elle est fondée sur le témoignage des hom-
mes , et de même genre que la certitude physique , IV, v.Gi

etmiic. Elle s'acquiert par la tradition orale, par l'histoire

écrite
,
par les monuniens , 262. 1,orsque ces trois signes sont

d'accord , la certitude est poussée au plus haut degré , IX
,

190. Elle ne diminue point par la succession des âges , YW ,

2(12. Sans cette certitude, la société humaine ne pourroit

subsister , 2G4. Sur cctie base portent tous nos droits et tous

nos devoirs , ibid. , 329. Les passions seules peuvent engager
un homme à y résister, 2fi5. Sonvent cette certitude juévant à

une certitude physiqtie ou mélaj)hysique qui n'est qu'appa-
rente , m, 157. n , 239, 263 ,

•.'.(i4. Différence entre la cer-

titude morale et la probabilité , 2(j5. La preu\icre n'est point

soumise au calcul , 2G8 et suie. Elle est applicable aux f. its

miraculeux comme aux événeinens naturels , 28(1 et xiiir. Les
faits qui prouvent la révélation sont absolument certains, 3io.

Les dé'"isions de l'Eglise sont fondées sur la certitude morale ,

aussi bien que sur les promesses de Jésus-Christ ,
"\ II, 82, 83.

IX , 223 et suir. X , 348 , 349.
Certitide PuisiQiE. Elle porte sur le témoij^nage de nos sens . n
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^m la rouf tance de Tordre de la nature, lY, 233. Elle est

susceptible de plus et de moins, nj^. On doit l'appliquer aux
laits miraculeux comme aux autres laits , 286 el suiv. 3i8 et

siiiv. 4o5 et si/ic.

Cehvem. Les matérialistes ont vainement tenté d'expliquer les

opérations de notre âme par le jeu des fibres du cerveau , II
,

'^^(i et suiv. 4 1 3 e/ si/it. Une altération dans cet organe peut
mettre obst^icle aux opérations de l'âme, III, /| 1 et suie.

L'incrédulité , selon ses partisans mêmes , est TelTet d'un
renversement de cerveau , 1 , 1^8.

(iÉSAR. Certitude de la conque te des Gaules par Jules César, lY,

272 et siiir. Authenticité de ses commentaires , 2^9 et suiv.

Pourquoi les chrétiens refusoient de jurer par le génie de
César ou de rempercur, IX, r.io.

Cii.vLDLE>s. Ils ont commencé de bonne heure à être idolâtres
,

1,94. lY, 343. Ils ont cependant conservé des notions de
l'unité de Dieu, I, 97, 102. Fausse antiquité qu'on leur

attribue
, ^5. Ils ont eu connoissance du déluge

,
^"2. Les

eaux du go. le Persique n'ont jamais pu inonder la Syne et la

Cbaldée ,
"\

, i(i3. 1/liébreu et le Chaldéen sont deux dialectes

d'une même langue , Y, 38, 200. Les caractères propres à

chacun sont de même valeur
, 9 •. Les paraphrases chaldaï-

qnes , ou turgums , ont été faites vers le temps de Jésus-
Christ , 28.

Cii\u fils de INoé ; son histoire n'est point une faille , Y, 192.
Chamos , dieu des Ammonites , n'est point comparé au vrai Dieu

,

\, 368.

ÇiiA.VASÉESS, habitans de la Palestine
\
pourquoi ils ont été mau-

dits de Dieu , Y, 193. Accomplissement de la prophétie de
INoé sur ce peuple, ihid. L'anathème prononcé contre eux ne
s'étendoit point aux aiitrcs nations idolâtres , YI , i r 5 et suiv.

Quel droit a\ oient les Juifs de les déposséder, 109, 114. Dieu
vouloit les punir de leurs crimes, ii5, 120. Une Ghana-
néenne obtient de Jésus-Christ la guérison de sa fille , YII

,

335. Pourquoi il la rebuta d'abord, \I, 80.

Ghvxt. Le cbant et la danse ont fait partie du culte religieux

chez tous les peuples , ^ 1 , 190.
CiiARBOx. Les mines de charbon fossile ne prouvent point l'anti-

quité du monde , A', 1 5 \.

Charité. Jésus-Christ commande cette vertu , IX , 57. Motifs

sur lesquels elle est fondée , iind. et suiv. Le culte extérieur

du Christianisme tend à l'inspirer, 86 et suiv. Multitude des

établissemens de charité chez les nations chrétiennes , 81
,

176. X , II, 123 , 202 , 2o3. C'est un effet de la religion , et

nou de la bonté naturelle de l'homme, III, 170. IX, 94.
Yainement les philosophes veulent substituer l'humanité à la

charité
, X ,

302. Celle-ci est un des caractère» de la véritable

Eglise
, II. Ser>iccs essentiels des religieuses de la charité,

ibid.
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Chvblemagne. Calomnie des incrédules contre la conduite de cet
empereur envers les Saxons , X , i 7a e/ siiie.

Chasteté , vertu saj;cnient commandée par Jésus-Christ, IX, 66.
Cette loi pourvoit à la sainteté des niari;;t;es , iiid. I,a chasteté
a été louée par les anciens philosophes, jjy. Elle est lilàmée
par ceux d'aujourd'hui , II, 89. Les Juifs la gardoient asseï
mal ,

'^ l , 36i . Il est plus aisé d'être entièrement chaste
, que

de ne rètre qu'à demi, IX, 458, ^-^G. X, 139. Le Chris-
tianisme a fait pratiquer la chasteté dans tous les climats

IX
, 485.

CuEKbCRï , déiste ani^lois , a fait l'apologie du paganisme; réfu-

tation de son système , I, 89 . 4 '8-

CuÉRVBix. Ce que c'étoit que le Chérubin placé à i'entiée du
paradis terrestre , A , i35. Les Chérubins placés sur l'Arche
d'alliance

,
^jG , u'étoieiit pas faits pou;- eire adoré» , iùiil.

VI, 91-
CiusE , Cm.xois. Contradictions des philosophes et des divers

mémoires concernant la Chine, 1 , 3 >5. Livres classiques des

Chinois, 3(}8 et siilc. Fabuleuse antiquité de leurs annales
,

3 10. Incertitude de leur histoire et de leur chronologie , iljid.

3i'2 et suie. \, 189. Leur ignorance en fait d'astronomie , I,

312 et siiir. Ils paroissent avoir eu connoissance du déluge .

44 i
et de l'Amérique , ()(».

Leur religion étoit pure dans son origine , 1 , 3 16 et suie.

Elle s'est altérée comme chez les autres peuples , 3i'j
, 33i

.

Ils sont polythéistes et tiès-superstitieux , Sig. Ils outragent

leurs dieux lorsqu'ils en sont mécontens , I,4i6. III, 402.
Ils croient riumiortalité de l'ànie , 1 , 3io. Souvent ils ont
immolé des esclaves et des enfans , 3.i^. Leurs mœurs sont

très-corrompues ,
'253 , 023. Leur morale et leurs lois sont

très-imparfaites , 3iii , 3'25. Chez eux le cérémonial supplée

eu plusieurs choses aux lois et à la morale , IIJ , 3o3. Us sont

peu haiiiles dans les arts , \l , 35.

Tice essentiel du gouvernement de la Chine , I, 253 etsuiv.

826 et suie. Pourquoi cet emjiire est très-peu|)lé ,
3''8. La

polygamie n'y contribue en rien , III , 5^. Multitude d'enfans

cjue l'on y fait périr , IX , i^f). L'agriculture n'y est ])oint en
lioiineur, l, 3jx). Principal obstacle qui détourne les Chinois

du Christianisme , X,iJi. Pourquoi ils l'init proscrit , 111
,

4o8. Les Juifs établis à la Chine ont conservé le texte hébreu
de Moïse, Y, ^j.

Choix. Il est possible de choisir entre deux objets égaux ou iné-

gaux , IV, G ci suio. Le choix que Dieu fait d'un peuple ou
de certains honunes

,
pour révéler ses volontés , n'est point

conlraire à la justice, 35o cl suie. Y, 3i8, 3-8, 379.
YIII. 347.

CH0!i-Ki.vr, , livre classique des Chinois . traduit en frunçois par

M. de Guii;nes
, 1 , 3o8 ,317.
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CliHÙiLNs. I.cs premiers n'ont pas tous été des gens île l,\ ii • liu

peuple, VII, 223 ,
'2'^4- ^ 'il

; '^7 5 i83 et suïd. 2o3 ,•?'>.

Plusieurs étoient des hommes instruits, i83 et suiv. iii.

Contradiction des incrédules sur ce fait, i83. J^es premiers

fidèles aM>ient besoin de preuves plus frajipautcs que nous
,

^ Il , 277. Ce n'étoient pas de» hommes vicieux, MIÏ, -.lo-î et

suie. Calomnies des incrédules contre eux, 2o3 , 221 . Tableau
ridicule des chrétiens de Jérusalem , X , 20. Ils n\)nt pas été

confondu» avec les Juifs, ^ lij , 222. Ils ont. été persécutés dès

Torigine du Cluistianisme , NU, 178. ^ lU , (jo
,

422
;
pour

leur relij^ion seule, IX, 334- X, i)C) ; et non pour aucun crime

avéré , A III , 202 et suiv. IX , i45 , 335. Ou les accuse de

tous les crimes , VIII , 344 '•> ™i'is i's sont justifiés par leurs

propres tuneniis, A II, 178. A Jll, 20 > et suie. 4197 f2o, ^ii.

ils uont pas renoncé à la vie civile, X, 33.

Leurs mœurs étoient beaucoup jjIus pures que celles des

païens , A III , 176. IX
,
48. Leur charité fut héroïque , IX

,

48. X, 127. Leurs assemblées ne pouvoient favoriser le

libertinage , A^IIT , 204. Jamais ils n'ont pensé à se soustraire

à rautorité civile , 2'j3 et si/iv. Leur association ne donuoit

aucun ombrage au gouvernement , 225 , 227. IX , i4à , 335.

Ils n'ont ni troublé la tranquillité publique ni insulté le»

magistrats , A II, 228. TX , 3oç) ^ n'ont point tenté de détruire

le paganisme par la force , A'III , 268 , ni usé de représailles

envers les païens, "iG"^ et suiv. Ils n'ont point caché leurs

livres , A II
,
7G. IX , i44 î n'ont poiiU supprimé les écrits de

leurs ennemis , A III , 2o5. X , "îSfi. La profession des armes
ne leur étoit ])as défendue , IX, 70. Us n'ont pas eu besoin de
se donner ii Constance Chlore , ni à (Constantin

,
qui étoient

empereurs légitimes , 3a6, 337. En quel sens un chrétien

doit se détacher du monde , X , 2^3 , j.'j^. En quel cas il peut
désirer 11 mort, 27 )• T peut avoir de mauvaises mœurs sans

perdre la lui ,
y-iS'. l'arailèle entre les nations chrétiennes et

les peupic.i infidèles, Ô3 ctsuir. 72.

CilKisiiAMSME. C'est la religion du sage ,l,C>. Elle est analogue
h l'état de» peuples civilisés, i/jirj. A III, ^i6. Dieu en fi»it les

prépj'.-atii's depuis la création, 1,5, 12. Manière dont il a

exécuté ce dessein , A II , io et suiv. Il a donné aux hommes
cette reli^;ion lorsqu'ils ont été capables de la recevoir, 1 , 5.

A'^II, 7, 8. A ill
,
4i5. Elle porte ses preuves sur son front,

I , G I . X , 340. Ces preuves sont à portée des hommes les plus

ignorans , IX ,
'^^8. Le Christianisme n'est pas uniquement

fondé sur Wrs prophéties , \^.\(i() ; encore moins sur le sens

«Uégorique des écritures, 335, 3'|0. Il n'a pu s'établir que
|>ar la notoriété des faits publiés par les a|!6tres , A III, 10a
et suic. X , 345. Aucun moyeu naturel n'a jiu y contribuer,
A III

,
\-f.-. Cefi s'est fait dans nu siècle très-éclairé

, 102.
Progrès qu'il avoit lait» avaut le règne de Constantin, ^Co t'^

10. ï9
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suif. 3oo. Raisons qui iudisposoient contre cette reli"ioiiles

Juifs et les païens , iio,4i^,4'3- Obstacles qu'ils lui ont
opposés pendant trois cents ans. ^14. IX , 3i r

, 3i2. Les per-
sécutions n'ont point contribué à ses succès ,

"\ III , iiqet
siiiv. L'excellence de sa morale ne toucboit pas beaucoup les

païens, IV, i3ç). YIII, 112. Son établissement est donc évi-

demment surnaturel
,
preuves, 196, iS-

^
^o~ et suit-. ^aS.

Manière dont les iiicédules en arrangent l'histoire, A'II, 235.
Fausses raisons qu'ils donnent à ses succès , "N III , /(i- et sviv.

426 et suie. Contradictions dans lesquelles ils tombent , ilid.

Manière absurde dont ils voudroient que le Christianisme se

fût établi, 194 et sidiK Celse jugeoit cet établissement impos-
sible , 3G9. Sa durée atteste une providence , X , 363.

Le Christianisme a pour règle de foi la tradition universelle,

1,5. IX , 190. Dogmes et mystères qu'il enseigne , 8 et stiiv.

Ces dogmes n'ont point augmenté ,
"\ III , ii3, 114. Sainteté

et utilité du culte esUrieur qu'il prescrit, IX
, 74 et stiiv: Il

n'a rien de commun avec celui du paganisme
, YIII , i\o et

suiv. 11 ne peut être taxé d'idolâtrie , I
,
4t8. IX , \ 19 etsuiv.

Le Christianisme a fait mieux connoître Dieu , A 1 , 3^8 ; et

«lieux observer la loi naturelle , lY., i43. Excellence de la

morale chrétienne, VII, 383. Motifs sur lesquels elle est

fondée , IX ,
4^- X , l'yi et stiic. Elle n'est point l'ouvrage

des hommes, Vill , .\2S. Contradictions des incrédules sur

cette morale , IX
,
^'2. Abus qu'ils font du nom de Christia-

nisme , lA , io5. L'é>angile ne nous ordonne point de nous
tourmenter, de ne rien aimer, etc. , III, 459. Il n'inspire

point à l'homme un caractère farouche, X , 18. Dans un sens

le Christianisme est la plus tolérante de toutes les religions
,

III , 38o. IX , i33. De l'aveu des incrédules elle console les

malheureux, Vif, 4^i- VIII, ii-î, 4i8. Effets qu'elle a

produits sur les mœurs de tous les peuples , A'IF , 19. VIII
,

176, 4'4) 429- X, tyS , 349; et dans tous les climats,

VIII
, 4 '4- ^ » ^o '^^ siiip. , 67, 68. Combien elle influe sur

le bonheur de la société , IX, 62. X , 58 , 6()
, 72 , 81 , i23

,

23i) et suif. En quel sens elle a causé du trouble , 248.

Examen des effets civils et politiques du Christianisme , X ,

53 et suif. Il engageoit à l'étude de la philosophie, 198.

Eévolution qu'il causa dans les opinions des philosophes
,

"N III , 095. Il a contribué aux progrès des connoissances

humaines , X , 220 , 221 , 232 et suiv. ; a conservé les arts,

les sciences et la police en Europe , 1 , 17. X , io^ et suie. Il

ne prescrit aucune loi qui puisse devenir nuisible , IV, 189 ;

ne gêne point la population , IX , 469 et suir. X , j 1^ et suiv.;

ne favorise point le despotisme , au contraire, 116,297. Ce
n'est point un ])lan de [)olitique poiir asservir les peuples

,

20G. 11 a contribué à diminuer l'esclavage et à l'adoucir , 85 ,

io4 ci suiv. II a donc efficacement contribué au bonheur
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public , 5i) , 82 , 123 , -i^Ç) ci suiv. Mais il a dû trouver de»

coiitradiiteius dans tons les temps , 'ô'Mi , 35o. Les iiiciédulcs

Ini attiibuent le mal qu'il défend et tron le bien qu'il com-
mande, 17 1 , 2^9r Hommages jjne lui ont rendu plusieurs

di'istes antjlois , I
, f

12 ; et quelques déistes François , 1\ ,
io5.

Lu proiissiou libre du Chiialanisme n'est pas une pure grâce

de la part des souverains, IX ,
'\ 10. 11 étoit dominant en France

avant le règne de Clovis , ^^\i , f\^6. RJcapitulation des preuves

de cette religion, X , 335 et suif. Chaîne de propositions

évidentes touchant le Christianisme , IX , '^Sy. Puisqu'il y a

un Dieu , le Christianisme ne peut être une religiou fausse
,

X, 363.

CiiaoNOLOGiE. On ne doit pas la fonder sur des raisonnemens

,

mais sur Thistoire , 1 , 27(1. Presque tous les peuples s'accor-

dent sur les éj)oques de la création et du déhige , V, i3g.

Aucune de ces chronologies ne peut prévaloir à l'histoire

sainte, i^o, i8(). I.'ordie chronologique observé par Moïse
est une preuve de l'authenticité de ses livres , fi et suiv. , 9. W
n'est pas besoiii de calculs pour vérifier les prophéties de

Daniel , TI , '>'j5. Les doutes de clironologics ne dérogent
point à la vérité des faits de ^é^angile , \ II ,^62.^

CicÉRON. Passage de ctt auteur sur la providence , I , 238. Sou-
vent il a douté de ce dogme , II , 20. Il prouve la spiritualité et

l'immortalité de l'àme
,
4o'ï 4o'r établit la loi naturelle

^

III , 191 et svir. ; tombe eu contradiction sur le fondement de
la morale , II , 4 ; et des lois , 1 , 3^5 , 877 ; sépare la morale
d'avec la r^-ligion , 373; n'osoit rien affirmer , non plus que
Platon, FI, ô. Il a suivi la morale de ce philosophe, 3i;
regarde la religion comme un devoir de citoyen , III, 4o5

f

blâme le suicide : 4^8; condamne la volupté
, 449- ^^i 4^9-

Selon lui , les philosophes commencent par croire avant
d'esamim;r

, 7. Il méprise la (Uvrnation , I , iiSu ; veut cepen-
dant que l'on conserve la religion établie, 3F4.

Ci£L. Les Juifs n'ont point cru que les cieux fussent une route
solide, V, IQ9. Jusqu'au ciel n'est point une expression ridi-

cule
,

lyf). Les cataractes du ciel ne sont ni des portes ni des
écluses, i3o. En quel sens les cieux annoncent la gloire de
Dieu , II , ig3 , 21 3. Pourquoi Jésus-Christ a refusé aux Juifs

un miracle dans le ciel , A II , 338. 11 en a cependant fait

plusieurs de cette espèce , 33o. Il a été proclamé fils de Dieu
par une vois du ciel , 3G4.

t.itRGES. Pourquoi on en allume dans les assemblées chrétienne».
IX, 123.

t JKCoscELLio:\s. Donatigtes furieux
,
qui , sous prétexte de réta-

blir l'égalité, excrçoient le brigandage, IX, i3y , 172,
'73.

CiîCO.^îCLSios. Origine de cet usage ; il ne vient point des Égyp-
tiens

, lY, 34 |. V, 212 et suiv. j \%o. Raisons de son établis-
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sèment ,
iir

, 218, ^>5. La fin principale efoit de rlislincner

les Juifs des autres nations , Al , 33G. 11 fut interrompu daiK-<

le désert, 94. Saint Paul ne se contredit point sur la circon-
cision ,

'\ III , i5i. Pourquoi il fit circoncire son disciple

Timothée , i52.

Citoyen. Il doit la reconnoissance et des services à la patrie,
III

, 4'^, 452. Un bon chre'tien ne peut pas être mauvais
citoyen

, Y\ . iga. Ses droits civiis ne sont pas pins sacrés qne
ceux de la religion . IX , 4 '9 • 4 'O- les incrédules sont mau-
vais citoyens et mauvais politiques , II , Joi.

CiviLiSATiox. Dieu a voulu civiliser les hommes par la religion
,

1,2,3, 199. Aucun législateur n^v a réussi autrement , ii5.m , .ioti et suif. ï,a civilisation d'un peuple peut être accé-
lérée ou retardée par des causes accidentelles , 1 , 278. Elle

est à peu près nulle sans la révélation , II , 63 et suie. Chez
les nations chrétiennes c'est un effet de PEvancile , 84-

IX, :3.

Clabke
,
philosophe anglois , n'a pas mieux démontré que Ter-

tullien
, la nécessité d'une cause première , II , loS. il a

prouvé contre Collins la spiritualité de Tàme , 391 et svir. ;

l'a forcé de se rétracter sur tous les chefs , ^ç)à et sm'v. ;

l'a réfuté pleinement sur la question du libre arbitre , III
,

i4 e< siiii-.

CtÎMENT d'Alexa>drie (saist) , n'a pas nié le dogme de la créa-

tion ,
"\, 124. 11 admet nos quatre livangiles sur l'autorité de

la tradition ,
"\ II

,
48 , 68. Il n'a point confondu les authen-

tiquts avec les apocryphes, 107. Calomnie des incrédules

contre lui , Mil , 24''-

CLtiiENT (s\i>t)
, pape , disciple de saint Pierre , u'a cité aucun

Evangile apocryphe , \11 , 5y e/ suie. ; n'a point condamné
le mariage ,61.

Cl:;kc , Ci.ERr.É. ISécessité d'un clergé chez les nations policées
,

Y, 439 et suie. IX , 34 « et suiv. Ce n'est point un oips
séparé de l'état, 349, -1041 4o5- Invectives des incrédules

contre le clergé , 1, 45. IX , j4o , 349 ^' suie. Qu> hpies-uns

cependant lui ont rendu justice , 355 , 35(>. Son autorité spi-

rituelle vient de Jé.si!s-Christ , 346, 348. Elle n'est point

contraire à celle des souverains, 4^7 1
4*^^

1 4*4- Ceux qui

attaquent l'une, ne respectent pas l'autre , 398, ^n , 424;
l'autorité temporelle du clergé a été très-utile dans les temps

d'anarchie , 369 ,
3iS3 . 421

,
455. X , 84- 11 ne peut déroger à

la loi ni'.tnrellc , ni à la loi divine positive , Y\
, 94 . 'l'a pu

corrompre la religion , 200. X , 286. Il a rendu au peuple de

très-grands services , YIII , 4 '9- X , 201 , 2o3. Il n'est point

l'auteur du de.sjutibuic d.,s ouu%erain8, 151
, 94 ei àuiv. Au

contraire il s'y est opposé , \I ,29. IX
,
4*^1- ^ » 84- Cons-

tantin ne lui a point accorde des privilèges excessifs, 82 et

suiv. "N aine distinction entre les fonctions du clergé et leur

publicité . IX , 407 et si'ir. , 4 '" et suiv.
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Différentes manières dont on a pourvu à la subsistance du
clergé , IX , 127, 128, 397, 425. il a un droit naturel d^
Tesigcr , /pa et suie. Il est habile à posséder des fonds . 4^6
et suie. ; en France comme ailleurs

, 4 f" t't suie. Ses inmiu-
nités ne sont point abusives, ^49 ^^ suir. Il a toujours contri-

bué aux charges de Tctat
,
45o. La quantité de ses biens n'est

pas excessive
,
452. La manière dont ils lui ont été donnés , lui

fait honneur, 4'î3
, 455 , 457- Moyen simple d'empêcher qu'il

ne soit trop multiplié, 4^^- Objections frivoles contre le

célibat du clergé
, 4/4 '^^ suie. Pourquoi il étoit déchu dans le

dixième siècle et les suivans , X, 39, /^o. Pourquoi il est

méprisé en Angleterre, IX, 354- Il a conservé en Europe
fétude des sciences et des arts , I , 17. X , 199 et suiv. , 204.

11 a contribué à rétablir la p;iissance de nos rois
, 210.

C-LIMAT. La religion chrétienne a produit les mêmes effets dans
tous les climats

, A III
,
4i4- l^ 1

4^^- ^ 1^"/ 1 '^^
i
'27. Il

n'en est aucun dont l'influence ne puisse être corrigée par
cette religion, iiiî et suie. Contradictions d'un philosophe

sur l'influence du climat, 127.

COCBOS , roycz PoiKOE.vr.

CoECH. Que signifie koinme seton le ca}vr de Dieu , TI , 1 5 1

.

COLtRE, A ENGEANCE. Funcstes effets de cette passion , III
, 454-

Elle a été autorisée par les anciens philosophes , Il , 33.

III, 451. Elle est justement condamnée par Jésus-Christ
,

va, 398.

CoîiÈTE. Sa chute n'a pas pu former le système planétaire , II
,

17G. Le mouvement des comètes ne peut être expliqué que
par l'action du Créateur, 178.

(.OMMEBCE , NÉGOCE. La religion l'a conservé entre les peuples de
l'Europe , X , 209. Sa renaissance est venue des croisades,

2i5 , 21G. Il ne peut être par lui-même un lien général entre
les nations , 358 , 359. ^^ inspire plutôt la cruauté que l'hu-

manité , 108 , 3f)i. Il nuit à la population, IX , /^7i. L'esprit

de commerce étouffe toute vertu, I , 23. X, 359. I.es Juifs ont
lait un commerce assez considérable dans la Palestine , VI

,

33 et suiv.

CoiMuiiioN , voyez Ecchakistie.

l-OMP.vRALsos. Les fausses comparaisons sont la cause des contra-

dictions que l'on croit voir dans nos mystères , Il , 198 e/ suiv.

CiiNciLE, SisoBE. Assemblée des pasteurs dj l'Eglise. Le premier
concile a été tenu à Jérusalem par les apôtres j Ylli , 81 ,

145. Tableau de tous les conciles , tracé par les incrédules
,

JX , 237. Quand il seroit fidèle , il ne prouveroit rien , 240.
Les conciles généraux n'ont point été opposés les uns aux
antres , 241 c< *«ir. Aucun n'a approuvé l'hérésie d'Arius

,

2^3. Il y a des marques pour distinguer un concile général de
celui qui ne l'est pas, 2:^4- I-'CS conciles n'ont point créé de
nouveaux articles de foi, 24G, 286. Pourquoi saint Grégoire
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de Nazianze en : ' oit mamaise opinion . •î'jo. I.a dérision des
conciles en matières de foi, ne tire point sa force des édits
des souverains

, 4 ' o.

Concile de Kicée contre les Ariens , IX , ?42. Il n'a pas
fait le «riage des Evangiles

, "Ml , 8o eisviv. Celui de Trente
est reçu en France quant an dogme , IX , a'o. Plusieurs de
ses lois sur la discipline ont été adoptées par nos rois, 4'5.
Le concile d'Orléans

, tenu en Se; , n'a point décidé que
l'Eglise n'est point propriétaire de ses fonds , f\\i et siiir. Le
concile de Constance n'a point décidé que l'on ne doit point
garder la foi ans hérétiques, i85.

CoRci'BiNAGE
,
désordre approuvé par les philosophes modernes

,

U, lj2.

CoNiiTPisr.ENCE
,
penchant au mal : c'est un effet du péché originel

,

111,177.
CoRFLSsK.N DES PÉCHÉS. Elle a été établie par Jésus-Christ , IX,
88, yo. X, uyi. C'est une pratique très-utile, IX , 8c) ,

incapable de faire commettre des crimes , X , 394- Effets qui
ont résulté de la suppression de la confession chez les pro-
testans

, ayS. Les luthériens ont voulu la rétablir , IX , 8y.
Objections frivoles des incrédules contre cet usage , X ,

294.
Conhance. Motifs de la confiance d'un chrétien , III , 107 , 11a.

(Confirmation. Utilité de ce sacrement , IX , 83 et suit.
' CoM'iciis

,
philosophe chinois

,
enseigne le polythéisme , 1 , 3 1 7 ;

et une morale très-imparfaite , 322 et stiiv. On ne doute point

de l'authenticité de ses livres , lY, 434- Les Chinois lui offrent

des saciificts , 1 , 3i8.

CoMKoissANCES iiiMAiNES. La rclliTion n'a pa suivi la marche des

connoissances humaines , I , 65. III , 2; 5. IV, i-\G. Le Chris-

tianisme a contribué à leur progrès, et en a prévenu l'ex-

tinction , X , 197 et suiv. La philosophie incrédule tend à les

étouffer, 'i3j.

C'>^.Sl;IE^inK. Sentiment intérieur de ce qui'se passe en irons.

C'est un acte indivisible , II , -îf).5. Son témoignage doit '. ré-

saloir à toutes les démonstrations abstiaites , .\>. cl suiv. , 'S-/à

et suit. III , 1 , i3 , 66 e< suiv. iV, 225. Il nous convainc que
l'esprit ment la matière , II, m4 7 nous fait distinguer les

actes spontanés d'avec ceux qui ne le sont pus, 121
, 127 ;

et les actions libres d'avec les actes purement spontanés

,

III , 5 et suiv.

C' NSciEMit , sentiment moral ; il est tiès-différenl de la sensibi-

lité physique, III, \¥>5 et suiv. Il vient de la nature et non

de 1 éducation , 226 et suiv. C'est une preuve de la spiritualité

de l'àme , Il , 3yo ; de sa liberté , III
, 4 , 5 ; de l'existence

de Dieu , de la destination de l'homme , Il , aoo, 201 , 218.

C'est un des fondemens de la société , 201 . Sans liberté , nous

ne pourrions agir coutre noire euuscieuce , 111 j 37. Son
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témoicfnnçïP est nul dans Thypotlièse du matérialisme et de I»

iit'cc ssité , li , '.!i8. 11 n'auroit aucune force s'il u'y avoit point

de loi naturelle , ibid. 11! , 191 , u-(). Les matérialistes conseil-

lent aux méchans d'en étouffer les remords , io5. Il est faux

que la eonseieure erronée ait les mêmes droits que la con-
science droite , IX, i^H.

Conseils t\ANGttiQiES j ils sont nécessaires, VII, 4^45 4*^5.

"SUT, 3'8. X, .>."), 3i)i. Jésus-Clnist les a distinL;ués des pré-
ceptes , VIT , ^"4 ,

4o5. Ils doivent aller plus loin , IX , 6/^.

Contradictions des incrédules sur ce sujyt , 83.

Cl»^SKR^ ATiiix DES i;at.vTiRts; tu qu 1 sens c est une création

contuuielle , II, l'JO. III, 78. I"\', 'i3o. La conservation de
l'ordre physique et moral du monde est luie preuve de la

providence, II, '279.

C0SSOLA.HOS. L'homme peut en trouver dans la religion , I , i65
et suiv, , 1^0 ; et dans l'espérance d'une vie future , i';3.

Constance , empereur , fils de Constantin , fut méchant et

vicieux, X, q'i."

CoNSTANTi.N
,
premier empereur chrétien. Motifs de sa conversion

foires par les incrédules , A III , y()o. Etat du Christiariisme

lors(|ue ce prince parvint à l'empire . 269 f/s(/i». , .'îoo. Les
chrétiens ont dû lui obéir parce qu'il étoit empereur légitime

,

IX, 33(1,337. Calomnies des incrédules contre lui, Yill,
270, 273. X, 77, 90. Pourquoi il ne fut pas aimé des

Romains, 81. Pourquoi il favorisa l'affrancliissement des
esclaves, 85. Il n'est pas irréprochable dans sa conduite,
MU , 27^. X , 7(1 , 91 . Il ne défendit point d'abord l'exercice

de l'idolâtiie , A III , •-;(J7 ci suiv. IX
,
4i2- X

,
91 IN'txcrça

point de cruautés contre les païens , YIII , 27'> , .3'> ; . TX , i.1(î.

Examen et apologie de ses lois , X , 79 <?< suiv. Il n'a point

accordé aux ministres de l'Eglise des privilèges excessifs , 87
et suiv. Ce n'est pas son édit qui leur a donné le pouvoir
d'exercer leurs fonctions , IX, 'ii^. Il fit rendre aux églises

les biens qui leur avoient été enlevés ,4^7. Est-ce lui qui a

fait recevoir les Evangiles , \ li , 8u ; et fait professer le dogme
de la divinité de Jésus-Christ, IX , i(i. 11 u'uvoit pasbeaucouji
de p(iu>oir sur la croyance de ses sujets , YII , i)3. Parallèle

«nire ce prince et ses prédécesseurs , X ,
7*1 et sviv. 11 a

été loué après sa mort par les auteurs païens , ^ IH , 273.
X, 92.

Co5s^•BSTA^TlEL. Pourquoi il a été décidé que le fils de Dieu est

consubstantiel à son père , IX , i5. Pourquoi les Ariens vou-
ioieut que l'on supprimât ce terme, 2^3. Ce dogme n'a point

été établi par violence , X , 95 , 99.
Costi.\en(;l. La plupart des peuples l'ont regardée comme une

^ertu , \ , 48 1
, 4^2. Elle n'est pas difficile à observer quand

DU a été chaste toute sa vie, IX
, 4 ^ 1 4/^- ^' •''*^ nécessaire

de l'obseivor dan» les pa\» chaud», A, ^80. Elle n'est pa»
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conseillée à tous
,
IX

, 67 ,
^63. Les philosophes modernes la

réprouvent , II , 1)9.

C.o>Ti>T.E>"T. DifTerence entre Tètre nécessaire et l'être contin-

gent , II , 104. Tous les êtres sont contiiigens excepté la

première cause , 106. Dieu ne peut étrr le sujet d'aucun
attribut coutingent , 3.t>. Si la matière étoit éternelle et

nécessaire , ses modifications ne seroient pas contingen-

tes , 1 13.

CosTRABiCTio:f. Lorsqu'un historien raconte un fait ou une cir-

constance dont un autre ne parle pas , ils ne se contredisent

pas pour cela, AU, 2S9. Mfl,"28,59. Les mystères du
(Ihri'stianisme ne sont point contradictoires , III , i

'] | et svir.

Ils ne paroissent tels qu'en les comparant à des objets essen-

tielleiuent différens , i44
? i5i. Ce sont les incrédules qui

admettent des mystères contradictoires , 147. Ceux qui ont

peu de religion se contredisent aisément dans leur conduite
,

Va, i83.

Cn>TR.vBicTio>s des incrédules sur les différentes questions

d'érudition et de raisonnement. Ils se réfutent et se contre-

disent sur la foib'esse de la raison luimaine , I!I , iid , i54
,

i55. V, !2^, 1 !\\ , 1G2 , oç)'^. La certitude de nos connois-

sances , 146, 14^ ,221. La force des témoignages humains
,

AJI , I ,î(i , 157. L'antiquité de l'art d'écrire , A ,
3J ; les règles

de critique , lY, 433. La nécessité ou la contingence des

événemens , II, i47- I-fi nature de la matière, iiii et siiiv.

L'origine du mouvement , 121.

Ils ne sont pas mieux d'accord sur li providence , I' , 9.8r
,

282 ; le déluge , A , i85 , 186; l'origine de la religion , I , iSf
;

«a nécessité et son utilité, 181 , 1>A5. lA, i()4. X, 5'>. La
religion natnrpile , I, 271. Le théisme des anciens philoso-

phes , Il , 1 5. Les effets de la croyance d'une autre vie ; 111
,

96,99, 107. Le culte extérieur, IX, 117, 129. L'utilité dn
gacerdoee , Y, 335. Les expiations, III, 332. IX

, 91. Le
génie et le caractère des prêtres en général , lY, 199. La
superstition, J, 12 <. L'idolâtrie, X, 117. Le zèle de religion

,

Vlil, 122. T.a tolérance, lil , 38i et suie. W\ 121, ujS f /

suiv. YI , 8vS et stiiv , ic. YIII , 248. Le fanatisme , les

persécutions , IX , 181 . Leurs effets , A'I II , 1 19. La cause des

guerres de religion , IX , 170 ; et des crimes , X
, 77.

Mêmes contradictions sur les fondemens de la morale
,

I ,
v36. Il I

, 244 • '^'M 1 2^2 1
4''

i- L'utilité du libre arbitre
,

V, 187 , 188. I,a morale des anciens philosophes. Il , 35. IX
,

i3. Les passions
, 111,458. L'inmiilité et l'orgueil

, 44-1- ï^*"*

peines et les récompenses temporelles , 335. III
, 90 et suiv.

La punition des crimes, 4'9. Le pouvoir paternel , LN"^, 72.

L'autorité des rois, 97. L'esclavage, Yl , 10, '.\i. X, 69.

Les droits des peuples esclaves , V , 291. T-cs sauvages, lY,
l'itetsuiv. Les Egyptiens, I, 997. Les Chinois, 3o5. Lu-

population
, IX

,
465. X ,

5i.
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RifP «le ronstan< parmi ciix sur la possibilité d'une révé-

lation , I\ , 3y6. Les prophéties
,
4'8. I.a pof.sil)ilité des

luirailes , 3^i, B-q, Sis^. Les témoins des miracles , "N I[

,

U)'5,233. Les effets des miracles , I^ , x52 et suie. V, 177.

La voie d'examen et la voie d'autorité , 11 , 3-22 , 357. IX , 27g.
La foi , 111 , lîi.

Autres contradictions sur l'origine des Juifs , V, 27 ; le

caractère et la conduite de Moïse et de son peuple , 35o et

siiiv. A I , 285. "\ II, 241 , 4^9 ,
4^3. yill

, 47; 1 ignorance

des Juifs, A, 8, leur croyance , YI , 107,1a durée du ju-
daïsme , A III , i44-

Ils se contredisent stir l'authenticité des livres du nouveau
Testament , A III , '77 : la date des Evangiles

, A II , 70 5 les

citiitions des Evangiles , 57 ; l altération du texte , lY, ig6 ; le

canon des livres saints, \ II , 80 ; sur le caractère personnel

He Jésus-Christ, 282 ,
v83

, 342 , 4'^? 4^^
1
4-^' ) -i

\''-- ^ '

^47 7 ^y5 ; la mort de Jésus-Christ , A II
, 4*^4 '1 ^^ génie dos

apôtres et des évangélistes , 8(), ?i8 , 985. A lll , 3o , 33 , 76 ,

itx) , 243. X, 247 , 200, 295. La conduite de saint Paul,
A'III , 147 , i53. Le caractère des premiers chrétiens , i83

,

192 et siiir. , 233
,
4o4- I-es causes du succès de l'Evangile ,

1 10 e< sviv., 426. La facilité des conversions , 122 , 257 , 2fio.

Les motifs des conversions, 198. Les divisions des premiers
fidèles, 120. La constance des martyrs, 233, oin , 264. X

,

249. Sur la doctrine chrétienne , A ÎII , iiG. L'Eucharistie ,

IX, 2'-. I,a confession , X , 291. La luorale de l'Evangile
,

YII , 383
,
4o3. Alfî , 243. IX , 4^, Sg, Go. X

, 49. La disci-

jjliue de r]:;glise
, J\ , SgS ,

4o4- La conduite de TE^^lise, 4'7-
Les lois civiles et l'autorité des rois,4ii- Sur les saints,

3t>8
, 3()(). Les pères de l'Eglise , A'ill, ic>8. Les papes , IX ,

372 , 374 , 38o , 38G , 387. Les prêtres , A'U , 7g. IX ,
gi. X .

25G , 297. La hiérarchie , A III , iGi. L'ori'rine du pouvoir

du clergé, 4 19. IX, 345, 398. Le célibat , l/l
, 4 iG. IX, 479.

Le luxe
,
453. Le travail et l'aumône

, 454 ; la pauvreté , etc.,

X , 2G2 , 2G3. La population, IX
,
480 5 les moines , X , 5

,

10, 1 1 , 24 et siiiv.

Contrat , pacte social ; il n'est pas nécessaire pour fonder la

société entre les hommes, I , 202 etsiiir. lY
, 7g et suiv. 11

seroit nul s'il n'y avoit pas une loi naturelle qui eu ordonne
l'observation, I, 202, 242. III, 2i3, 214. La supposition

d'un contrat social révocable est une doctrine meurtrière et

séditieuse . io3.

Cos'. EBSATios. Eu quel sens celle d'un chrétien est dan» le ciel

,

C.o>\ ERSios. Étoit-il aisé de convertir les peuples au Christia-

nisn'.e ? A'III
, g3 et svic. , 36g. Fausses raisons alléguées par

les incrédules , io4 , 122 , 123. Obstacle qu'il y avoit à

surmonter, 108, log; nombre des fidèles convertis, dan»
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le premier siècle, afio et svir.; an seeond siècle , 2(12 ; au
troisième , -iCiS. Le monde a été converti par des miracles

,

et non par des raisonnemens , IX, 187. Convertir tous les

hommes seroit un grand miracle , Y, 186, 187. Il est donc
absurde de dire que Bien devoit plutôt convertir tous les

hommes, que de luire des miracles, IV, 384 ^^ suiv. VIH,
327 , 329 , 339.

CooriLLAr.ES : ceux que Ton trouve dans les terres sont un reste

d'i déluge
, y , i54 , i6(>. Ils ne prouvent point que les

moîilagnes aient été formées dans le sein de la mer , 1-73

et SiÙV.

Cork et ses partisans furent légitimement punis h cause de leur

rébellion
, Y, S/jS.

Corps. Par h- sentiment intérieur , nous distinguons évidemment
le corps d\ivcc l'esprit, II , 102. Les corps ne sont point de
simples perceptions de notre âme , lY, 241. Nous n'en con-
noissons pas l'essence , II , 1 1 3 ;

ni la s\ibstanee , IX , 26 , nos
sens ne nous attestent que les qualités sensibles , II , 102. Si

la matière est di^i.siiJle à l'infini, on ne peut pas prouver
qu'un corps soit une substance , j'itc/.

,
4io. Le corps n'est

point scnsitif par lui-même , 102
,
408. Notre âme est dans

tout le corps
, 4<'5 ; elle a le pouvoir de le mouvoir, /jof). Nous

sommes forcés de parler de Dieu , comme s'il avoit un corps
,

\, 365. Nos corps doivent ressusciter un jour , X , 3o().

CoTiTTiA , fêtes à l'honneur de la déesse de l'inipudicité , chez

les Athéniens , If, 70.

CopLEtu ; elle est tout à la fois en nous et dans les objets , mais
en difféicns sens, lY, 237, 238.

CorTniEn absurdes et cruelle.? des peuples qui n'ont point été

éclairés par la révélation , II, 63 et siiir. lit, '.r.^-^ et suiv.

Elles sont fondées sur de fausses raisons de pli\si{[no
,
plutôt

que sur des fabUs religieuses , I\ , 170 e< siiip. ; souvent sur

un intérêt mal entendu , II , 82. Il n'est aucune nation chré-

tienne qui n'en ait d« jilus raisonnables , 84- Tout homme
jiige que les coutumes do son pays sont les meilleures , 3g.

Il est quelquefois nécessaire de les prescrire parnu)tifde
religion , Y, 46t) et siiic.

Crvinte. C'est elle qui rend farouche les peuples sauvage»
,

II , 80. III , 307. ]«! crainte des phénomènes de la luiture

n'est point la première cause de la religion , 1 , 124 et suiv.

Celle-ci ne p-oduit point les terreurs paniques, III , 329. La
crainte des peines éternelles ne peut tourmenter que les

méchans , I, 3G. II , 223, Puisque les athées craignent, leur

conscience n'est pas nette , 33-|. III , 112. En quel sens nous
devons faire notre salut avec crainte et tremblement , IX , 52.

X , 283.

CiKATKiTR , Crévtion , Crkitibe. Cri'cr , c'est opérer par le seul

vouloir , II , 109 , iro , ii6. C'est une idée très-populaire
,
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1 1-. \. I u). Elle nous vient du sentiment iiilérienr, H , iiCt.

La création est tléniontri'e par la contingence de la lualièie
,

1 13. Une snbstance ne peut commencer d'ètie que par créa-

tion, iG-. Les pliiloso|)lies n'opposent à cette vérité qu'une
maxime équivoque , 1 13, et quchpu-s sophisuies , 1 19 et suif.

lin quel sens la conservation des êtres est une ci cation conti-

n\ielle, it>o. II
, 73. IV, 280. La production d'un monde n'est

point une création, III , 74-

Importance du doyme de la création , III , 298 , 299. V,
120. Pour démontrer Tunité et la spiritualité de Dieu , II

,

1 1 1 , 2^5 , 2'|(). Il sape le matérialisme et le polythéisme par
la racine , ïùid. V, 357. Il est admis par plusieurs lettrés chi-

uois , 1 , 332 et suiv. ; et par quelcjnes bramines indiens , V ,

353. Les anciens philosophes gr( es l'ont rejeté, AU, 368.
Ceux qui ont vécu depuis la naissance du Christianisme, s'en

sont rapprochés , II, 11. \III, 889. Moïse l'a enseigné
formellement , I^ 80, V, 1 17 et suiv. , 357. Y\\ , 337. C'étoit

un préservatif contre l'idolâtrie , 1 , 81 . L'histoire qu'il a faite

de la création , ne renferme aucune absurdité ,
"\

, 126 ci suiv.

L'oubli de cette tradition est la cause de l'allératiou de
la religion primitive , 1 , 285. ^ oilù pour(|uoi Moïse enseigne
que toutes les créatures sont faites à l'usage de l'homme.
Il , 210.

Les imperfections des créatures ne dérogent point à la

bonté infinie de Dieu , II, 3i5 et suiv. L'infinité de ses attri-

buts ne se tire point des créatures , mais de la notion d'être

nécessaire , 299 et suiv.

Celdclité. Les ennemis de la religion sont plus crédules que ses

sectateurs , I , .\-2. \ III , 197 , 332. X , 23 1.

CniME. liCS actions qui nuisent à la société ne sont pas les seuls

crimes , III , G\. L'homme ne s'y porte que par un intérêt mal
entendu, 187; un crime involontaire ou imprévu n'est pas

punissable , 87 , 64. Les peines et les récompenses tempo-
relles ne suffisent pas pour prévenir tous les crimes , I , 249
et suiv. Ils sont plus communs et plus atroces cheï les sau-

nages que chez les nations policées , 281 et suiv. La justice

de Dieu n'exige point que tous les crimes soient punis sur la

terre , Il , 3o4 et suie. Ponrcjuoi l'on punit jdus sévèrement
les crimes (]ui attaquent la religion , 111 , 333. Elle n'est la

cause d'aucun crime , 1 , 282 et suiv. III , 325. lY, 193. Elle

n'en justifie aucun , X , 259. L'Ecriture n'approuve pouit les

crimes des patriarches , Y, 23i , 234. AI, 148 et suiv. Un
crime ne peut pas être elTacé par des cérémonies , 3iG et suie.

Selon les incrédules , Dieu doit récompenser le crime par des

grâces , Y, 275 , 279. AI , 1 16. A II
,
455. A III , 63.

Cbitiijie. Règles de critique pour juger de l'authenticité d'un
ouvrage , lA', 432. A II , 34 , 35. Certitude de ces règles , lY,
279 et suiv. L'autorité de» livres saints n'est poiut fondée sur
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les règle» de critique, Y, 99 et suie. Ce sont le» iiiciédulcs

et non les partisans de la reliyioii qui éteignent le flaiubeau
de la critique ,

f;8. X , 23i , 23G. Abus qu'ils en font [xmi
attaquer les li\res saints, A II , 127 , 128. Fausses règles qu'ils

établissent , 53. Les auteurs païens n'ont pas été meilleurs
critiques que les pères de 1 Eglise ,13^.

Caois.u)ES. Bons et mauvais effets qui en ont résulté , X , 2i5
et sirir.

Choix. Ce signe , empreint sur tout l'extérieur du Christianisme
,

atteste la mort et la résurrection de Jésus-Cbrist , \ll , 20".

LX , 80. Le supplice de la croix n'étoit pas en usai-^e clie?, les

Juifs . VII
,
4^3. Ce mystère révoltera toujours les lidiiinie»

sensuels et vicieux . 438 , 439. Croix lumineuse qui apparut à

Coustuutin . A m, 272. Julien reproche aux chrétiens le culte

de la croix . 38f), 387.

Cn,TE. Le culte religieux est établi depuis la création , 1 , 84 ,

91. III , 291. IX, 74- ^'<'** un devoir prescrit par la loi natu-

relle , III . 295 et suiv. Un des premiers liens de civilisation
,

I , 196. m , 293 et suiv. IV, 2o3. Il est nécessaire pour
maintenir l'ordre dans la société , III, 297, 006 et .«/«r. Toutes
ses pratiques sont des leçons'de morale , 281 et suiv. C'est

une profession de foi , 3i3. IX
, 48 , 102. L'abus que Ton en

peut faire ne prouve rien , III , 3i5. IX , i25 , 128 et tiiir. Ce
culte doit être public , V , 4^8. Il y faut de la magnificence

,

442 et suiv. IX , II"; et suiv. , 129 , i3o. Contradictions des

incrédule» sur ce sujet, 118; le retranchement du culte

engendre l'athéisme, i3i ; le négliger est un crime , 129.

Dans le paganisme , le culte corrompoit les mœurs , I ,

38o et suie. , 388
,
4o6. II , 69. Il ne pouvoit se rapporter au

vrai Dieu , 1 , 28G et suiv., 288 et suiv., 398 et suiv. Dieu n'a

rejeté !e oilte d'aucun peuple lorsqu'il s'adrcssoil à lui seul

,

V, 3fi2 ot suiv.

Les Juifs dans le désert ont rendu leur culte à Dieu , V ,

437 ,
4->8. Ce culte quoique grossier , n'étoit pas indigne de

Dieu
, 383 , '[22. AI , 3 1 1 . Il inculquoit les dogmes rév élés , et

servoit d'interprète à l'Ecrittire, V, 4'25, 'yiîi- Il attestoit les

faits principaux de l'histoire, 266 , 2()7 ; idée que nous en

donnent le» li\res saints et les pères de l'Eglise , !\'in et suir.

ÎMdïsp en avoit banni toute iudécence
,
480 et suiv. Il n'y avolt

rien de su|)erstitieux
, ^ (9. Les propliétes en ont prédit la fin

,

VI, 3i4 et suiv. ; et l'établissement d'un culte plus pur,

317. En quoi consistoit la sainteté attachée au culte cérémo-
iiiel , A', .'\'-'i et suiv. Il est moins important que la morale

naturelle
, 47I , ^87. L'erreur contraire des Juifs n'est point

venue de leur loi, 473. AI , 3iietsuiv. Jésus-Christ a déclaré

que ce culte alloit être «létruit . 3'] ) et suiv.

Le culte extérieur du Christianisme atteste la vérité des faits

de l'Evangile
, Vil , 207. Utilité et sagesse de ce culte, IX

, 76
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et suif. X , ?.o3 et sviv. , S^S. Il est établi dès le temps dos

apôtres , IX, ii/| et suie; ce n'est point un reste d'idc-

lâtrie , de superstition, ni de judaïsme, ii8, 120. Il n'est

point injurieux à Dieu , iv.5. Il conserse la tradition , et

^ montre le vrai sens de Tiicriture, 286, 287. Il a contribué à

la conservation des arts, I, ir. X, 2o3 et suiv. Différence

entre le culte superstitieux et le culte raisonna])le , V, 384»
IX , 120, 126. Les prêtres ne recommandent point le culte

par intérêt , 12^.

Ccrk; ses devoirs sent incompatibles avec l'état du mariage
,

IX
, 474 et siiiv. Voyez Pastei:ks.

CcBiosiTÉ , le désir de connoître l'avenir a été la source de la

plupart des supcrsfiticns , I, i35. VI,
^'^J^.

VII, i35.

CtTUtENS
,
peuple de Chusistan

,
qui fut envoyé dans la Samarie

;

en quel temps il reçut les livres de Moïse , V, 23.

Ctmqces
,
philosophes qui éri^'eoient Timpudence en vertu

;

ils sont très-mal justifiés dans rencyclopédie , II , 5i et suiv.

CiRÉHAÏQrES
,
philo îplies de Cyrène en Afrique ; vains efforts

d'un encyclopédiste pour en faire l'apoloyie , II , 58 et suiv.

CïEcs , roi de Perse ; pourquoi Dieu l'appelle son oint et soa
pasteur , VI , 104.

D.

D'Mité, théologien protestant, attaque fort mal le culte de
1 Lglise romaine, IX , ii(). Picmarques sur son livre : De
l'usage des pères , 292 et suiv.

Damnation. Votjcz Enfer.

Dasiel, l'histoire de ce prophète n'est point incroyable
, VI ,

270 , 272 ; il prédit la succession des monarchies
, et la venue

du Messie ,
2f>7 et suiv. Ces proiihéties n'ont point été faites

après l'événement, 270. A quelle époque doit-on commencer
les soixante-dis semaines dont il parle ? 275 et suiv. Son livre

a été traduit en grec par les Septante , 2^2.
Davh». Déciiaînement des incrédules contre ce roi ; apologie de

ta conduite , M, i^G, i5t et suiv. Il ne dansa point sans
habits devant 'l'arche , tgo. Les livres saints n'approuvent
point ses fautes , IV, 44 et suiv. VI , 88 , il en fut puni et ea
fit pénitence , 160 , i(ii

;
pourquoi Dieu fut irrité du dénom-

brement du peuple , 162 , i63. David a-t-il été prêtre ? 235
;

ce qu'il pense de la prospérité des méchans , V, 398 ; il peint
le Messie dans plusieurs psaumes, VI, 234 c^s«tV. ,- q\ren-
tcndent les prophètes par le trône de David ? 25 1 . Jésus-
Christ descendoit incontestablement de ce roi VII 2i5
246. Vm,3.3. '

5
t

»

DÉCALOGCE ,
dix commandemens de Dieu

,
graves sur des tables

10. 20
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de pierre , et conservées dans Tarche d'alliance , V, 55. C'est
encore le fonds de la morale chrétienne , TI , 35^ , 359-
Différence entre le Décalogue et les lois céréinonielles , 3i3
et suiv.

DÉCRÉTALES. Les fausses décrétales n'ont pas été forgées par
Tordre des papes , IX, 38i e/ suiv.

DÉISME , DÉISTES , incrédules qui admettent un Dieu , et rejettent

la révélation ; en quel temps ils ont commencé à paroître
,

1 , 19 ; ils sont élèves des sociciens , 23 , 2';. Manière dont
ils ont formé leurs systèmes , IV, io4 , io5. Ils ont dressé leur

symbole à la lumière de TEvangile , I, 394- IH, lô;. IV, \il\.

Jamais ils n'ont pu convenir entre eux d'une même croyance
,

116; ni d'une même morale, 117; ils abusent du nom de
Christianisme, io5. Autrefois ils ont fait Téloue de Jésus-

Christ , I, 24 ; ensuite ils l'ont couvert d'outrages , TII , i5
,

1% et suiv. Plusieurs ont rendu hommage à la sainteté du
Christianisme, I

,
4i2. YII , 383 , 384- Ainsi ils ont réfuté

d'avance leurs calomnies, I, 181 et suiv. Progrès de leur

système, IV, io5 et suiv. Ils sont attaqués par les matéria-

listes, 374- Ne raisonnent point conséquemment , I, 3i.

IV, 121 5 tond3ent n contradiction , 125 , 126. Leur système
dégénère nécessairement en athéisme , I , 19 , 20. I"\', io8

,

87 (.X, 164. Ils sont accusés de fanatisme par les athées,

IV, 120, 121 ; sont incapables de les réfuter, i';2 , font contre

la providence les mêmes arguraens , 177, 180, i8(). Toute»
leurs objections se tournent contre eux-mêmes, III, i3i,

182. IV, 121 etsuiv.

Ils établissent le pyrrhonisme historique, IV, 1G7 , et

dogmatique , 1 , 26 , 3i ; att;iquent la certitude du sentiment

intérieur, IV, 407 5 sont forcés d'admettre des mystères
,
III

,

lii et suiv. , 189 e^ suiv. Ne sont point tolérans , 879 , 882 ;

excusent les fausses religions , et détestent la vraie , l\, 188
,

186. X, i33 et suiv. Procèdent de mauvaise foi, IV, i58,

4o5 et suiv. Leur prétendue religion naturelle n'est qu'un

aystème d'irréligion mal raisonné, 128, iGo ,
i8t , 214.

Funestes effets du déisme attestés par le mahométisme , X ,

162 , i63. Les déistes ont été endoctrii.és par les Juifs , M ,

71, 4oo. Pourquoi leur système a paru séduisant, IV, io5e<*.

DÉiE>iSE. Jésus-Christ n'interdit point la juste défense de soi-

même , A II
,
4'Jo.

DÉLiBÉBATiON. Le pouvoir de délibérer est une preuve du libres

arbitre , III , 6 , i4 , «9-

DÉLUGE UNIVERSEL
;

picuves de cet événement , réponse aux

objections, V, «55. La possibilité, physique du déluge est

démontrée par une machine, 167; de quoi il a servi , i85

etsuiv. Manière dont Moïse en parle , 246 , î55. U est at-

testé par la tradition des anciens peuples, 15"] etsuiv. Les

anciens usages religieux n'y ont cependant aucun rapport

,

ï , 143 e< suip.
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DiMor.nATre , {gouvernement popnlaire ; souvent il a été aussi

oppressif que le despotisme , III , 83.

DÉaoN , terme synonyme à celui d'intellit;ence ou génie ; les

anciens en distint;uoicnt de bons et de mauvais, I, uf'.3 cf

xiiir. l/ctat des démoniaques n'est point une simple maladie
,

VII , t'çjQ , 3oo ci iiiir. Démons envoyés dans les corps des

pourceaux, 3o5 ,
3(i(). Pourquoi Jésus-Christ ne \ouloit pas

que les démons lui rendissent témoignage , 3oi et suio. Il ne
fut point transporté , mais conduit par le démon, 28'. Cet
esprit malin ne peut rien faire sans la permission de Dieu

,

28|. Dieu ne lui permet point de nuire à notre liberté, Il
,

33(i. Il a contribué à faire naître TidoliUrie , I, i36, 1/(9.

DÉMOSTRATiox ; Ce que Ton entend par-là , IV, -z-iô , 226. Il

n'est pas aiissi aisé de découvrir une vérité que de la démon-
trer, lorsqu'elle est connue , I ,71 , 72. La différence entre

les démonstrations géométrique»
,
physiques , morales , ne se

tire point de leur degré de force , TV, 209. Une démonstration
morale doit souvent prévaloir sm- une preuve apparente, 256
et stiir. Suites de démonstrations tirées du sentiment inté-

rieur , II, io<^ et suie. Elles doivent l'emporter sur tous les

raisonnenuns abstraits , 373. III , i
, 4 1 5 , 67. n^, 23o et

sviv. S'il falloit toujours des démonstrations pour agir, le

genre liumain périroit bientôt , IX , 29G. Il est absurde d'en
exiger en fait de religion , l'1 , 347 ^' suiv.

DÉNOMBBEHENT ordonné par David
;
pourquoi il en fut puni , \I

,

163 , iHS. Dénombrement de la Judée sons Auguste , VII , iSg.
A'III , 389. Preuves de ce fait , VII , 254-

DÉrÔT. La doctrine chrétienne est un dépôt ou une tradition
,

IX, 188.

Desc.vrtes a substitué mal à propos des idée* abstraites au sen-
timent intérieur , II

, 70.
DÉSERT. Pourquoi les Juifs y furent retenus pendant quarante
\ans, V, 320. Tentation de Jésus-Christ au désert , A II , 28a
et siiiv.

DÉSESPOIR. Jésus-Christ n'a donné sur la croix aucune marque de
désespoir, VII

,
4f>5

, 4^6.
DÉSIR. Nos désirs sont le culte du cœur , I , 285. Pourquoi

le sim|)le désir du crime est réprouvé par Jésus - Christ

,

VII , 398.
Despotimîe

,
gonvernem.ent d'un seul av^c une autorité absolue

et illimitée
; souvent les déclamateurs n'attachent aucune

idée à ce terme , IV, 10 ;. Il n'est point né de la théocratie ni

de la religion ,1 , i '19 , i5o. V, 33G , 337. Il a pu naître du
pouvoir paternel et de la société domestique , II , 11. A^, 19.
Une société civile dans sa naissance ne peut être gouvernée
que par un pouvoir absolu , l\, 90. Le despotisme est inévi-
table lors(jue la religion ne met pas un frein à l'autorité , I

,

260. Il a quelquefois rendu les peuples heureux , IV, 83. Il
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est autorisé par les incrédules , I , 2JJ3. Ce sont eus qui
tiavuilleut à le faire éciorc , f^

, 90 , io3. Pour le prévenir
chez les nations , il faut leur donner des mœurs . 10a j il ne
faut favoriser ni le despotisme , ni Tanarcliie , 83.

Les prêtres ne sont point les auteurs du despotisme, I,
15o. 1\ , 93 et siiiv. Il n'ctoit point autorisé par la relis;ion

primitive , II
, ^^ ; ni )>ar la loi de Moïse, AI, i'; , 10 et

suiv. ; encore moins par le C'iristiaiiismc , IX 1
^"1 , .\'?.'i. X

,

I iG , 29^. Il ne se trouve chez aucune nation chrétienne , I\
,

96. IX
,
4i4- Le despotisme des empereurs romains fut res-

treint par Constantin , X , 79.
Destin , Fatalitij. Epicure convcnoit que la doctrine du destin

est désolante , I , 186. Sophisnies sur lesquels elle est fondée,

II , '294. Le destin n'est autre chose que le hasard , i.'k) , i.|.>.

Cette doctrine anéantit la morale , III, 5i et sviv. Ahsurdités

qni s'ensuivent, 63 e/ s.v/t'. Foye^ Fatalisme.

Devoir, oLli^jation morale. Tout devoir suppose une loi, III,

184. Sans la loi naturelle Thomme ne seroit tenu à aucun
devoir, 194 , 2^2 , 2'j5. Il est absurde de confondre le devoir

avec rii;térèt , I, 2o3 et suiv. Nos devoirs envers Dieu sont

intimement liés à nos devoirs envers les lionnues , IJI , 297 ,

298. Il est faux que Thomme soit dispensé de eonnoitre ses

devoirs , lorsqu'il ne peut les ap'prendre de lui-même , IV
,

I2J , 395. rvos devoirs sont relatifs au degré de eosuioissances

et de moyens que Dieu nous fournit , \I , 36^. Dans les

divers états de la société , les devoirs ne sont pas les mêmes,
IV, 33, 38, 77. La révélation ne nous impose point des

devoirs plus étendus , i32 , i3(j. Le Christianisme prescrit

et consacre tous les devoirs, X , aG* , 309. Voyez Oblioatiox.

DÉVOTION. Invectives ridicu'.cs des incrédules contre les dévots,

m
,
158. vil

, 429. X , q4G, 25i , 557 , 'xCn , -84.

Dévovement. Ancien usape de dévouer les villes et les armées

ennemies aux dieux infernaux , \ I , i23.

DlEP. Idée sublime que nous en donne Thisfoire de la création
,

I , 84 , 87. Fausse théorie des incrédules sur la manière dont

la notion de Dieu s'eut étahlic
, 77. Ce n'a pas été le résultat

des mL-ditations humaines , 229. Elle n'est pas venue des

fléaux qui ont afiliyé le tïenie humain ^ i\\ et suiv. Il n'est

pas vrai que toiis les peuples aient eu de Dieu une idée ter-

rible , i33 , >?9 , 187. Les païens ne recoiinoissoicut point de

Dieu suprême , ;i97. Dans les fausses relii;ions , cette idée est

analogue au carat tère des pe<iples , 1 35. Kn j>énéral
,

l'idée

de Dieu est inefi'aealjîc , 180. A quoi se réduisoient les notions

des anciens philosophes , sur la divinité , 142,397. II, ^\ ,

24G. A m , 297 ,

3 '9. Un vrai philosophe voit Dieu partout

,

II, 190. L'idée n'en est point abstraite, III , 2o3 , J20 ; ni

plus variable que l'idée de rhnnune, 272.

Chaîne de preuves qui démontrent l'existence de Dieu

,
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II
, 98 et suiv. IV, 208 et siiir. C'est uîie véi ilé de sentiment

,

II, 219. Les atliées ne la combaltcnt que par des argumen»
négatifs , aSa. Dieu est incompréhensible parce qu'il est

incomparable, 247- Attributs que nous découvrons en lui

,

ibid. et suie. Ils découlent éyidemment de la notion d'être

nécessaire ou de caiise première, 281, 282, 243. Si Dieu
n'avoit point de providence il n'existf-roit pas pour nous , I

,

398. II , 218 , 3oi. Il y a (les relations morales entre Dieu et

nous , 217. En quel sens il ne nous doit rien, 3i4- V, 378.

Tout lui est également facile , 186. Il est le maître de distri-

buer à chacune des créatures , en quel degré il lui plait, ses

dons naturels et surnaturels, II , 3o2 , 3i4. IV, 35i et suif.

V, 372. VI,3GG.
Moïse n'a point donné aux Juifs une fausse idée de Dieu

,

V, 357 et siiir. En (piel sens il est le Dieu d'Israël , 3G9. "N 1
,

81. Selon les livres saints Dieu veille sur tous les peuples , et

leur fait du bien , \, 36i
, 869 , 871 c/ suiip. Il n'abandonno

jamais entièrement aucune créature vivante , IV, 143,893.
VIII , 37,5. IX , 28, 33. Une rejette le culte d'aucune nation,

lorsqu'il est adressé à lui seul , Y , 8()2 et suiv. Il peut punir
les hommes comme il lui plaît , ii)3. VI , 116. C'étoit à lui

de leur apprendre s'il avoit remis le gouvernement du monde
à des dieux subalternes, "S III , 36i. Le culte rendu par les

païens aux êtres naturels , ou aux génies , ne pouvoit se rap-
porter à Dieu , 1 , 391 , 897 et suiv.

Dieu peut rendre sa présence sensible , VI , 284 , et il doit

être adoré sous toutes les formes dont il lui plaît se revêtir
,

234 , 887. Il n'a point dégradé sa nature, en se revêtant des
foiblesses de la notre, "\ 111 , 854. En quel sens il a promis da
se faire connoitre ii toutes les nations , ^ 1 , 879 , 38o. La
révélation a fait mieux connoître Dieu , 878. IX, 36.

DiEC r>'i(jrE. Preuves qui démontrent l'unité de Dien , II , 289
et suiv. C'est la plus ancienne croyance , I , io5 et suiv. On
en retrouve des vestiges chez tous les peuples

, 97 et svic.

,

i33 ; mais cette vérité n'a été entièrement connue d'aucun,
que par la révélation , II , fi

j , 248. Elle ne s'est point établie

de la manière qu'imaginent les incrédules , 1
, 77, io5 et suiv.

Ce n'est point le fruit des méditations philosophiques , 106
,

107, 1 18 , 119 et suiv. Aucun philosophe n'a clairement pro-
fessé ce dogme , et n'a su le prouver , II , 28G , 287. On ne
peut le démontrer qu'en supposant la création, 1 11. V, 857
et suiv. Si quelques philosophes ont paru admettre l'unité
de Dieu

, c'a été dans un sens erroné , 1
,
4i3 et suiv., ^16.

II
, 10 etsuiv. Totis l'ont mal conçue , I, 106 , 114. II, 244-

Plusieurs l'ont vivement attaquée, 235. Ceux qui admettoient
nn Dieu suprême ne lui attribuoient point de providence

,

ï» 391, 897.
L'unité de Dieu n'étoit point enseignée dans les mystères

10. 20.
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du paganisme
,
1

, 4'9 '"^ *""'• I-cs païens n'avoient aucun
nom pour désigner un Dieu unique

,
^o^. Ils profanoient

le nom de Dieu eu l'attribuant à de prétendus génies ou
esprits créés , YIIl , 298; à des hommes vicieux, I, no,
4^7 ci sttiv.

DlETX DES PAÏENS. Les premiers dieux ont été les astres et les

élémens que Ton supposoit animés , I,i"25. Par conséquent
les intelligences ou génies que Ton croyoit répai-.dus dans

toute la nature ,
'283 , -iS') ,31^, 891 , /joo. H , 1C9. Leur

existence étoit supposée gratuitement, YHI , 33 1 , 3^^. On
leur attriliii oit toutes les passions humaines, I, i35. Leur
exemple , et le culte qu'an leur rendoit corrompoit les mœurs

,

386 ei siiir. \Ul , 33i ,
'^83. Les âmes des morts étoient les

dieux mânes; on leur rendoit le mé;^'c culle qu'aux autres
,

V, .^91. Ce culte ne pouvoit se ra^iportcr au vrai Dieu , I
,

285, 289e? suie., 898 ctsuiv. \I1I, ^'Go, 3Gi. Il fut approuvé
par les philosoj^hes , lY, 170 , 171. Le culte d'iui Dieu indi-

gète et local ne dérogeoit pas à celui d'un autre , on ])ouvoit

les multiplier à discrétion , III
, 4 00. Il n'y a point de compa-

raison à faire entre les souffrances de ces dieui. jirétendus , et

celles de Jésus-Christ , \ H , 4^2.

Dimanche. I,a célébration du dimanche est un monument de la

résurrection de Jésus-Christ , 'S II , 207. YIII
, 75.

DîiiE. La dîme n'éloit pas destinée à la subsistance des lévites

seuls , Y, 335 , 336. Elle a été rendue au clergé par Charle-

magne , IX, 128.

DioBOKE de Sicile parle de l'origine des 'lois , des mœurs du
gouvernement des Juifs , I^

, 455. ^ , ?4^ '' *""'•

ftoGi>E le Cynique. Mauvaise apologie de son caractère et de

ses mœurs , Il , 53 ei suir.

Diox Cassus ne témoigne aucun mépris pour les Juifs , l\
,

45r,.

DiscU'LiNE. L'Église a le droit de faire des lois de discipline .

IX , 392 e^iî'j'v., 4'9- Les <-hangemcns qu'elle y a faits ont

été fondés sur de bonnes raisons , 894 ci sniv. ll.i' sont venus

de plusieurs révolutions im])révues et inévitr.b'es , it/itJ. Sage

condescendance de l'Eglise à l'égard de plusieurs lois de

discipline
,
4»5 e^ sulv., l\%'\. Elles ne sont point contraires à

l'autorité des rois
, 483.

DispiTES, Dissensions , Dn isioss. Il faut peu de chose pour les

exciter parmi les hommes, I , 259. Elles sont inévitables , X ,

207. Ce n'est point la révélation ([ui en est la cause , IX ,
r4

,

i5, 28. Elles nai.ssent de l'orgueil et de l'opiniâtreté, 1\ . 206.

YII
,
4-'^- X , 5o , 5i. Il y a eu de légères divisions , et non

dc^ schismes parmi les premiers fidèles , A III , r'jG et srir.

Elles ont rendu impossible toute altération dans la religion
,

lY, 200. Les incrédules en ont été .'es vrais auteurs , !X , i36.

Du temps de saint Paul , les Coriuthi^t n'étoient pas divisés
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»ur le dogme , mais sur le mcrhi^ prrsonnrl de leurs docteurs
,

33(). Disputes contiinielles entre les différentes sectes d'ia-

crédules , IV, i2(:. Jésus-Christ n'a point cherché les dis-

putes , A II , Baj. Avantages qu'ont produits les disputes

entre Tcnipire et le sacerdoce, X , 23.!. Celles des moines
n'ont ])as troublé le rcpo» du monde

,
4o , /(8.

DissoniuiN. Le principe de la dis'^olulion des corps , n'est pas
dans les corps mêmes , Il , i3i.

n:vi>\TUiji , PuLSVGts. Entêtement des païens pour cet art, YII

,

1.35. Il éloit absurde , 1 , 382. Il a été approuvé par plusieurs

philosophes , ibid. Il a été en usage chez presque tous les

peuples , IV, 4' 5. "\ I, 174) ^7^- C'est l'origine de la plupart
des superstitions , I, i35. VII, i35. Il étoit défendu par la

relij;ion primitive , III , 32r).

Dni.N'.vK de ^ésus-t^lirist. Il l'a expressément déclarée dès le

conimcnccmcut de sa prédication , A II , ^93 , 34" ; et devant
sesjuges ; ce fut la cause de sa condamnation, 453

,
455. IX,

14. Ses apôtres l'ont enseignée ,
"\ III , io5 et suie. Ce dogme

a été attaqué dès le preiuier siècle , IX, 10. Il n'a pas été

établi par violence , X , 97. Est-ce l'intérêt des pasteurs de
IKgLise qui en a décidé , IX-, u43. C'étoit un article de foi

avant le concile de Nicée , iG , ^l'i. Il est attesté par le culte

extérieur du Christianisme , 287 , 289. S'il éloit faux , le

mahomécisnie seroit la vraie religion, X , 162. Isaïe reconnoît
la divinité du Messie

, A'I , ^4^ ) "^^'i t
'-'-''^

) l^o*
Divorce. Dans la société civile , le divorce est contraire à la

population et aux mœurs
,
par conséquent à la loi naturelle

,

ÎA
, 42 , 49 et suiv., 5i . A II , 398 , 399. Il n'a point été pra-

tiqué sous la loi de nature, lA, 39. Moïse ne l'avoit permis
qu'en cas d'infidélité, 42 ci suiv. , 63. AI , 16. î, es Juifs

eu abusoient , 35G. AU, 295. L'Evangile ne le permet
point , même eu cas d'adultère , lA , 61 , 62. Eu Angle-
terre

, la facilité de faire divorce a multiplié les adultères
,

5.;,.

DocLTES OU DotiTES , hérétiques du second siècle , A'II ,
Cxj ^fn.

DocTEi.vE. Juger d'une doctrine par soi-même , ou eu .jvger par

elle-même
, ce n'est pas la même chose , lA', x4i. I-a doctrine

chrétienne est un dépôt, une tradition , IX , 188. L'imité de

doctrine dans toute l'Eglise catholique , est un fait indubi-

table , même pour les ignorans , 250.

Dogme , article de foi. Dans la religion révélée, il n'en est aucun
cjui ne tende à régler les mœurs, III , 298. Le culte extérieur

sert à inculquer les dogmes et à les conserver, 3i3. IX ,119,
207 , 289 , 290. Ils ne sont point par eux-mêmes un genre de

discorde, lA, 119, x2o. Ce n'est point par l'examen des

dogmes qu'il faut juger de la vérité onde la fausseté d'une

religion , i33 , i34- Aucun dogme n'est démontrable à un
Ignorant, lU , i5G. lA', i47- Il n'est jias aussi diflicile à ua
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ignorant de contester des faits que d'examiner des dogme»
,

35^, 358. "\m , 3i. La tradition des dogmes est aussi sûre que
la tradition des faits

, Y, 4 12.

Le dogme fondamental de la religion primitive ,- est que
Dieu est le créateur et le conservateur de Tunivers ; celui de

la religion juive
,

qu'il est le fondateur des lois et de la

socicté ; celui du Christianisme
,
que Dieu est l'auteur de

l'ordre surnaturel et de la sanctification des homme» , I, 10.

•\-II,8,9.
Dogmes enseignés par Moïse , V, 357 "^ siiiv. Dogmes du

Christianisme , IX , \ et suii\ C'est un simple dépôt ou une
tradition, 188.Avantages qu'ils ont procurés auihommesetà la

société ,4)7- l'Cs erreurs des philosophes ou des incrédules ,

ont rendu nécessaire la multiplication des dogmes , III , i4y-

TX ,
.">. Ils n'ont pas été crus sans preuves ,

"\ III
, 4 1 ' • yoyiz

Mi STÈRES.

Doss DE Dieu , voyez Bienfaits , Gback.
DoNATiSTES , schismatiqnes qui parurent en Afrique au qua-

trième et au cinquième siècle. Origine de leur schisme .

ÎX , 323 , 3(ia. Par leurs violences ils obligèrent les empereurs
à sévir contre eux , i36, i38 , 172 , 323 , 324- Saint Augustin

eut la consolation de les voir presque tous réunis à l'Eglise
,

i3G.

Doute. Le doute volontaire en fait de religion , est une irré-

ligion formelle , III , 338 et suir. il est bien différent de

l'ignorance, 34 1 , 3^3. Argument de Pascal et de Locke sur

le parti à prendre dans le cas du doute en fait de religion
,

35o et suiv.

Droit , Jvstice. I,'idée de droit ne peut-être tirée de nos sensa-

tions , ni de la sensibilité physique , III , 262 , 2{i5 ci sttir.

Ce que c'est que le droit naturel , l\ , 6 et suie. Manière dont

reutondint les matérialistes, I, ?02 III, 21G. Il est mal

défini dans rencyclopédie ; on ne peut le fonder que sur la

volonté de Dieu et sur la nature de l'homme
, 4^0 et suie. Le

droit naturel n'a été bien connu que par la révélation , IV,

i3i. Il est différent dans les divers états du genre humain

,

parce que lintérét général n'est pas toujours le même ,
l^

,

34 ci suif.
, 46 1 7; ; " quel point il ctoit méconnu chez les

païens, i3G ; le droit naturel est le droit le plus avantageux ii

tous égards
, 4^.

Dboit des &e>s , ou droit d'un peuple envers tm autre peuple. Il

est fondé sur la société naturelle que Dieu a établie entre les

hommes , IV, 10. Il étoit très-peu connu avant l'Evangile ,

1 , 33. VI , 1 17 , 1 18. Il l'a été beaucoup mieux depuis cette

époque , X , 55 , Gç). Les philosophes modernes n'en recon-

noissent point, 11,88. La guerre et le brigandage ont été

censés pendant long-temps le droit commun , "N I ,
i55. Le

droit politique le plus avantageux à l'humanité est le vrai droit

naturel , IV, 79.
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V)p.'^iT , JfRispRrDEXCE. Apiès riiiondation des Barbares , l'étude

jIu droit a été conservée |)ar les clercs
, X , uo. Cette étude

ne suffit pas pour rend: e un homme habile en théologie , IX ,

qOi) et suif.

Dv'NSTAN (satm) ,
archevèque de Canforbéry. Calomnies d'un

incrédule contre ce saint évéque , IX , SGa et si/ir.

DïNAsiiEs , suites des rois d'E-jypte ; elles sont collatérales et

non successives , I, "3^5.

E.

V
JLjav. Les montaj^ncs n ont pas été fonnées par les eaux , H,

i8o et svic. Plusieurs philosophes pensent que la (juantité des
eaux diminue , 1 13. Il y en a suffîsuninient dans la terre pour
produire un déluge universel , \ , i(ic) et suiv.

Usa^e de porter de l'eau dans les cérémonies religieuses;

quelle en est l'origine , ï , i j5. Jésus-C^lirist marche sur les

eaux et y fait marcher saint Pierre , ^ If , 333.

EeioMTts , héréti(iues du premier et du second siècle , ainsi

namincs d'Ebiou leur chef. C'étoient des Juifs mal convertis
,

AU, 182, 187. Vlfl, 87, 88, 14G. Ils ne nioient ni les

miracles , ni la résurrection de Jésus-Christ , A II , 187 ; ni sa

naissanCL' légitime, sSo. Ils ;»voient de faux actes des apôtres
,

Mil, i5.-i.. Le nom d'ELionites ne fut point.affecté aux pre-

miers sectateurs du Christianisme , i(\(u

EccLLsiASTE
,
prédicateur , celui qui assemble le peuple pour

rinstruire ; c'est le titre de l'un des livres de l'ancien Testa-

ment , l'auteur de ce livre ne révoque point en doute l'im-

niovtalité de l'àme , V, 895 et suiv.

EcciLsivsriQVE , voyez Clergé.
EciECTiQUES , EeLE<;risjiE , secte de philosophes qui ont paru peu

après la naissance du Christianisme. Ils furent ainsi nommés
,

parce qu'ils choisissoient dans les différentes sectes les opi-,

nions qui leur sembloient les plus vraies ; ils furent aussi

appelés «owfeûw.r />/«;o/u'c«e/i5, YIII , 2<)5 , 293. Quel étoit

leur système , ilid. et suiv. Réfutation de leurs opinions , 296
et suiv. Crimes inséparables de leur théurgie , 296 ; cette

secfe ne fit ajiostasicr aucun chrétien , 3o3; pourquoi l'éclec-

tisme n'a point eu de martyrs , 3o{i.

Éclipse. Les ténèbres ari-ivées à la mort de Jésus-Christ , u'é-

toient pas une éclipse , A II , -](i~.

Écoles. A la décadence des lettres , les écoles ont été conservée»

dans les chapitr< s et dans les monastères , X , 200 et suiv.

Écrits , Écritire. L'art d'écrire est plus ancien que les incré-
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Jules ne le supposent , V, 33 et siii'v. Les mêmes règles de

critique servent à juper des écrits des auteurs profanes et de

ceux des pères de l'Eglise , JX , 296. Aucune écriture ne
peut par elle seule , fixer la croyance des hommes, 208 ctsuir.

il est faux que les cln-étiens aient supprimé les écrits de leurs

ennemis , ^ 111 , 2o5. On doit punir les auteurs des écrits qui

attaquent la religion , III , 882 ,
4o5.

ÉoRiirKE SAiATE. Les ecclésiastiques n'ont pas pu la falsifier, lY,

200. \, 61. Attention avec laquelle Dieu a veillé à sa conser-

vation
,

4- Jusqu'à quel point elle est obscure , IV, iÇ)6. V,
82 , 83. IX , 198 , 199. Raisons de cette obscurité , ^'I ,

21
'|.

Ali, 244' IX 5 198. Difficulté de la traduire parfaitement,

V, 82 ci siiir. Nouveaux secours que nous avons pour eu
acquérir rintelligence , 84- La lumière naturelle ne suffit pas

seule pour Tinterpréter , IX , 2o3.

En quoi consiste l'inspiration de TEcriture sainte
,
quelle

en est la preuve. Y, 94 <?^ suir. YII , 189 et suiv. , i^G.

Fausse idée qu'eu ont les incrédules , Y, 97 et suiv. VII
,

244- En quel sens elle est la parole de Dieu , V, 71. En
quel sens c'est un livre parfait , clair , suffisant , IX , 2i5

,

217.
^

L'Ecriture n'étoit pas la seule règle que les Juifs dussent

consulter , V, ^i i et suiv. Est-il vrai qu'elle ne soit d'aucun
usage pour fixer la croyance? IX, 198, 199. L'Eglise l'a

toujours regardée comme une règle de foi et de morale
,

YII , i4o et suir. I^ , 195 et siiio. Rit extérieur par lequel

nous attestons cette persuasion
, YII , i43. Mais l'Ecriture ne

suffit pas seule
, Y, 4i4

) 4' 5- ^ ^^ 7 ^4;- ^^ ?
i^4 ^' suiv.

Preuves de cette vérité , "203 et suiv. , 217. Le témoignage
que l'Eglise rend à l'Ecriture n'est pas irrécusal)le , A II , i45-

Il est fondé sur la parole de Jésus-Christ mémo , ilib. Toutes
les sectes d'hérésie ont appelé à l'Ecriture , IX , 193. Mais
«lies ne s'en tiennent pas à cette seule règle , 209. Elles ne
justifient cette conduite que par un cercle vicieux , 2o3.
Chaîne de propositions évidentes au sujet de l'Ecriture sainte,

26 1, 2G1. Souvent il a été nécessaire d'en interdire les versions
au peuple , 214.

Ecrivains sacrés. La variété de leur style prouve que les livres

saints n'ont pas été supposés, \, 3i ; ils se citent et se rap-
pellent les ims les aiitres , 65.

Édix. Il n'est pas vrai que ce canton soit situé en Arabie ^

V, .3',.

Edtts des empereurs chrétiens en faveur de notre religion

,

A III
, 267 et suif. Ceux des empereurs païens n'ont accusé

les chrétiens d'aucun crime
, 220. Il est faux que la révélation

de l'édit de Nantes ait été funeste au royaume de France , X ,

120 ef suiv.

ÉBrcATios. Le besoin d'éducation prouve que l'homme est né
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pour lo société , I , 198. Par elle nous recevons toutes 110»

coiinoissances , 1\, 69, ii3, 114. Sans elle la raison est à

peu-près nulle , :i!i. Elle n'est ce])cndant pas la première
source de la conscience , III , 23o et xiiiv. ; ni de la religion

,

I , 122 ; même des religions fausses , III , 3()o , 36i. Elle est

générale et uniforme sur le dogme de Texistence de Dieu , II ,

•J26. Ce qui vient de l'éducation générale est censé Tenir de
la nature , iLid. III , 280.

La religion doit être une des premières leçons de l'éduca-

tion , III , 3o3 , 355 et suir., 3G4 et suiv. Les préjtigés d'édu-
cation sont diflicilcs à vaincre , mais non impossibles, 3G/(

.

Plaintes absurdes des incrédules contre l'éducation des filles

dans les couvents , X , i3 , i4
, 47-

Egalité , IstOALiTÉ. L'inégalité des hommes n'est point contraire

au droit naturel, I^
, 4 c' suie. ; ni un malheur pour eux

,

II. L'égalité parfaite ne subsiste pas même entre les ani-

maux , 2G. Dieu peut sans injustice répandre également ses

dons naturels et surnaturels , II, 3i4- IV, i3o , i5-.A, 3i5.

[X, 34. Egalité établie chez les Juifs , ^ I , 36 , 'ir. Maxi-
mes du Christianisme qui rappellent les hommes à l'égalité^

X, io5.

Église , assemblée des fidèles. En quel sens elle existoit du
temps de Jésus-Christ , YII , 85. Les églises de Jérusalem

,

d'Antioche , d'Alexandrie , ont été formées par les apôtres

peu de temps après l'ascension de Jésus-Christ , VIII , 80. X ,

20. Le témoignage et la tradition des églises apostoliques sont

irrécusables , VI 1 , 238. Le don des miracles a persévéré dans

l'Eglise , ^m, 127 et suiv , 337.

Ce que signifie Eglise catholique , IX , 228. En quoi

consiste son infaillibilité , 220 et suiv. Indépendamment de»

promesses de Jésus-Christ , l'enseignement de l'Eglise donne
une certitude morale poussée au plus haut point de notoriété

,

221 et suie. En quel sens sou autorité est divine , 225 , 23o.

Preuves de cette autorité , 229. En l'établissant , nous ne
tombons point dans un cercle vicieux , 212. Son infaillibilité

se prouve autrement que par l'Ecriture , 229. Inconvénient de

, lui refuser une autorité, du moins traditionnelle , \ Il , 29.

IX , 224. Les promesses faites à l'Eglise catholique
,
portent

sur la nature même des cliosss , 220 ,
22".

Les objections des protestans contre l'autorité de l'Église
,

ont été rétorquées par les déistes contre l'autorité de l'Ecri-

ture , 1 , 24 , 25. L'Eglise a fait usage de son autorité dans

tous les temps , IX , 21 1. Il y a eu des églises conduites par la

seule tradition , sans écriture , 216.
' C'est l'Eglise qui nous garantit l'intégrité du teste de

l'Ecriture , son inspiration , la fidélité des versions et le sens

qu'il faut y donner , V, 95 , 97. IX , 2o3 ci «Htr. , 3i6. Elle

ne peut se tromper sur aucun de ces points , 209. Elle no
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s'attribue point une autorité supérieure à la parole de Dieu
,

211 , 212. Elle n'a pas tort d'interdire quelquefois aux fidèles

les versions de l'Ecriture, ii\. Jésus-Christ a \oulu nous
retenir sous la tutelle de l'Église , YII , 222.

Dans le sein de l'Eglise , le peuple est aussi assuré de la

croyance que les savans , IX , 204 et suiv. Marque certaine à
laquelle un ignorant reconnoît la véritable Eglise de Jésus-
Christ , 258. Chaîne de propositions certaines à ce sujet

,

260. 11 est faux que cette méthode conduise au pyrrhonisme
,

275 ,
ni qu'elle favorise les fausses religions , 877. 11 n'est pas

nécessaire de comparer l'Eglise aux sectes hérétiques , 258
,

320. Sa doctrine ne peut changer sans q\ie le culte extérieur

ne change , 286 , 289. Facilité de s'en instruire , 3o'2.

L'Eglise a dû toujours être attaquée , IX , 3i3. Les incré-

dules supposent que les hérétiques ont toujours raison de se

révolter contre elle, iSg, 249. Elle n'est pas plus intolérante

que les autres sectes
, i56. X

, 97. Sens de la maxime hors du
l'Eglise point de salut , IX , 22. Elle n'a jamais obligé les

fidèles à croire tous les miracles rapportés dans les légendes
,

"\'JII, i3o e/ •'iiii'.

L'Eglise peut subsister sans faire des lois de discipline
,

IX , 392 et suiv. Elle ne prétend point restreindre l'autorité

des rois , ni dispenser les peuples de l'obéissance , IV, 9G.
Les pasteurs de l'Eglise ne sont pas de simples membres
délégués par elle , IX , 399 et suiv. L'Eglise n'est point étran-

gère à l'état
, 4"4 1

4'^'5- Sagesse de sa conduite à l'égard des
souverains et des lois civiles

, 4^4 ^' suie. Elle est capable
d'acquérir des biens et de les posséder

, 434 et suiv. E}le en
a la propriété en France connue ailleurs

, 44^ c/ suiv. Sagesse
de ses réglemens sur le nombre des ecclésiastiques , LdS

,

468.

Egypte , Égyptiens. Premier nom qu'ils ont porté , T , 280. D'où
ctoient-ils venus , 279. Leur aiiticpiilé prétendue est fabu-
leuse

, 274 et suiv. Leurs dynasties étoicnt évidemment col-

latérales, ihid.fi^i. L'ancienne histoire d'Egypte paroît être

une altération de celle de Moïse , IV, 448- Ce pays étoit-il

peuplé et policé du temps d'Abraham , V, 191 , 20G. Pour-
quoi ils ont cultivé les a'Is de très-bonne heure, I, 27S.

L'Egypte étoit un séjour plus mal sain <pie la Palestine , V ,

189, 2i)3. C'est aujourd'hui le foyer de la peste par la mal-
propreté des mahoniétans

, il, 74. A^, 4''^^- '-'•"* Egyptiens ont"

euconnoissance du déluge, 157. Etoient-ils circoncis , 2i3,

214 et suiv. Furent-ils réduits en esclavage par Joseph? 237.

Ce que leurs historiens ont dit des Juifs, 241 et suiv. lU
aimoient la pompe dans le culte religieux

,
434- Fonctions de

leurs t)rûtres
, 4()7. Pourquoi ils étoient habiles dans les arts

,

YI , 35 , 3(5.

La preinièie religion des Et^yptiens étoit fondée sur le culto
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crun sful Dieu , I , loi , 289. Ils en conservèrent des notion»

,

101. l\lais ils ont commencé de bonne heure à être polythc-ia-

tes
,
yt». Ils étoient déjà idolâtres du temps de Moïse , \, 276.

Leur religion n'est point inexplicable. 1 , 288 et suiv. ; mais
absurde et abominable , 293. Ce que c'étoit que leurs dieux

,

j8g. Pourquoi ils adoroieiit les animaux et les plantes , 290 et

suiv. Leur yoùt pour le langage allégorique, V, 417- Ils

croyoient riinmortalité de Tàme et la résurrection future
,

I, 297. N'admettoient point la métempsycose , ihid. Ils ont

offert des victimes humaines , 296. Excès des femmes égyp -

tiennes , 295.

Les plaies d'Lgypte sont rapportées obscurément dans les

anciens historiens, V, ''-64, 2(>5. C'étoient de vrais miracles,

281 et suie. Dieu n'étoit point injuste en punissant les Egyp-
tiens , 274- Il vouloit les corriger de Tidolàtrie, 2^5. Leurs
magiciens ne firent point de vrais prodiges , IV, 4oo <^t suiv.

Contradictions des philosophes sur les lois et le gouverne-
meut des Egyptiens, 1 , 3o3. Les mœurs de ce peuple étoient

corrompues et ses lois répréhensibles , 298, 000 , X , î5 -. Une
loi de l'Egypte ordonnoit de secourir un homme en danger
d'être assassiné, V, 262. Sagesse de leur régime diététique,

et de leur police sur la propreté
,

4'J('- l's ont été moins attii--

chés que les Juifs à leurs lois , VI, 3, 4- Us étoient mauvais
soldats, 24. La vie auatèie e'toit commune parmi eux , X, 21.

Fuite de Jésus en Egypte , VII , 2r)9, 2-jj. Les Juifs ont en-
tendu comme saint Matthieu ces paroles ; J'ai ajjpelù mon Fils

^de l'E'jypte,i^i).

Klémess. Us ont été adorés; pourquoi ? I, 120 , 146.

Élie
,
prophète j n'a point été vindicatif, injuste ni cruel, VI

,

xgg et suie. N'a point cabale dans la Syrie , non plus qu'EUzée,
201. A fait descendre le feu du ciel sur un sacrilice , 200.

Doit-il revenir au monde sous le règne Messie? 425.

Élizée
,
prophète , disciple d'Elie , n'a point permis à Naaman

d'adorer un faux dieu , VI , 200. Il n'a point voulu tromper le

roi de Svrie , 197 , 198. N'a point accepté ses présents, iLid.

N'a été ni vindicatif , ni cruel , 202.

Ero^rtMCE. Jésus-Christ et ses apôtres n'en avoient pas besoin
,

"V II, 219, ^o(). Le goût de l'éloquence a été conservé par la

religion , X, 20') , 207.

Élis. Le petit nombre des Elus est-il un dogme du christianis-

me? X, 327.

EatB.^CMEMEM. L'usage d'embaumer les corps étoit un témoignage
de la croyance de la résurrection, 1 , 297. Vu la manière dont
les Juifs embaumoient les morts , un homme ne pouvoit vivre

pendant plusieurs heures en cet état, VII, 35-2
, 354 1 VI II

,

7 , 8. Pourquoi il fuUoit quj le corps de Jésus-Christ fut em-
baumé

,
j3. Il n'y a point de contradictions dans l'Evangile

»ur ce fait
^
^i et suiv.

10. 21
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EMS.vwrEi , DiEC AVEC NOUS. C'est le nom du Messie et non d'un
fils d'Isaïe , ni d'Ezéchias , YI, 2j().

Emm.vûs. Apparition de Jésus ressuscita aux deux disciples d'Em-
raaûs , vin , 54.

Empereibs. Abus de l'apothéose des empereurs , 1
,
4o5. Quel-

ques-uus ont \oulu mettre Jésus-Christ au rang des dieux
TU, 174, Ylll , 252. On ne peut pas révoquer en doute le

carnage qu'ils ont fait des chrétiens, 2a3 , -l'^^et siiiv. 422.
Ils ne les accusent cependant d'aucun crime , 220. Pourquoi
ceux-ci refusoient de jurer par le génie des empereurs

, IX
,

120. Plusieurs se flattèrent d'avoir exterminé le christianisme,

VIII, 254. En général ils ont peu contribué à son établisse-

ment, 2()o, 4<3. Ils n'ont forcé personne à embrasser le chris-

tianisme , IX, i33, i35. Avant les édits qui en ont permis la

profession , cette religion avoit déjà force de loi, 409. Paral-
lèle entre les empereurs chrétiens et les empereurs païens

,

X , 20 ci suiv. 92. Les incrédules font l'apologie de tous ceux
qui ont persécutés le christianisme, VIII, 221 et suiv. X
76,98.

Encens. Pourquoi on s'en sert dans les assemblées de religion
,

IX , 122.

Endurcir. E.tourcissemeîit. En quel sens 'Dieu endurcit les pé-
cheurs , V , 276 , 280 , 374 ci sitii\ \ il

,
435. Endurcissement

n'est pas un titre pour obtenir de Dieu des grâces , \ , 275
,

Enïant. Manière dont on prouve qu il est légitime. Vif, 33.

L'état des enfans dépend de la sainteté du mariage , l , 193
et suiv. II, 75. Et de la nécessité du baptême

, IX , 81. Il est

plus avantageux à l'homme d'être né enfant de la religion
,

qu'enfant de l'état , 8-!. La religion fait envisager les enfans

comme un dépôt et un bienfait de Dieu, III, 3io, lA", fi4- Les
philosophes ont très-mal raisonné sur ce point, 11,76. Cruauté
de différens ])euples à l'égard des enfans, I, 234, II, 76,
in , 220. Multitude d'enfans détruits à la Chine , 1 , 325.

D'où est venu la cruauté de différens peuples à l'égard des

enfans , ihid. Ils montrent de la méchanceté de très-bonne

heure, 89.

Ils sont prcmptement susceptibles du sentiment moral, III
,

367 e<5?/tV. ; et des principes de religion, 370. Nécessité de

la leur enseigner par l'éducation, 307 et suiv. Us sont très-

)>ensil)les aui peines extérieures, 3o3. Leurs devoirs envers

les [-ères et mères sont prescrits par la loi naturelle, I , n)^i
,

195, IV , 65, 71. Leur dépendance ne finit que quand le Lieu

de la société l'exige, 72. Que doivent-ils laire à l'égard d'un

père injuste? Ctj. L'affection des enfans est plus foible que
relie des pèrc^ , 65. Distinction cnti'c les enfans de Dieu et

les enfans des hommes, IV, 339-

En quel sens Dieu punit les enfans du crime de leur père
,
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II, 3o7 , V, 379 Pi sviv. , VI, 873. La justice humaine peut le

laire, III, 170. Rieu ne nous oblige à croire cpie les tafans

morts sans bajitème sont condamnés an feu de l^cnfer, 173.

I.'cufant qui devoit naître d'une vierge, n'est point le fils

dMs.iïc , A 1 , 2.'jG et siiiv.

E>"FKR. (Jliez les païens la fable de l'enfer décréditoit le dogme
•le 1 iimnortalilé de fàme et de la \ie future, 1 , 378. Les phi-

losojdies n'y crovoient pas, II , 10. Ceux de riiidc n'admettent

un enfer que par politi(pie , 1 , 3'[0. Les nôtres le craignent, et

c'est une des sources de leur incrédulité , 87 , II, )<34.

Il est faux que les Juifs n'en aient eu aucune idée, V, 387.

On en voit des vestiges dans le livre de Job, lil, 82. Cetie

croyance ne déroge point à la bonté divine , II, 333 et suie. H
est absurde d'argumenter contre l'éternité des peines de l'en-

fer, IX, 29, 3o. Ce dogme est-il inutile? 3i. Dieu n'a destiné

aucun homme à l'enfer, II, 333. Voyez Peines.

E>>EJiis. Les anciennes nations se sont toujours regardées comme
ennemies, !, 3, II, 80, 82, ly, 3.^0, A'l,i55, i56. Jésus-

( hrist est venu détruire ce fatal préjugé, i55, i56. Il com-
mande l'amour des ennemis, Ali

, 9 , 385 , X , 55.

Ertéléciiie. Ce qu'x-Vristote entend par-là , II , f\oi.

E.NTiiocsivsME. Persuasion religieuse mal fondée. Il ne faut pas

confondre l'enthousiasme pour la doctrine , avecl'enthousias-

me en matière de faits, A'^III, i^3.

Toutes les sectes, sans excepter l'athéisme, ont eu leur»

enthousiastes, I , 32. En quoi consistoit l'enthousiasme des

martyrs, A lil, 233. Fot/ez Fanatisme.
E.^iviii. Jaloi siE. A ice universellement détesté; il est très-diffé-

rent de l'émulation, III, 447- Jalousie des philosophes contre

le clergé , ', 46.

El'iCTÈTE, philosophe Stoïcien. A^ainement on a touIu comparer
sa patience avec celle de Jésus-Christ, VII , 359.

Epicvhe , EnciHiENs. Philosophes qui nioient la Providence , et

enseignoient que le monde s'est formé par hasard, Il , i43
,

3\'2et suiv. Ils admettoient cependant des dieux, et satisfai-

soient au culte extérieur, I, 384, ^^54^5 Ï'U ^^4? ^^i ?"•

Plusieurs étoient superstitieux,!, 385, II, 45. Ils étoient

moins coupables que les athées modernes, I , i83. Ils n'insul-

toient point la religion, llf, 4oi.

Epicure ne fiiisoit aucun cas de la logique , ni de la méta-
physique , étoit mauvais physicien , Il , 343 , et très-peureux,

III, 1 12. Il convient que la doctrine du destin est désolante
,

I, 186,11,224. Argument qu'il fdit sur l'origine du mal, 309;
il enseigne une fausse morale, 48, et qui se contredit, III

,

45o. Il ne fut pas 'li-mènie un modèle de vertu , Il
,
46. Il

détournoit le citoyen de ses devoirs, III, 454- Conseilloit

cependant de réprimer les passions
,
45o. Aussi les épicuriens

étoient les iiommes du monde les plu» inutiles, 1,-224, III
,
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ii3
, 720, IX, 63. Souvent ils ont été chassés des vil!es comme

corrupteurs de la jeunesse, III, 38i. Plusieurs néanmoins
étoient sobres, 1 , )88, III, 45o.

L'épicuréisme corrompit les mœurs dans la Grèce et à Ro-
me

, , 221 et suiv.ll, 49î J-^î 73. Il causa la perte de ces
républiques, III, sSo , X, 65f). Ce système n'est embrassé
que par libertinage, III, '|io, \ii. Vainement on veut faire

valoir les sopliismes d'Epicure, II, 299 et suie. IMauvaise
apologie de ce système dans rEncyclopédie

, 44 <"' smi-, I,a

morale des incrédules n'est autre que celle d'Epicure , X , 24 1

.

iLPOQiES. 11 faut considérer la révélation dans trois époqiirs diffé-

rentes ,
i , I ei sini\ lY, 339 et suie. \H , i et suie. X , 338.

Étkevve. Il n'est point contraire à la justice divine que la ^ertu
soit éprouvée sur la terre , II, 3o.! et suif, 33o. Cette épreuve
n'est pas nécessaire à Dieu , mais à nous , lY , 187 , A , 227 ,

074- Jésus-Christ a voulu mettre ses disciples à l'épreuve,
YII,432.

ERRErK.s. Les erreurs en fait de religion sout aussi étroitement

liées que les vérités, I , 11. Elles no sont qu'une tradition,

43. Quelle en est l'origine, i^6. Les erreurs générales ne
prouvent rien contre la croyance d'un Dieu , Il , 23o. La plu-

part des erreurs des peuples ignorans, portent sur un fond

de vérité , lY, 4i7- Elles sont venues de faux raisonneniens

et non de fausses révélations, 169 et suiv. Les philosophes ont

confirmé toutes les eri-eurs populaires , Yl II , 3^6. L'erreur

n'est jamais utile aux hommes ,
'

, i63. Nous n'avons pas be-

soin de savoir jusqu'à quel point les erreurs des raécréans

sont excusables, lY, 167. Dieu ne nous expose point à un
danger inévitable d'erreurs, 365

,
4io-

Esclavage. Esclave. L'esclavage n'a point été établi par la reli-

gion , I, 355. il étoit inévitable dans les premiers àg^s du
monde ,11,77, 7^- ' ' *"*' "*^ '^^ besoin de subsistance , iA', 75,

Yi ,6. Les philosophes l'ont approuvé. Y, 472. Quelques-

uns ont applaudi à l'esclavage des Juifs en Egvpte , Yl , 1 1
,

12
,
42. Ce peuple fut-il toujours esclave ? 19 , 4' ; ^7 c' suiv.

L'esclavage n'e&t point contraire au droit naturel , à la naif-

sance des sociétés , lY, 74 et sviv. Yl , 6 et sitiv. Il ne faut

pas le confondre avec toute espèce de dépendance ,
lY, 27,

Yl , 19. Un esclave pouvoit devenir l'héritier d'une famille
,

IV, 76.

Multitude d'esclaves chez les anciens, VI , 10 , m. Leur

misère étoit portée à l'excès. Il
, 77 , AI, 11. Cruauté des

Romains à l'égard des esclaves , 1 , 1
1

, 26. Ils ont été traités

de même dans les républiques, I , 243. L'esclavage étoit mo-
déré par la religion primitive , 11 , 78 ; et par les lois de Moïse,

VI , 5. Ce législateur ne pouvoit le supprimer entièrement , G

et suit'. Leçons que donne le christianismecontre et abtis
,

IX , 85. X , 69. Le sort des esclaves étoit adouci par le bap-
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tème , iliid. Sagesse de Constantin en favorisant leur affran-

chissement , 85. Il est faux que notre religion n'ait pas

contribué à supprimer resclavage , 8G , loB et svù\ Eu quel
sens cl en quels lieux il subsiste encore , JX , S^. X, 108

,

116. Il est faux que parmi nous le peuple soit esclave , IV,
3o. Contradiction des incrédules sur l'affranchissement des

esclaves , X , (19 , 85.

KsDBAS n'est ])oint l'auteur du Pentateuque ; il n'a pu supposer
ni altérer les livres des Juifs , V, 20 et suiv. '^\. Il n'a pu
forger la prophétie de Jacob , VI, 17&.

Espagnols. Les cruautés qu'ils ont commises en Amérique , ne
leur ont point été inspirées par zèle de religion, X, l'jS

et suiv.

EspÉH.4NCE. Selon les incrédules mêmes , c'est le baume de tous

les maux, I, iSg. Nous ne pouvons le puiser que dans la

religion
, ifi7. L'espértince chrétienne n'est ni fausse ni

impossible , ni pernicieuse , IX ,
48. INIotifs sur lesquels elle

est fondée , III , 112.

EsïHiT. Quoique dans l'origine ce mot n'exprime que le souffle,

il désigne aussi une substance différente de la matière , II
,

390 , 898. Ou ne peut désigner l'esprit que par une méta-
phore et par ses opérations, 4o3. Le souffle de la bouche de
Dieu dont parle Moïse est l'esprit et non un souffle matériel

,

1,81. Tous les peuples ont cette notion , et distinguent les

esprits d'avec la matière , II , 890, ^oo. Il est faux que nous
n'eu ayons pas une idée positive, 398. L'essence de l'esprit

est de se sentir , d'avoir la conscience de son être individuel

et permanent
, ici , 3^3 et suie. , 890 , 898. Descartes a eu

tort de le définir l'Etre pensant , !\H). Nous le connoissons
par son essence même

,
par le sentiment de nos propres

opérations
, Il , i32 , 207, 398. I,ui seul est actif, 1G7

,
428.

III , 10. Nous sommes convaincus par sentiment qu'il meut la

matière , H , iZ>.. Il est absurde de demander comment cela

se fait , 39.'i. III
, 71.

L'esprit ne peut commencer d'être que par création , II
,

167 , 168. Nous ne pouvons y penser sans uous en faire une
image , 3^9, 35o. Le préjugé des peuples iguorans est de
supposer un esprit dans tout ce qui a du mouvement , 1 , 283.
II , 36t). Dieu est essentiellenu^nt pur esprit , 2j8. TJ'Esprit
de Dieu , dans l'Ecriture signifie quelquefois courage

, \ I
,

i3i.

EsPBiTS AsniArx. Leur existence est incertaine , et Ton n'en
peut rien conclure contre l'activité et la liberté de l'âme

,

III
, 46.

E.SPRIT (Saint). La divinité du Saint-Esprit a été crue et professée
avant le quatrième siècle , IX , 248. Jésus-CI'.rist a formelle-

ment enseigné que le Saint-Esprit procède du l'ère et du Fils

,

327 , 828. Ce <iogme est attesté par le culte extérieur du

10. 2 1.
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Cliristianismc , 287 , 288. Descente du Saint-Esprit sur les
apôtres , ^ III, 77.

Essence. L'essence des êtres , surtout des corps nous est incon-
nue , II , 399.

Iv^sÉsiEys , secte de Juifs : Jésus-Christ n'avoit point été élevé
parmi eux , YII, 417- X , 19. Ils ne sont point les auteurs de
la vie monastique

, 19 et suiv. Porphyre fait leur éloge
, I"\

,

456.
E.'^iiXE. Celle des hommes est souvent fautive , JX , ^2.

I-1ERMTÉ. C'est un attribut de Dieu , mais il est inconcevable,
I , a53. III , 128.

liTHiopii;. Effets que le Christianisme a produits dans cette partie
de l'Afrique , X , G6 , 67.

Et5a. Les éruptions de ce volcan ne prouvent point l'antiquité

du monde , V, i5o.

Étr.vsger. Aversion de tous les peuples pour les étrangers , V,
483. Les Juifs n'ont point eu ce défaut , VI , 33 , 76 et suiv.

Multiti'cle d'étranj^ers dans la Palestine , ii3.

Lire. Énergie de cette parole de Dieu : Je suis VÈtre , II , iu;"i ,

1

1

1 . L'essence des êtres surtout de la matière nous est incou-

.
nue , 39g.

EvASGLLiSTES. En qucl temps ils ont écrit, MI, 36, 37, ôg.

Quel a été leur caractère , 204 et suiv. En quel sens c'étoient

des hommes grossiers , 216. "\ III , 3o. Etoient-ils fort cré-

dules , ihid. Jusqu'où i!s ont poussé la prévoyance et la bonne
foi, VII, 37 et suie. , 4^9- ^i'Ij 3i. Accord singulier entre

eux , Vif , 344-
]'-vi::ïgile li-\re. Ce nom désigne quelquefois tous les écrits du

iiouvèau Testament. L'authenticité des évangiles n'est point

nne question de pure critique , AU , 29. Elle doit être

prouvée comme celle de tout autre livre auei&ii , ^4 ^ 35.

Preuves de cette authenticité , ïliid. et suie.

Les trois premiers Evangiles ont été écrits avant la ruine de

Jérusalem , 36 , 37, 39. Ainsi leur date n'est point incertaine.

Celui de saint Matthieu est le plus ancien , Sg , 84. Ces livres

étoient lus dans les assemblées chrétiennes
,
4o et suiv. Ils

ne sont point demeurés cachés dans les archives des églises
,

4i
,
75. IjCs premiers docteurs chrétiens n'en ont forgé

aucun , "9 , 86 et suie. Ces livres n'ont pas pu être altérés

malicieusement , ihid., 79. Ce n'est point le concile de Nicéo

qui les a légitimés, 80 et suiv. Ils ont dû exciter des contes-

tations dans tous les temps
, 90. L'inspiration de l'Evangile

est attestée par un rite extérieur , i43.

ËvASiGUES .\pocR\PUES OU svpposÉs. Il n'y a point de preuves que

les faux Evangiles aient existé dès le premier siècle, "Nil , 58.

Les pères apostoliques ne les ont point cités , 5;) et suie., 68.

De quelle manière en ont parlé les pères du second et du

troisième siècle
,
71 ,

7a. Ces faux Evaugi es us sont ui aussi
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anciens , ni en aussi grand nombre que les mcrédules le

supposent
, 70 , 96 , 1 19 et sviv. Ils ne forment aucun préjugé

(•outre rautlienticité des nôtres , i23 , 124. Ils ne contredi-

soient piynt les nôtres sur les faits , i'i.\ , l'JD. La plupart ont

»-té forgés par les hérétiques , 60 , 65
,
^o

, ^8 , 99 , i aS , i38.

Quelques-uns ont été supposés de bonne foi , vii et sviv.

L'Evangile des Egyptiens et celui des Hébreux sont les deux
plus anciens apocryphes , 59 , 6| , 124.

ÉvASGriE , histoire éyangélique. Précis de cette liistoiie , VII ,

10 et sin'v. La divinité du Christianisme est fondée sur la

•vérité des faits rapportés dans TEvangile , i5o ctsuiv. Preuve
de la vérité de ces faits, tirée des auteurs profanes, iSg
et sviv. L'aveu de ces écrivains est assez clair pour mériter

croyance , 191 et suiv. , 233. Autres preuves générales de la

vérité de l'histoire évangélique , 202 et suiv. Monumens qui
viennent à l'appui de cette histoire , 207. Si elle n'étoit pas

vraie , rien u'auroit été capable de réunir des Juifs et des

p.iïcns , 209,210. On suppose faussement que les Juifs ne
l'ont pas connue , 210, 211. Les hérétiques mêmes en con-
fument la vérité ,212. Les apostats lui rendent témoignage

,

.>i3. Un païen l'a jugée respectable , i6r.

Cette histoire n'est point un roman oriental , \\1 , ai4
,

2i5. Il n'y règne point un désordre affecté, 221 , ni une
<il>scurité reclierchée à dessein , 220 , 2?. i. Raisons de l'obs-

curité de cette histoire , 243 , 244- Il n'y a aucune contra-

diction , 269 et suiv. , 463 , 465. YIII , 28 , 38. Il n'est pas

néoessaire que l'Eglise ait adopté une concordance des

Evangiles , "N'Il , 2O2 , 263. Les incrédules ne veulent ad-

mettre aucun moyen de les concilier , \I1I , 28. La manière
dont ils attaquent cette histoire , est alisurde , MI, i']i.

Mil, 28.

FvA.'ir.iLE
, doctrine de Jésus - Christ. L'Évangile console et

encourage les malheureux , VII , 394 ,
4oi

,
4"^- ^ U' ? '"^

j

4 18. Ce n'est pas là néanmoins la cause principale de ses

succès , "N'II , 395 ,
4o2. VIII ,417e/ suiv. Il n'a pu s'établir

que par la certitude et la notoriété des faits sur les(;uels il est

fondé , 89 et suiv., 190
;
par les miraeUs et par la sainteté de

Jésus-Christ et des apôtres, 189, io3. Il n'a pas besoin d'être

raisonné ni prouvé , Vil ,
4o5

,
4o6. Jésus-Christ en a prédit

le succès , 378. IX , 2. Etendue et rapidité de ses progrès,

VII , 209. VITI , 119 e/ suiv. Raisons qui indisposoient les

Juifs et les païens contre cette doctrine
, 4 " c/ suiv. Obs-

tacles que lui ont opposés ses ennemis
, 4'3. IX , i. Change-

mens qu'elle a opérés dans les mœurs , 26. X , 64 et suiv.

Chez les différentes nations , 3oi ,

3
'19. L'Evangile estada|)té

à l'état de civilisation du genre humain ,
"\ il , 6

, 7, 383.

VIH , 175. Jésub-Christ le compare à une semence , IX , 2.

Fn quel sens saint Paul le nomme une foli'j
,
4- Les discours
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de Jésus-Cliiist n'étoient point des énigmes , YII , 434 »
435.

On ne peut faire retomber sur lui les fausses interprétations

de rE\angile , IX , 5^ ci sviv. Quoique sa morale soit sou-

vent mal suivie , on ne doit pas conclure qu'elle soit inutile
,

45. X , 240 ; ou nuisible , 272 , 279. De savoir ce que Jésus-

Clirist a ciiseiL,né , c'est une question de fait , IX , 281 , '282

,

384. Cette docirine est un simple dépôt ou une tradition , 188.

L'Evangile doit èlre dans tous les siècles un signe de contra-

diction
, 44- ^1 ''^7-

Il est faux qtie sa morale ne convienne qu'à des moines
,

X , 20 , 'jQ. Eflet qu'il a produit sur la conduite et les mœurs
des empereurs

, 79. Influence qu'il a encore sur le bonheur
de la société , 55 et suie. Apologie de ses maximes les plus

sévères, 272, 279. Il ne renferme auQune maxime injuste
,

IX , 57. Il prêche constamment la tolérance et la paix , ihid.

La meilleure apologie de l'évangile , sont les effets qu'il

a opérés , ^11 , 272. Il ne commande rien de pernicieux
,

IV, 187.

l^rcHARisTiE. Institution de ce sacrement par Jésus-Christ , VII ,

444 ^i -luiv. Indécence avec laquelle les incrédules en par-

lent , IX , 24, 27. I,a foi ù l'Eucharistie contribue à prévenir

les crimes , 84 et suio. Elle tourne au bien de la société , 85.

1)3 comnniuion sans les deux espèces a été sagement retran-

chée aux fidèles , 89'). En attaquant le mystère de l'Eucha-

ristie , les protestans ont ébranlé la croyance de tous les autres

mystères , 1 , 2(). I^ , 255 et siùo.

Eve. Objections contre l'histoire du péché d'Eve et de sa puni-

tion , III , i6'i el siiiv.

EvÈQUES. L'institution des cvèques est de Jésus-Christ, IX,
341 , 342. Les apôtres ont été les premiers évèques , VIII ,

8G. Leur pouvoir ne donnoit aucun ombrage au gouvernement

romain , 225. IX , 372. Il ii'exerçoit aucune autorité tempo-
relle sur les fidèles, X ,

8fi. C(î sont de simples témoins en
matière de foi , IX , 219 , 221 , 228 ; mais témoins revêtus de

caractère et de mission divine , 2ao. Sur quoi se fonde la cer-

titude de leur enseignement, 235. En quel sens ils sont juges

des questions de foi, 240. Aucun évèque ne peut dominer sur

la foi de son troupeau, 280 et svic. Leur succession est un
garant de la tradition , 232. Pourquoi Constantin admit leur

témoignage sur l'affranchissement des esclaves , X, 85,80.
Portrait des évèques par les incrédules, IX , 237. Raisons

pour lesquelles saint Grégoire de Nazianic avoit mauvaise

opinion de celui de son temps , 358. En quel tenqis l'élection

des évèques fut accompagnée de troubles , 359, 3(J0. Pour-

quoi on leur a donné le litre de saints , 3G9. Leur autorité a

été très-nécessaire dans les tinips d'ignorance et d'anareiiie
,

ilid. X , 109. Ils sont les administrateurs nés et les usufrui-

tiers nés des biens de leurs églises , IX ,
434- Absurdité de»
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raisons que Ton allègue contre le célibat dva éréqucS
,
4^0.

Ils n'ont point usurpé le droit de juger , X , 109.

Emdence. Dirrjrcntes significations de ce ternie ; il y a plusieurs

sortes d'évidence, III, l'f^ , i4-l' T^" homme, par opiniâ-

treté
,
peut résistera Tévidence , i45. I.e sentiment intérieur

est le souverain degré de révidcnce , lY, 22^, 23 1

.

Ei'>iQi'ES. Moïse avoit défendu de faire des eunuques , YI
,

,
i4-

,

ErRopE. Les anciens peuples de l'Europe n'adoroicnt qu'un
seul Dieu dans Jcs premiers temps, I, io3 et suiv. La popu-
lation et la civilisation de cette p.irtie du monde sont dues au

Christianisme , 28. IX
, 72. X , iiS. T,a conversion des peu-

iVcs du Nord a produit le repos de l'Europe , IX , 879.
Ex AMES. Les philosophes ."onimençoient par croire à une secte

,

et par en embrasser la doctrine , avant de l'avoir examinée
,

III , 36o. IX , 7 , 207 ,211. La religion n'interdit point l'exa-

men do ses preuves
,
pourvu ((u'on le fasse avec droiture , III ,

3(>4. IX , 3'0. Cet examen n'est point impossible après avoir

reçu une éducation religieuse , Ili ,
:lfi3 et suiv., 874 et sidv.

IX , 214 et suie. Il n'est pas nécessaire d'examiner toutes les

religions pour savoir quelle est la vraie , lY, i33 et suiv. IX
,

269 , 276. On ne doit point en juger par l'examen des dogmes
et de la morale seiilc , IV, i34, i35. Il est plus aisé d'exa-

miner des faits que des dogmes et des lois , i35 , i36. IX,
279. L'examen des faits qui prouvent la vérité du Christia-

nisme est à portée des simples iguorans, 182. Quoique cet

esamen soit plus tlifTicile dans les fausses religions , cela ne
prouve rien contre la bonté et la justice de Dieu , 277 , 27g.
Ce sont les incrédules qui ont rendu cet esamen plus difficile,

971. Eux-mêmes n'ont rien ejiaminé , i.
,
42. A II , 124 , I25.

YIII , 197. IX ,89. X
,
4' ) 2^2.

Un simple fidèle n'a pas besoin d'un examen tel que les

incrédules l'exigent , IX , 274 , 275. Déclamer contre le

défaut d'examen est un piège que les méciéaiis ont toujours

tendu aux fidèles , 820. Contradictions des incrédules sur ce

point, III , 871 , 877. IX, 279.
Ex<:oji«rMi;ATios. Faux principes de deux jurisconsultes sur

la validité et le» etfets de l'eicommunication , IX
, 4*7 >

4'-'o.

ExtîiPLE. Les |)hilosophe3 n'ont jamais prêché d'exemple ; leur

conduite démentoit leur d()ctrii;e , 11,27. ^^'^^ ? ^i)^ ? ^04-
L'exemple des personnages de l'ancien Testament ne peut
être pernicieux aux mœurs, ni autoriser des crimes , YI

,

i3o , 149. Utilité des exemples de Jésus-Christ , "N'II
,

4t>7

et sviv. X , 285. Et de ceux des saints , 5 , 6 , 38 , 3oo.

ExEMPTio?). Les exemptions des réguli^'rs n'entraînent aucun
inco>ivénient , X , 85.

EiP^:Bi£xcE. C'est l'uniformité et la constance du témoignage de
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nos i2iis , IV, 233 , 288. Souvent ce n'est qu'une ij^norance ,

289, ^ç)i
, 3^3. Les causes physiques nous sont suffisamment

connues par nos expériences , qBG et sviv.

Expii inx. Utilité des expiations selon quelques philosophes,
III, 3io. D'autres déclament contre cette pratique, 3io,
332. I^a nécessité des expiations se tire de la nature nïéme de
Thônime , 3 m. IX , 87 et sviv. X , 289. Elles servent beau-
coup plus à le consoler qu'à i'aflli'^cr, I , iSg. L'utilité des
expiations ;est une des leçons de la religion primitive, III

,

333. Il est faux que la religion fournit aux niéchans des
expiations faciles , IX , Gi ,

fi3. Abus de cette pratique dans
le paganisme , I , l{0']. Contradiction des incrédules sur ce
sujet , IX , 88.

KxTRÊME-0>CTio>" ; motifs de l'institution de ce sacrement , IX
,

, 177- ,

EzïCHiA.s n est point le personnage désigné dans Iç chapitre. IX
d'Isaïe , VI , 248.

EzÉCHiEL. Expressions qui parolssent indécentes dans ce pro-
phète , YI , 5o et suie. Dieu lui a-t-il commandé de manger
des excrémens humains, 55.

F.

X' ABLES. Origno dos fables du paganisme , I , 283 et s::ir.

Aucune n'étoit attestée par des nionumens contemporains
,

IV, 283. V, 288 , 289 , 307 ,319, 464 ,
4^3- Ces fables por-

toicnt au crime et à la corruption des mœurs , I, 3^^ , 387.

Les philosophes leur donnèrent un sens allégorique pour en
cacher la turpitude , 390. VlH , 296. Mais ce sens allégorique

n'étoit fondé sur aucune preuve, ibid. Quelques-uns ont

cru qu'il falloit des fables pour porter ie peuple à la piété

et à la vertu , I , 387 i^n- L'cnqiereur Julien avoue Tauto-

rité des fables , VIII , 372. Cependant il en adopte la plupart

,

392.
Faculté. Il est faux que les facultés de notre âme soient pure-

ment passives , II
, 4 18 et suiv.

Fait. Les faits historiques ne se prouvent point par des raison-

nemens , I, 275. Il n'est aucun fait qui ne puisse être cons-

tiité par le témoignage des sens , IV, 288 , 289 ; et ne puisse

devenir certain , 374. La preuve par témoins ne peut être

admise qu'en matière de fait , \ III , 209. Difl'érence entre un
fait'probable et nu fait certain , IV, 2()5. Comment se forme

la tradition rPun fait important , 2G1). Précautions nécessaires

pour le constater , ibid. Mouuraens qui rendent un fait in'con-
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leslaLle , 282 et sviv. Il est plus certain lorsqu'il est rapporté

par des e'ciivains difféiens , X , 235.

Les faits miraculeux sont susceptibles de la même certi-

tude que les faits naturels , lY, -i^G et sniv. En matière de
religion , les preuves de faits prévalent à toutes les autres

,

39 et suie.

Faits sensibles et palpables dont les martyrs ont rendu
témoit;oage , Vin , i\o et suir. Et doist un fidèle ignorant,
peut être convaincu , 2i3. IX , 253 , 254. Les faits sont plus

aisés à rérifier que les dogmes, I^', i35, 32i et stiiiK De
savoir si telle doctrine est révélée , c'est une question de fait

,

IX, 190. Il est absurde d'attaquer les faits par des raisonne-

mens , IV, i34 , i38.

^4>!lLLES. Les familles nnmades et isolées ne pouvoient pas
avoir le même droit naturel que la société civile , lY, 34 ,

46, 77. Leur intérêt cxigeoit que le pouvoir du chef fût

absolu sur les femmes , sur les enfans , sur les esclaves , 76.
L'attachement à la famille est le germe du patriotisme

,

'asatisme , îèle de religion fougueux et peu éclairé , X , 179.
Quelle est l'origine de ce défaut , 1 , 229. Ce n'est pas la

religion qui l'inspire, IX, 174 j 186. X , 261 , 271. Il est

moins pernicieux que l'athéisme , 1 , 229 , 23o. Il y a eu des

athéL-s fanatiques , 23a X , 261. Le fanatisme philosophique
est plus redoutable que le faux zèle de religion , LV", 92. IX

,

5i , 58. Les incrédules en sont plus attaqués que les croyans
,

I, 47, 5i. IX , S9, 147 , 171, 181. X, 186. Il leur tient lieu

de toutes les vertus , IX , 5i , 58.

Il est faux que la dévotion seule puisse inspirer le fana-

tisme , X , 261. Et que le fanatisme seul puisse canoniser

tous les crimes, 257 , 261. Dans les chefs de secte, a-t-il pu
être comliiné avec la fourberie? YII

,
4i8. On ne peut en

accuser Jésus-Christ, 4 i5
, 4'9 5 "' ^^^ apôtres ,217. Il n'v a

point d'exem|)le de fanatiques morts pour attester des faits

fabuleux ,
"\ III

,
2i3 , 240. Le» raartvrs n'ont donné aucun

«igné de fanatisme , 233 , 235. Les incrédules accusent de
fanatisme tous ceux qui ne pensent pas comme eux, Yll

,

157 ; et nomment fanatisme toute religion quelconque , IX ,

180 , 181. Contradiction de leurs clameurs sur ce point , 181.

Ils n'ont contribué en rien h guérir ce défaut, i85.

.VT.vLisMz , Fatai.i?t!:s , FvTALiTÉ. Rcfutatiou des objections des

fatalistes contre la liberté humaine, III, i5 et suio. Ils se

réfutent parleurs argumens mêmes , 18, 19; et par leurs

aveux , 65. Ils dégradent la vertu , 5i ; brisent le frein de»

passions , Sa. Font Dieu auteur du péché , 63. Résistent au
sentiment intérieur, 67,75. Ont déraisonné de même dans

tous les siècles
, 76; et n'ont persuadé personne. 77. Aii-

surdités qui naissent de leur système , 32. Leur mauvaise
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foi, 35, 39. Conséquences du fatalisme dans la morale , 5i

et suiv.

FÉcosBiTÉ. C'est un don de Dieu , II ,
r5

, i5G. HI , 3 10.

Femmes. Chez la plupart des nations , les femmes spnt dégradées

et réduites à l'esclavage , II , n^. Cet abus étoit prévu par lu

religion primitive , iii/'J. Elles sont très-maltraitées par les

lois des Indiens , I, '6:^S. Dans l'état de société civile , leur

état est avili et rendu malheureux par la polygamie , lY, 53.

Leur sort étoit assez doux chez les Juifs , YI , i3 , 16. Il est

faux qu'un mari jaloux pût faire empoisonner sa femme , 17.

Le nom de femme ii'est point une marque de mépris en grec

ni en hébreu , YII , 288 , 289. Abominations auxquelles se

livroient les femmes égyptiennes , 1 , 296. Il n'est pas vr.ii

que Jésus-Christ ait montré du foible pour les femmes

,

\Ll , 295 , -\2~. Il apparoît aux saintes ft-mmes qui venoient

à son tombeau , A III, 1 1. Un déiste convient que les femmes
«ont asservies à l'autorité en fait de religion, III, 371.

L'enfantement est toujours douloureux pour elles , 1G8.

Jésus-Christ guérit une femme courbée depuis dix-huit ans

,

YII , 343.

Fermextatio.v, Nous ne connoissons pas la cause de la fermen-
tation dans les mixtes , II , i32. Il est faux que la fermenta-

tion et la pourriture puissent produire des animaux vivans
,

i5G.

Fêtes. L'objet de leur institution a été de rassembler les hom-
mes par la religion, III , 3vS. Y, 4^1

,
^62. IX , 102 ci suit:.

Elles sont nécessaires pour réunir les peuplades isolées , III
,

3i3. Elles ont servi à distinguer les temps et à régler les

travaux de Tagricultuie, I, i47- HI , 3o8. Y, ^62. Elles oui

toujours inspiré la joie plutôt que la tristesse , 1 , 127 , 147-

Y, 4G3. Les fêtes des puïcus étoient pernicieuses aux mœurs
,

I , 38o. Il , 69 ,
72. Y, 40 1. IX , 102. Y a-t-il eu des fêtes

instituées en mémoire d'événemens fabuleux , à la date même
de ces événemeus ? lY, 284. Y, 289.

Sagesse de l'institution des fêtes juives , I , i4G j i47- Elle
étoient une preuve de la vérité des faits de l'histoire sainte

,

Y, 464 t'i suiv. IX , io3 ; n'étoient point lugubres, III , Sog ,

33o. Concours des Juifs à Jérusalem , aux trois principale»

fêtes de l'année , A'III , 84-

Djs fctes chrétiennes ; motifs de leur institution , IX
,

102 ei stdc. Elles sont utiles et nécessaires, io4 et suie.

II en est peu qui aient été établies par une loi expresse , 107.

L'autorité ecclésiastique a travaillé à en diminuer le nombre
,

109.

Fétiches , amulettes ou talismans des Nègres , I ,
128.

Fec. La matière ignée n'est pas le principe de la vie dam
les corps animés, II, i52.

Fibre». Il est impossible d'expliquer les opérations de l'àme
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j.iir le jeu des fibres du cerveau , II
,
4^2 cl suiv. III

, 54
et svio.

Ficher desséché par Jésus-Christ , VII, 362.

Fic.uRE'' , SraiL\r,RKS , Moïse avoit défendu d'en faire pour les

adorer, V, ^36. VI
, 9} , 375 , 376. ( Voijcs Images). Ce n'est

point une idolâtrie d'adorer Dieu sous une figure .sous laquelle

il se rend sensible , 375 , 388.

FlGiRES , sens figuré de l'Ecriture sainte , l'usaçre des figures et

des alléiTories étoit nécessaire aux anciens
, À I , 289 et sviv.

Le sens figuré est vraiment le sens littéral du discours , :tç)i.

Les apôtres et les pères de l'Eglise n'ont pas eu tort d'en faire

usage ,
3oi ,

3oi , 3o3, 3o4,3o8. Ou peut en abuser; aussi

n'en tirons-nous aucune preuve , 296 , 3o6 ,
422. En quel sens

la loi étoit une figure , 349. Les Juifs étoient accoutumés au
stvle figuré des prophètes , A'II , 376.

FiLtEs. Chez les peuples nomades , une fille trouvoit dilBcilc-

ment à s'établir, I\ , 36. Moïse n'avoit point permis aux pères

de vendre leurs filles pour esclaves, II
, 77.

Fils. Le Fils de IJieu n'est point le Logos de Platon
, IX, 12.

Fis, Ca-CSES finales. On est forcé de les admettre, II, igc

et suie. , 193. Elles sont les mêmes que les causes physiques
,

sous un aspect difi'érent , s>oS. La même chose peut être des-

tinée à plusieurs fins, 198. Les causes finales ne sont point

des rapports arbitraires ni des abstractions , 207. Elles ne sont
point fondées sur un cercle vicieux ,214. Contradictions dans
lesquelles tombent ceux qui les nient , 209 , 2i3. Entre agir

pour une fin et agir au hasard , il n'y a pas de milieu , 204 ,

275. Dieu agit pour une fin , non par besoin , mais par la

perfection de sa nature , ihiâ. Il ne se propose point comme
fin ce qu'il permet seulement , 197, 198.

FiRMAMEM ; ce que Moïse a entendu par-là , V, 129.

FtErvE. Quels étoient les quatre fleuves du paradis terrestre
, V,

i34 ,
i35.

Fo-Ht ,
prétendu fondateur de l'empire chinois , 1 , 307.

Foi , Croyatïc.e. Ce tonne signifie ou l'acte de croire , ou les

vérités que l'on croit; ainsi la foi chrétienne se prend pour la

doctrine chrétienne. Il y a une foi humaine et une foi divine
,

III, 148. La foi humaine est indispensable dans la société
,

142. Les incrédules fout des actes de foi aussi-bien que nous
,

1
,
42. Ils croient même plus de mystères que nous , III , 127

et suiv. Profession de foi d'un matérialiste , 129 ; d'un déiste
,

i3i et suiv.

La foi aux dogmes révélés est très-possible et très-raison-

nable , III , 144 5376, 377. IV, \\\.\}L.,!{Ç)etsuiv. Ce n'est

ni un enthousiasme , ni une folie , ni une crovance infuse
sans preuve et sans raison , 276. Elle doit être proportionnée
au degré de lumière que fournit la révélation , VI , 367 , 368 ,

370. Il est faux que le Christianisme exige une foi aveugle
,

10. 32
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X, 23o , et que la foi soumette absolument le peuple aus
prêtres , 248 , 258. Les déistes sont forcés de reconnoître la

nécessité de la foi pour les femmes et pour le peuple , LU
,

3^1 et suie. Dieu peut donc attacher le sulut à la croyance de
certaines vérités , IX , Sg ,

4o- H ne s'ensuit point que le

salut dépende du lieu où Ton est né , ou du hasard , ï\, 167,
i58. IX

, 43 ; ni que la foi rende la raison inutile , iç). Il est

faux qu'il y ait autant de danger à croire trop qu'à croire

trop peu , III , 343
;
que pour avoir une foi éclairée , il faille

connoitre les objections des incrédules, 3^2. Quelle est la

règle de foi , IX , 187 c/ stiiv. , 193.

L'Ecriture sainte , l'autorité de l'Eglise , la tradition , sont

règles de foi chacuue à leur manière , IV, 197. IX, 194. Il

a été nécessaire de suivre la tradition dans tous les temps

,

I
,
gi et suie. Y, 4'0 et suie. IX , 18g , 201. Les conciles

n'ont point créé de nouveaux articles de foi , v46 et suiv.

En quel sens les apôtres n'ont pas donné une profession de
foi complète , 33o. Pourquoi Jésus-Christ n'a pas réuni tous

les esprits par une même foi , 333. L'Eglise ne doit point

tolérer le partage des opinions en matière de foi , 325 , 326 ,

334.

Fondement delà foi des simples et des ignorans , IX , 25i

,

274 et suie. Il n'est pas aveugle
,
quoiqu'ils ne soient pas en

état d'en faire l'analyse , d'en rendre raison , 202 , 253 , 275.

Chaîne de propositions sur la foi , 25g et suiv. Analyse de la

foi proposée dans l'encyclopédie , 273 et suie. Autre analyse

plus simple et plus solide , 2G8 , 274. La foi se prend souvent

pour l'attachement à la morale , aussi - bien que pour la

croyance des dogmes, 5i. En quel sens elle renferme toutes

les vertus , ibid. On peut , sans hypocrisie , conserver la foi

avec de mauvaises mœurs, X, 282.

Foires , concours de négocians ; elles doivent leur origine aux

apports , ou concours des peuples au tombeau des Saints , I
,

18. X , 210.

Folie. Ce qui arrive dans les accès de folie , ne prouve rien

contre l'activité ni contre la liberté de notre âme ,
III

,

53. En quel sens saint Paul nomme l'Evangile une folie
,

FoM)ATio5S PIECSES ; raisous qui les ont fait multiplier , IX , 449*

X , 202 , 2o3. Les fondateurs des ordres religieux ont eu des

vues louables , 33 , 38.

FoDEiiExs , dogmes fondamentaux. Voyez Dogmes.

FoECE. La force motrice répugne à la nature de la matière , II
,

386 et suiv. La force centripète et la force centrifuge impri-

mées aux globes célestes , sont une preuve de la providence
,

281.

FoRîTS. Les forêts ensevelies en terre ne prouvent point l'anti-

quité du monde, V, i52, i53. Respect superstitieux des

païen» pour les forets . 43i.
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ForRBEnrE. Les imposteurs n'ont pas pu allier ensemble Ten-
thousiasme et la fourberie , YII , ^ 19.

France. Il est fiiux que la France soit dépeuplée et inculte
,

X, 119.

Fr-vides pieuses. Elles ont été plutôt l'ouvrage de 1 incrédulité

que du faux zèle , VII
,

78. Plusieurs philosophes les ont

approuvées , I
, 4 • '

•

Fi"?iÉR\iLi.ES. Les honneurs funèbres rendus aux morts attestent

la croyance de l'immortalité de l'âme , III , 85. V\ i4'-î 1 289.

IX, 99. Sagesse de cette institution
,
pour prévenir les meur-

tres , II
,
73. III , 3ii. IX , 99.

Les protestans après avoir supprimé les pompes funèbres y
sont revenus

,

IX
, 9 '

.

FiTTR. Dieu connoît les événemens futurs , IV, 4^2, ^iG. VI
,

174- Tvien u'est futur à son égard, II , 286.

G.

G..iBAOMTES. Ils trompent Josué et sont conservés malgré leur

imposture , AT , 124.

Galie> , médecin célèbre , a dit que son traité de l'usage d(^

partie^ du corps humain étoit une hymne à la louange du
Créateur, Il , y.ii.

Galilée philosophe , ne fut point persécuté pour avoir enseigné

le mouvement de la terre , X , 220. 11 n'a essuyé aucune puni-

lion ,221.
Gaîialiel , docteur juif , maître de saint Paul , étoit persuadé de

la mission divine des apôtres , A i II ,1 8G.

Gardes placés au tombeau de Jésus -Christ , VIII, 10. Les

apôtres n'ont pu les surprendre ni les forcer , 16 et suiv.

Le récit de ces gardes atteste la résurrection de Jésus-

Christ
, 45.

GAtLois. Les Romains ont détruit la religion des Gaulois et les

Druides , III
,
4oG. Ce peuple a fait des guerres de religion

,

IX, 178.

GÉans , ce que c'étoit selon l'Ecriture , V, 187.

Généalogie. Elles étoient essentielles à la constitution de la

ri'pnhlique juive, H, 438, 4^9- ^I? 223. Les Juifs ne
peuvent plus les distingtier ni les prouver ,

3v.5. Les deux
généalogies de Jésus -Christ ne sont point inconciliables

,

VII , 245 et suiv. Cclse et Julien les avoicnt examinées
,

\TII, 321.

Gésér\tion. Le système de m. de Bu fTon sur la génération des

êtres vivans , ne favorise point le matérialisme, II , i57 et
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suiv. Cette génération régulière est une yreuve de la provi-

dence , 28 ' ; et un mystère impénétrable
, VII , sSs , a53.

Gexlse. Ce livre étoit nécessaire pour rendre croyable la suite

de Thistoire sainte ,
"\

, 7. Les premiers versets ont été tra-

vestis tt ridiculement commentés par les iiicrédules , 116
et suiv. Leurs objections mêmes prouvent rauthenticité de ce

livre , 3ç) et siiv.

GÉsiES, intelligences ou esprits que l'on supposcii lépantîns

dans toute la nature ; cY-toient des dieux des païens , 1 , u83 ,

288 , 317, 391 ,
4oo. YIII , 3;8. Les anciens philosophes ont

soutenu quil falloit les adorer, Sj^, 36o. Le culte qu'on leur

rendoit , n'avoit aucun rapport au vrai Dieu , I , u85 , 289
et suiv. A Ilï, 36f. Pourquoi les chrétiens refusoieat de jurer

par le génie de César, IX , ivo.

Gemils. Ce que les Juifs en pensoient , lY, 4^9- ^^i 77*
Difficulté de réunir ces deux peuples en une seule église

,

"\ III , 110, \ii. Sage conduite des apôtres à son égard , 107

et suiv.

GÉOGKAPiiTE. Les détails géographiques renfermés dans les livres

de Moïse eu prouvent l'authenticité
, "S', 44 '1 ^t la vérité de

«on histoire, 109, 195. Imperfections de nos connoissances

géographiques sur l'ancien état de la terre , \!\'i et st/iv.

Germains , Glp.ïame. Les anciens peuples de ces contrées ont

fait des irruptions dans les Gaules
,
par motif de religion

,

IX,, 78.

GEasE. Point de reproduction sans germe ; c'est l'ouvrage du
Créateur , II , i!j6 et suiv. On ne sait pas si les germes sont

animés dès la création, l^2.^ . Le svstème des molécules

organiques retombe dans celui des germes, i57 et suiv.,

iGo.

Girouette. Comparaison aljsurde entre la volonté humaine et

une girouette , III, 67.

Glaive. En quel sens Jésus-Christ est venu apporter , non la

paix , mais le glaive , \\\
,
43a et suiv. IX , 58. X , 278 ,

280,

Gloihe. En quoi consiste la gloire de Dieu , 11,332. En quel

sens Dieu a fait le monde pour sa gloire , 297 , 3o8. Comment
nous pouvons agir pour cette fin , 297. L'ambition ou l'amour

excessif de la gloire peut porter au crime ,
III

, 4 'l4-

GoG et Magog. Selon les Juifs, sont les chrétiens et les maho-
métans , YI ,

4'8- C'est une fausse explication ,
ihid.

GoiîaMANDisE , vice honteux et funeste , III
,
45o.

GoiiVERSEME^T POLITIQUE. Lcs passions et les vices des hommes
rendent le gouvernement nécessaire , 1 , 23^. Il est né de

l'autorité paternelle, 23G. Il, 795 et de l'autorité militaire,

ibid. ; et non de la théocratie , 1 , i48. lln'est j)()int fondé sur

un contrat , mais sur la raison du bien comnuui de l'humanité,

242. lY, 85. De droit naturel , l'homme y est soumis en
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naissant , 8i. Lu relifjion le confirme , 1 , 2^0 et suiv. 11 ne

peut subsister sans elle , 2(5 ; mais elle ne donne la préfé-

rence à iniciin , 2(>(j. La forme en est tlifférentc , lA , 83. Le
gouvernement fut toujours absolu dans rorii;inc des nations,

I, 14s. 1\ , 84. Il faut qu'il le soit dans un grand em]iire et

chez une nation corrompue , 102. La religion primitive en

avoit prévenu les abus , II
, 78 , 74. Les bienfaits du gouver-

nement sont méconnus comme ceux de la providence
, X ,

58 , 59. On peut faire contre le gouvernement les mêmes
reproclies que contre la religion , Ii I , 333 et suiv. Aux yeux
des séditieux toute autorité est illégitime , V, 829 , 33o. Les

incrédules ont très-peu de respect pour elle , IV, 86 , 87, 89
et siiic. IX ,

3i)8 , 3;j9. X , 2fii

.

Les gouvernemens modernes sont beaucoup plus doux que
les anciens, IV, 87. Celui de France a été plus stable qu'au-

cun autre, ici. I.es apôtres ni les premiers fidèles n'ont

jamais pensé se soustraire à l'autorité du gouvernement

,

VIII, 161 , i":'^ et suiv. Cette autorité n'est ni gênée ni res-

treinte par les ministres de la religion , IX
,
4i4 ''' •*"**'• Le

gouvernement des prêtres n'est pas plus mauvais que les

autres , ^ 1 , 20. Tout gouvernement a droit de faire des lois

pour protéger la religion , III, 387. Maux produits par le

gouvernement féodal , X , 207.
Grâce. Dieu a fait marcher l'ouvrage de la grâce du même pas

que celui de la nature , 1 , 1 . X , 3.î8. Sans déroger à sa bonté

,

il peut nous doinier des grâces inefficaces , II , 3'G, 827. Une
grâce moindre qu'une autre est toujours un bienfait , V, 27g.
La malice et l'opiniâtreté ne sont pas un titre pour exiger de
Dieu des grâces plus fortes , IV, 35G. V, 27G, 279. VI , i iG.

VII
,
45G. AIII , (i3. Dans les prophéties, les grâces spiri-

tuelles peuvent être annoncées sous l'emblème des bienfaits

temporels , "N I
,
4i5. Il n'est pas vrai que le sentiment de

saint Augustin sur la grâce ait été condamné dans quelque»
théologiens

, IX , 2o3. Une grâce efficace donnée à tous les

hommes est une absurdité
, VI, 444-

Gravitatiox , tendance de tons les corps vers le centre. La gra-
vitation n'est pas essentielle aux corps , II , i32

,
puisqu'elle

diminue à ])roportion de l'éloignement du centre, 189. La
cause en est inexplicable , i32.

Grecs. Les Grecs avoient emprunté des Orientaux la philoso-
phie , II , 3. Ils étoient peu instruits de l'histoire des autres
nations, \, 58, 09. Leur chronologie est très-fautive , lyo.

Dans les premiers temps ils n'adoroient qu'un seul Dieu , l

,

102, io3 , 372. Kxamen de leur religion, l\-2(i et suie. Ils

n'étoient point tolérans, III , 388, 899 et suiv. Défauts essen-
tiels de leurs lois , II , 23 et suie. Corruption de leurs mœurs

,

iùid.\lH^ 17G. Changement qui s'y opéra par l'Evangile
,

X , 6i , 62. Ce n'est point le Christianisme qui les a rendus

10. 22.
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disputcurs, VIII, iGo
, i6i. Origine tlu scliisme entre ks

Grecs et les Latins , IX , 824 et siiir. L'église grecque a-t-

elie le droit de réjjronyer l'église romaine
, 327.

GRÉ&oiiiE (Saikt)
,
pape est faussement accusé d'avoir fait brûler

des livres , et d'avoir voulu étouffer l'étude des sciences, X
,

227 et sitïv. Grégoire A II justifié , IX , 378.
GrÉRispss opérées par Jésus-Christ , du fils d'un officier de

Capharnaûra , VII ^ 21)7. De la Lelle-niére de saint Pierre
^

3oo. De l'hémoroïsse, 3i i. L">u serviteur d'un centurion, SaS.

De plusieurs autres malades
, tbid. et suïv. D'une femme

courbée depuis dix-huit ans , 343. Voyez la suite de ces gué-
risnns dc:7is ia table du tome MI.

GuERKE. Les nations naissantes ont toujours été en état de
guerre , I , 3. II

, 79. X , 64* Et leurs guerres fuient toujours

cruelles
,

I , 187. Vl , i55. Ce fléau est né des passions insé-

parables de riiumanité , II, 80, 81. IX, 171. Il est par
consi cjuent inévitable , A I , 121. X , 269. Manière dont se

faisoit la guerre chez les anciens peuples, VI, 117, 123.

VIII , 272 ; et dont elle se fait encore contre les sauvages
,

ilid. La religion primitive faisoit sentir l'injustice de toutes

les guerres , II
, 79 , Sa. Les lois des Juifs sur ce point étoieut

plus modérées que celles des autres peuples , VI , 22 , 23.

L'Evangile a diminué l'atrocité et la coutinuité des guerres
,

X , ii'î , 117. Dieu peut punir une nation par ce fléau , \l ,

120. Le droit de la guerre n'est pas le mèàie que celui de la

paix , III , 229.

Guerres de rei.igiox. Quand elles seroient inéntables , il ne
s'ensui^roit [las qu'il luut détruire la religion, I, 258. VII,

436 et suie. Elle n'en est pas la vraie caiisi- , IX , Sg, 171.

Tous les peuples ont fait la guerre sor.s ce jirétcxte , 177 et

sviv. 1-a guerre sacrée contre les Phocéens en est un exem-
ple , III

,
4o4- Les Juifs n'ont fait aucune guerre parce motif,

VI , 17 !• Dans le Christianisme , les guerres ilc leligion ont

été moins fréquentes et moins cruelles que les incrcilules ne

le supposent, X, loi et suiv. Elles ont eu d'autres causes

que le zèle de religion ,
"\ Il

,
43(5. IX , iGt) et suiv. , i74- X ,

ICI et suii\ Convient-il aux prédicateurs de déclauuu' contre

la guerre , IX ,
78.

II.

H ABIT. Il est convenable que les ministres du culte divin

aient un lial.it particulier dans leurs foncliou». Celui du grand

prêtre des Juifs étuit majestueux , V, 44^>
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IIahe ,
IIaïk , sentiment fâcheux, III, /);h. En quel sens

TEvangilc comnumdc à llioninie de se huïr soi-même , ses

pèrf et mère , ses pioclies , etc. , IX , 57.

Habdoun. Les iiicréduli s ont copié sans le sa\oir le Pseudci-

VirtfiliHs du père Hardonin
,
pour attaquer les livres saints

,

lY, 435. Y, 3 , G, isS.

II.VSAHD. Ce n'est point Teflet d'une cause inooninie ,
mais d'une

cause qui ne sait ce qu'elle fait ; ainsi le hasard est l'opposé

de l'intelligence , et non l'oppose de la nécessité, II, i3fi
,

iB^, if)5. Lue cause privée de connoissancc agit un hasard
,

à moins qu'elle ne soit dirigée par une cause intelUgeule
,

ilid. I,e concours fortuit des atomes , le concours nécessaire

des élémens n'expriment que le hasard, i/|3. Un discours
,

un poème ne peuvent être le résultat de caractères jetés au

hasard , ibid. Les animaux ne se forment point par hasard
,

i5G.

Hlbheu. Ce nom signifie étranger ou voyage;ir ; il a été donné

à Ahraham et à sa postérité , IV, 'M\'6. Y, 198. L'hébreu et le

chaidéen sont deux dialectes d'une même langtie , 09 , 200.

Le premier est différent de ré;iypticn , 252. YIII , 329 , et

de l'arabe , Y, 37. L'hébreu n'ctoit point sans voyelles , 8^.

Cette écriture n'avoit point été rendue absurde de dessein

prémédité , 85 cl suit-., 88. tlontradictions d'un critique à ce

sujet ,'126. L'hébreu des livres saints n'a point changé
,
91.

Les caractères chaldéens n'ont été substitués aux caractères

hébreux ou samaritains que vers le temps de Jésus-Christ

,

92. Cette substitution n'a point altéré le texte des livres

saints , ihid. Le texte hébreu de l'ancien Testament n'a ja-

mais été corrompu
,
70 c< «««., 74 î 8' • Cette langue n'est

point inintelligible , -G , 88. L'étude de riiébren n'a jamais

été négligée dans Tligllye catholique
, 77 et tiiiic. Ce qui est

équivoque pour nous en hébreu , ne l'étoit jtoint pour les

Juifs , v8o. En quel sens Dieu est nommé le Dieu des Hé-
breux , YI , 80. Pourquoi on a douté pendant q\ielqne temps
de l'authenticité de l'épître de saint Paul aux Hébreux , ^ II

,

9f. l'oyez Juifs.

Iltu
,
grand prêtre et juge des Juifs ; calomnie des incrédules

contre lui , \l , i36 , 137.

HtHOHEnoïssE , femme affligée d'une perte de sang
,
guérie par

Jésus-Christ ,
"\ II , 3i i

.

Hésoc ; ce patriarche n'est pas mort , III , 82.

HÉatsiAiiQiiES , HÉHÉsiEs ; il y en a eu chez les Juifs , YI , 37g.
Il est impossible qu'il n'en arrive pas , IX , 359, 33o. X , 257.
Raisons pour lesquelles Dieu a permis qu'il y eût des héiésies

dès le premier siècle , \ II , 52 , 88. YIII , 87 , 89 , 32g. IX
,

3i2. Les philosophes en sont les autetirs , VU, 78, i2':>.

YIII , 184 , 293 ,
420. IX , i3 , 3i2 , 3'.!o , 3^9. Enumération

des principales sectes anciennes , A li , ^4 cisuiv. Elles sont
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nées du temps même des apôtres , YIII , 87. De quelle ma-
nière les apôtres les réfutoient , TU , iQ'j, 200. En quel
temps elles ont commencé à se répandre, 24 '• Avantages
qvii en reviennent à la religion , lY, 200. IX , 3i3 et siiiv. La
doctrine chrétienne est plus ancienne que les bérésies, St^

,

Siij. Fausse idée de riiérésie dounée par un philosophe , Saô.

Les lois des empereurs ne condamnent point à mort les héré-
tiques , X , 95 , ICI. Troubles causés par les différentes

hérésies
, g/J ,

90. Les chefs ont été conduits par le fana-

tisme ,1,4/) 5i.

HÉRÉTiorES. Ceux du premier et du second siècle étoient des

philosophes mal convertis , YII , -8 , 122. A III, t84, 188,

293, 421. IX , i3 , 3i2 , Sig. Ils n''ont point nié ranthenticité

de nos Evangiles ,
"\ II , 5o e< suiv. Ce sont eus qui ont forgé

les livres apocryphes
, 74 » 99 ) 121 , iSg. Ils ont tenté d'al-

térer le texte des Evangiles , 142, i.\^. Contre leur intérêt,

ils ont avoué la vérité des faits racontés par les évangéiistes
,

184 et suie. , et la divinité des livres du nouveau Testament

,

i4i et suit\ Erreurs qu'ils ont enseignées , 195 et suie.

Comment ils étoient réfutas par les apôtres, 199, 200. Tcr-
tuUien les confondoit ])ar la voie de prescription , 1 42. IX,
3i6 e< svii\ Il leur demande Forigine de leurs églises , 3 19.

Autres reproches qu'il leur fait , iOid. Les anciens hérétiques

n'ont point souffert le martyre , A III , 53i. IX, 334- Toutes
les sectes ont appelé à l'Ecriture contre l'Eglise , 3 16. Mais
elles ne s'en tiennent pas à cette seule règle , 209. Plusieurs

conviennent de son insuffisance , t'fjid. Elles tombent dans un
cercle vicieux pour prouver que c''cst la seule règle de foi

,

214. Les hérétiques ont supprimé le culte extérieur qui

réfutoit leurs erreurs , 288 , 289.
Chaîne de propositicns évidentes sur les hérétiques , IX ,

îfia. Les incrédules supposent toujours que ces révoltés ont

en raison , t 09 , 349 , 3G2. 11» demandent d'abord la tolérance

et ne l'observent jamais , I, 44- O" a eu de justes raisons de

sévir contre eus , IX , i4ii i53 , i54. Us forment des factions

avant d'avoir aucun stijct de plainte , i58 , 335. L'énormité

de leur crime est avouée par Bayle , 157, i58. En France ils

ont été poursuivis pour leur conduite séditieuse , et non pour
leurs opinions , 162 e/ .çj/ù'.j 173 , 329. Le clergé n'a pas été

l'auteur des violences exercées contre eux , i74- Il n'est pas

vrai que l'Eglise ait décidé qu'on ne doit pas garder la foi aux

hérétiques ,
i85. ils sout imités par les incrédules , 32o , Sgo ,

391. X , 253.

Hermvs , auteur du livre intitt'.lé le Pasteur , VIT
, 77.

HtRODB. Ses cruautés font juger qu'il étoit très - capable du
meurtre des innocens , YIl , 208 , 259. Autre Ilérode devant

lequel Jésus-Christ parut j'cndant la passion, 4^9) 4^*''

Pourquoi il refusa d'aller à la cour de ce prince , 329. Pour-

quoi il uc lui répondit rien, \Qo,
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HiRiiDOTE étnit un peu en étatde juger de l'antiquité desÉgrp-
tieii» , 1 , 280. Ce qu'il a dit de l'origine de la cireonoisioi!

,

n'tbt pa8 e\act, V, 212 et suiv. Il a parlé des Juifs, i^ ,

447-
HÉROS. On leur a rendu un culte par reconnoissance , T , 126.

C'étoit une profession de foi du do'.nie de rinimortalité
,
^oH.

Abus dont ce culte étoit accompagné , iùid. 11 étoit plus pro-
pre à inspirer des \iccs que des vertus

,
4<'fi.

IIu'rxbchie. Elle a été instituée par Jésus-Christ nième,yifl,
i()2. IX , i i5. Elle ne tire point son origine des divisions du
Christianisme ,

"\ ill
, 4^0. Elle a servi à conserver la société

entre les peuples de l'Europe , X , 208. C'étoit le modèle d'un
parfait gouvernement , IX , i"^"^.

HitROCi.ts
,
philosophe païen , avoue les miracles de Jésus-

Christ , et leur oppose ceui d'Apollonius de Thyane, Yll
,

'7 ' •

IIii',ROGL"iPiiES , lettres sacrées des Egyptiens , leur nécessité , V,
4i(J. Ce n'étcit pas un artifice des prêtres pour cacher leur
doctrine

, 417- Elles étoient nécessaires avant 1 invention de
l'alphabet , A 1 , 2S9 et .suiv.

HisToihE. Le témoignage de l'histoire doit prévaloir aux conjec-

tures et aux raisonnemens des philosophes, l, wG et suiv. ,

2";5. Comment l'histoire nous transmet les faits anciens , IV,

2^6,27- et suiv. Règles pour juger si elle est authentique
ou supposée , entière ou altérée , 'j'jS et suiv. Certitude qui
résulte de la confrontation de rhistoii'e,avec la tradition orale

et avec les monumens , 282 et suiv. IX , 283 et suiv. Les
signes du culte religieux ont été les premiers monumens de
l'histoire, III

, 3oo. Il est peu d'iiisloires écrites par des au-
teurs contemporains , TU , 54 et suiv. JX , 283. Moyens
auxquels on a recours pour suppléer au silence ou à l'obscu-

rité de l'histoire , ihid. Les témoins de la tradition ne sont pas
moins croyables que les historiens contemporains , 284. I-es

mêmes règles de critique servent à juger des historiens pro-

fanes et des écrivains ecclésiastiques , 296.

Coutume de plusieurs anciens bistoriens de parler à la

troisième personne , V, 45 et suiv. Lorsqu'un écrivain rap-

porte un fait et une circonstance dont un autre ne parle pas
,

ils ne sont pas pour cela en contradiction
, Ali , 3ji. "NUI,

28 , 59. Toute histoire est dangereuse quand on veut en
abuser, AI , i3o. L'histoire ancienne n'est guère qu'un re-

cueil de crimes
, 4^5 47» ^* ^^^ malheurs du genre

humain
,
70. Il n'est pas vrai que le Christianisme ait rendu

riiistoire incertaine , X , 234 et suiv. Ce sont au contraire les

incrédules qui forgent l'histoire à leur gré, IV, 'G8, 220.

AJII, 255. X, 234, 239. Plusieurs anciens historiens ont
parlé des Juifs avec éloge , IV, 454 et suiv.

Histoire évangéliqub. Voyez Eva.>gile.
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Histoire s.unte. La manière dont elle est tissue inspire la con-

fiance , 1 , 80. IV, 348. V, 68. Chaîne indissoluble des faits

qu'elle contient, 1,9, to. Les détails de chronologie et de

géographie qu'elle renferme
,

prouvent son authenticité
,

V, 6; sa vérité , 109. Elle n'est combattue par aucun des

phénomènes de la nature , 141 et suie. Différence entre

cette histoire et les faljîes des romanciers , 29 et siiiv. VI
,

476. "S'ariété de style dans les divers écrivains , V, 3i. Elle

a été continuée de siècle en siècle , à l'exemple de Moïse
,

44- Elle n'a pu être supposée dans aucun temps , i5 et stiiv.

Elle n'étoit point confiée ^ux prêtres seuls , 60 et svlv. Elle

a été conservée sans aucune altération considérable
, 70

et sviv.

Importance des secours qu'elle nous fournit
,
pour éclairer

l'histoire profane , V, G8. "NI
,
\^'è. "S'érité de l'histoire sainte

dans ses différentes époques , \ , io5 et siiiv. Les exemples
qu'elle nous présente ne peuvent porter au crime , ^ I , 85.

Tous les personn;ii!es dont elle parle n'ont pas été des modèles

de vertu , 148. L'abus que l'on peut faire de cette histoire

ne prouve rien, i3o. Les miracles qu'elle contient ne la

rendent point incroyable , IV, 449-
Homicide. Voyez j\jei rtre.

Homme. Ce que c'est que la nature de l'homme , IV, 4i '^•

Idée que nous en donne l'histoire de la création , I , 81 , 84.

III, 79. IV, 355. V, i32. Il ne peut être l'image de Dieu que
par son âme , II , i(J5. l!l , 81. Sa nature est très-différente

de celle des animaux , 27 , 294. IV, 2G , G8. C'est celui de

tous les êtres vivans auquel Dieu a donné des facultés plus

étendues, II, 197. I^es êtres anciens sont évidemment des-

tinés à son usage
, ihid. et suiv. , 214 et sttiv. La nature est

soumise à son empire , iG5 , 197. Il a des ra])porls plus parti-

culiers avec Dieu que les autres êtres , 3oo. Il retrouve en
lui-même l'imai^e de la divinité

, 3GG, 376. Il lui est essentiel

de sentir ce qu'il vaut , 1 , 235. Il , 1G7 , 223. X , 3oi. C'est

la religion qui le lui fait counoître
, II , 1G7. L'incrédulité le

dégrade , 3(^7. Tableau de l'homme peint par les athées , I
,

iG(). Il est né imitateur, ihid. III , i53. IX, 24^.

Sa destinée ne peut être bornée à cette vie , III , 8G et suiv.

Embarras des matérialistes
,

pour expliquer l'origine de
l'homme, H , 1G8. C'est une absurdité d'attribuer sa forma-
tion au hasard, 5oi . Longueur de la vie des piemiers hommes,
V, 137. La mortalité de l'homme ne prouve rien contre la

sagesse divine , II , 171 , 199. Il n'est point heureux en gros

mais en détail , III
,
4i3. Il a besoin de signes extérieurs pour

apprendre ses devoirs , "içfi et sviv. 11 est obligé par la loi

naturelle à se conserver
,

4'-' et sviv. ; et à combattre ses

passions
, 44^ et suiv. Efforts des incrédules pour prouver

que l'homme n'est pas né méchant, 169. Leurs contradictions
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sur ce point , 207. Il est impossible qu'un homme soit dupe de
ses propres fictions, 111, 290. Un t;rand nomlire d'iionimes

ne peuvent conspirer à attester un fuit faux , li/jo , '2^\. Zèle
inspiré par le Christianisme pour la conservatiou des hommes,
IX, 1-6.

Hommes , Gexre hfmaes. Les hommes blancs ont-ils une origine

différente des noirs , V, i83 et siiir. Le genre humain a eu
ses diflërens âges comme cha([ue individu de Tespèce , I , i

et suie. IV, 339 et suif. "N II , 3
, 4 , <>• En quel état il étoit

lorsque Jésus-Christ est venu sur la terre ,1,5. A II , 6, ^.

Il est faux qu'en général les hommes soient malheureux et

mécontens de leur sort, II , 3iG ci suie. , 328 et suiv. La
philosophie inspire de l'aversion et du mépris pour eux , lll

,

280. Selon les incrédules c'est une société de scélérats , II
,

223. II! , 110. Leur goiit pour le merveilleux ne rend point

les miracles incertains, lY, 3o8. La croyance uniforme du
genre humain est une preuve de vérité, 11 , 229. S'il lui fal-

loit des démoi!strations philosophiques pour agir , il périroit

bientôt , W, 2'|o. IX , 29G.

HosriT.vLiTÉ , elle étoit nécessaire dans lus premiers âges du
monde , lll ,

3ii.

IIvET. Système singulier de ce savant évcque sur les dieux du
paganisme , I"\

,
436.

Hia^MTÉ. C'est dans le fond la même chose que la charité uni-

verselle , 111 , 119. X , 114. Vainement les incrédules veulent
substituer l'une à l'autre , i4 , 352 , 358.

HoiE (Z>.). Réfutation de son histoire naturelle de la religwn
,

I , ii5 0/ suiv. Analyse de sa dissertation sur la nécessite
,

III , 55. Il reconnoît les défatits de la morale des stoïciens
,

879. Contradictions et sophismes de cet auteur sur la certi-

tude des miracles , lA , 287, 288
, 3oi , 824 , 325. Mauvaise foi

avec laquelle il raisonne ,
iltid.

Humilité. C'est un sentiment loualile et utile , III
, 444- X , 60

et suiv. Platon la recommande , A'III , 352. IX , C\o. Il ne nous
détourne point de la vertu

, 61. Contradictions des incrédules

sur ce sujet , 60.

HvDHOPiioaiES. Usage de porter l'eau dans les cérémonies reli-

gieuses
;
quelle en est l'origine, I , i45.

HvBUOPiQrE
,
guéri par Jésus-Christ , VII , 347-

HïPOGKisiE. 11 n'est pas vrai qu'un ecclésiastique soit nécessai-

rement hypocrite , IX , 354. Les incrédules sont hypocrites

en fait de morale , III , 244 , 286. IX , 66 ,
4o2

, 4 1 1. X , 28a ,

2g3 , et de îèle pour le bien public , 5.
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I.

I DÉEs. Une idée ne peut être composée de plusieurs parties
,

il,38i. Il n'est pas vrai que toutes nos idées nous \ieanenl

par les sens , III , lo i . Leur évidence ne doit pas être la seule

règle de nos juiremens , 1 , 26 et suie. Le sentiment intérieur

doit prévaloir aux idées abstraites , II ,
3-3

, 3*4 • IH ) 5. Nous
sommes libres de rejeter la plupart de nos idées , 20. Les

idées innées ne sont pas nécessaires pour démontrer la spiri-

tualité de làaie , II ,
.j"^»- Les matérialibtcs en admettent dans

la brutes
,
424. Locke ne les a réfutés que par un argui.\ent

négatif, ^zô.

Identité. Le sentiment de l'identité personnelle est rcsscnce

même de Tesprit, K , 100 , ici. Ce sentiment ne peut être

faux , 202 et siiiv. Nous ne pouvons pas décider en quoi con-

siste 1 identité du corps, IX , 29.

Idolâtrie , culte des faux dieux et de leurs simulacres. L'ido-

lâtrie n'est point la première religion du genre liumain , I
,

77, 100, 108. Elle est née peu de temps après le déluge
,
gS.

Elle a commencé par l'adoration des astres et des élémens
,

120 , 283 et suiv. Elle est venue de l'ignorance , 129. Erreur

qui y a donné lieu , 283. Le dogme de la création étoit le

meilleur préservatif contre cet abus , 80. II , 200. Passions

qui l'ont fuit naître, I, 108; l'admiration et la rcconnois-

sance
,
plutôt que la tristesse et la crainte , i25 , 129, i3o.

L'une et l'autre cependant \ ont contribué , II , 63. Elle n'est

donc pas venue d'une fausse révélation , IV, it58 et suie. ; ni

de la théocratie , I , 149. La malice du démon y a contribué
,

i3G
, 149.

En quoi consiste le crime des idolâtres , 110, ^\3 et suir.

Ce culte n'avoit aucun rapport au vrai Dieu , 28G, 392 , 398
c< *w/f. yill , 368. Il corrompoit la morale et les mœurs,
I, 376,387. 11,(59. Crimes dont il fut toujours accompa-
gné , 1

,
9(1. Il a n-ndu l'homme impie et cruel , II , 81. Les

mœurs des idolâtres modernes confirment ce que nous lisons

des anciens , 62. L'idolâtrie est toujours moins pernicieusi;

que l'athéisme , I , 226. Dieu n'a pas puni tous le» idolâtres

de l'univers , IV , 98. Il a même accordé des bienfaits à des

rois idolâtres , 102.

Les anciens philosophes ont approuvé tous les abus de l'ido-

lâtrie , I , 382 e< suiv. n', 169. Quelques-uns cependant l'ont

condamnée , I
,
4><i- Les incrédules modernes la justifient

,

\1 ,
ijS cl suir.. 168 , 172 , 173. Leurs contradictions sur ce
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point, IX , 1 18. Apologie du paj^anisme par un déiste anglois,

I , jyi , 4 19- Ceux qui sout nés de pareils idolâtres
, soiitiU

excusables? 2^3.

Lidolàtrie ne devoit point être tolérée chez les Juifs ,
^',

434. Al
1 73 , 74 7 81 e< suie. C'étoit un crime d'état , 82. Il

étoit juste de le punir de mort
,

7.'! , 8i. Les Juifs y sont sou-

vent tombés
, 90, C)(). Ils en ont toujours été punis

, 90 ef sviv.

Ils n'étoient pas obligés de détruire l'idolâtrie hors de chez

eux , 80 , 84. Aujourd'hui ils la justifient, 284- Doit-elle être

détruite dans' le monde entier sous le règne du Messie
, 421.

Les mystères du paganisme ne pouvoient pas servir à en
détromper les hommes, I, ^icfct si/iv. En étoit-on dégoûté
lorsque l'Evangile fut annoncé ? 1 15 , 121. Jésus-Christ et

les apôtres l'ont détruite plus efficacement que Moïse , VI ,

3G3. Ce n'est point une idolâtrie d'adorer Dieu sous une
figure sous laquelle il se rend sensible , 38-, 388.

IsotE, représentation d'une fausse divinité. Les païens croyoient

que le» idoles étoient animées , en vertu de leur cousécra-

iion , I
,

^i'\.ct suiv. Elles étoient adorées comme séjour
d'une divinité , ihid. Le culte qu'on leur rendoit . se bornoit

au personnage qu'elles représentoient , et n'alloit pas pkis

loin , uSG. "\ III , 41^') 4^7- Celse approuve et blâme l'usage

des idoles , 337, 3i3.
Idcméens , descendans d'Ésaù. Moïse ne forme aucune préten-

tion contre eux , V, 229 , 23o. Ils furent assujéiis par David
,

23o.

loACE (Saimj martyr. Il n'est pas certain que ce père ait cité

lEvangile des Hébreux , YII , ()4 1
fi'*- les protestans ont eu

tort de rejeter ses lettres , 128. Ce qu'il dit de la hiérarchie

IX , 342.

Igrohance , Ig.vorws. La différ-înce entre les actions commises
par ignorance et les actes réfléchis , démontre la liberté

humaine , 111 , 33 , Gi. Elle indique la source de la moralité

d» no» actions ,7,8.
Dieu n'a point créé l'homme pour le sauver par l'igno-

rance , mais par la pratique de ses devoirs , I
, ^5. lY, 104

et suiv. Ce défaut n'est point la première cause de la religion
,

I , I II et suiv. Mais c'est la cause du polythéisme et de l'ido-

lâtrie , i3i , i3'i. II , 227, 243. C'est encore une des causes de
l'incrédulité , I , 3 j et suie. Elle ne rend point le» incrédule»
excusables , III , 3 18.

Notre ignorance prouve la nécessité de la révélation , IV,
ia4 , i34 et suiv. Personne n'est puni pour l'avoir ignorée
involontairement, 128. IX , !>^-, 280. Jésus-Christ enseigne
que l'ignorance involontaire excuse du péché , X , 29,(). Nous
n'avons pas besoin de savoir jusqu'à quel point elle peut
excuser le» sauvages , IV, 127, 128; et les infidèles, iX

,

270 , 273. C'est à Dieu seul d'en juger , IV, i33 , i34.

10. 23
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Il est faux que les ignorans soient aussi incapables d'exa-
raiuei' des faits que des dogmes , lY, «35 ei sttic. ,4''' ^ IH

,

3o ,
'6'2. IX , 2^y. Fondemens de la foi des simples et des

ignorans , 503 et snir. , 'i')^. 3ésiis-Ghrist et ses apùtres n'ont
point canonisé rignorance, X, i'^G et suie. Il estaJjsurde d'ar-

gumenter sur notre ignorance , Il , a32 et sine. IV, 3.j5.

Point de censeurs ni de réformateurs plus hardis ([ue les

ignorans, A
,
4ii^. Les incrédules donnent plus de poids à

l'opiniâtreté d'un ignorant qu'au témoignage d'un philoso-

phe , .Y, 4ii.

I.VAOE. Utilité des images dans le culte , IX, 74- Dieu n'avoit

défendu que celles qui étoient un objet d'adoration , \, .!{jG.

\l
,
QD. Les chrétiens en ont eu dès les temps apostoliques

,

IX , 1 16. L'homme ne peut être l'image de Dieu que par son

;1me , li , iG5 , 366 , 3^0. lY, 2io.

bivGiXATios. Peut-elle guérir les maladies incurables ? Yll
,

3ia.
'

luMENSiTL
;
présence de Dieu dans tous les lieux , II, 254-

Immortalité. L'homme y aspire par un instinct naturel
, Il . 366.

L'iminorlalité de rùme est un dogme important et consolant,

m . 79 , 8o. Preuves sur lesquelles il est établi, Si et suie.

Il s'ensuit de la spiritualité de l'àme ,87. Il est enseigné par

la révélation ,81. il a été cru ]>ar les patriarches , 1 . 84 . t)o.

Jll , 81. A , 388. Far les Egyptiens , I , S97. lil, 81. Par le*

Clhinois , I , 320. Par plusieurs sectes de philosophes indiens
,

336. Par les Parsis et par les sectateurs de Zoroastre , j58. Par
tous 1rs peuples , Il , 226. 111,83 ei suiv. Y, 397. On le croyoit

en vertu de la tradition générale, et non d'aucune dénioii-

stration , II, 6 , 20. III
, 96. Ce n'est point une invention des

prêtres. 11 |. 11 est attesté par le culte que l'on rendoit aux
héros et aux saints, 84.

Les Ji'iii ont toujours cru l'immortalité de l'àme , Y, 409
et suit'. Pourquoi Moïse n'en a pas parlé plus clairement

,

Il,()9. \, !^<lO et suir. , '\o-. Jésus-Chrijt lui a donné une
nouvelle certitude, 111,9}. "N II , 389 e/s(«r. Ce dogme ne

porte ni sur une pétition de principes, ni sur un cercle

vicieux, lll , io3. Ce n'est point une illusion de l'amour-

propre
, 99. La croyance en éloit afi'oiblie chei les païen» par

la lable des enfers , 1 , 378. IV, i4'|- ^ H» 391. Abus qu'ils

avoient fait de cette vérité , Y, 4oi- Le Christianisme en pré-

vient les f.uiisfs conséquences , IX , 99.

tile a été ré\o(iuée en doute par la plupart des philosophe»,

II , 20 et suie, m , 86 , 1

1

5. Yll . 3;)o. A 111 ,
3.'.8

, j
uS. C'est

cependant la base de la moi aie , III , 89; le seul motif capable

de noMs porter constamment ii la vertu , 91, io5. Plusieuis

philosophes eu reconuoissent la nécessité
, 9^ et suif. C«

dogme n'est donc pas inutile, 106 et suit . , ni pernicieux ,

idi'i et suie. Il no peut cfTiayer que les méchans , 1,17a. H
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nf nous détache point des soins de cetfe vie . ni des devoirs

<!n la sociJlc , IH , ii3 , 117. S'il a r-a'.isi- des meurtres ehei

les poïens , Il . 67 , (SB , c'est qu'il étoit mal entendu , lll
,

ji"). Immortalité chimérique à laquelle aspirent les incré-

dules. 130,

lu >: 14 BLE. Tout ce qvii est nécessaire est Immuable , II, î^j.

Dieu l'est essentiellement , 355. Une substance change lors-

que ses modes sont changés ,
^'iç). Ainsi la mntière chanpte et

non Dieu , 1 15. L'exécution de ses projets ne déroge point à

son immutabilité , IX , laS.

InMCMT.;. Lis immunités du clergé ne sont point un abus , IX ,

î j() et sin'c. X , 87.
Imparfaii , iMPEîirECTiox , sont des termes relatifs ; il n'est point

de créature qui n'ait quelque degré de perfection , II , 3ij
it siiir. Les défauts des êtres créés ne dérogent point à la

bonté de Dieu , ioid.

1-ipri.s. lin quel temps et pourquoi les impies éfoient tolérés à

llonic , III , 3()o.

IvpnsTErRS. Les faux inspirés ne sont pas les premiers auteurs

des abus et des erreurs en fait de leligion , I\', 170 et siiiv.

tn impasteur ne peut être dupe de ses propres fictions ,
3i2.

\ III , 1 o3. Xe peut pas faire des miracles , ï\ , 4oo , j^i>S. VI
,

4'-'3 ci suiv. Aucuns ne sont morts pour cotifirmer des faits
,

\ , 357. Dieu n'a pas pu se servir d'un imposteur pour établir

la plus sainte religion , IV, 3iS!. A'II , 374. 11 ne donne à un
imposteur aticun pouvoir sur la nature, IV, 365, 4^^- La
religion n'approuve aucune imposture ,

"\ III , i3i.

IsPîitCATiONS. Cfcll;S qui sont dans les psaumes et dans les pro-

phètes , sont des prédictions , V, 485. VI , 164 , 2o3.

iMPiDitiTt. Ce crime a été souvent pratiqué par superstition
,

I , 137, 36g. Il, 70. l\^ 27. Il est approuvé par plusieuis

philosophes modeiïies , II, "-^o et suie. III, 223. Comment
ce vice s'est introduit chez certains peuples , ibid. Il n'étoit

pas plus commun chez les Juifs qu'ailleurs , A'I , 5o et suiv.

II est plus aisé de le bannir entièrement que de le modérer ,

IX, 477. X, I2Q , i3o. L'impudieité contre nature a été

commune chez tous les peuples , et tolérée partout , I , 36ç).

II
, 70. Jésus-Christ condamne avec raison les désirs impurs

,

VI 1,399.
iHrt'BtTLs LtGALES. Raisons pour lesquelles Moïse avoit ordonné

de les éviter, V, 467, ^08.
I.^c\RXATio.v. Les païens admettoient des incarnations ou corpo-

rations des dieux à l'infini, Vil, 253.' Dieu peut se rendre
sensible sous la figure humaine ''onime sons une autre , VI ,

233. Le mystère de riucaruation suppose celui de la sainte

Trinité, IX.i'i. il est incertain si Dieu ra\ oit révélé aux
])alriarehes , îli , m]. Il a été attaipié dès le premier siècle

,

iX , i5. Il ne renferme aucune contradiction , III, i\(i.
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IV, 200 , 253. Ce dogme ne fut jamais un problème
, IX

,

329.

Inuotipréiiensible. Dieu est incompréhensible
,
parce qu'il est

incomparable , II
, 2/J7 , 255. Cela ne prouve rien contre la

nécessité de lui rendre un culte , 111 , 3i8. Ke rien admettre
d'incompréhensible

, est une fausse maxime , 1,27 e? siiiv.

111, 141. Il est faux que les termes qui expriment une chose
incompréhensible ne signifient rien , 11 , -.'^O.

iNcr.KDiLLs. Il est de Tintérct commun de les peindre tels qu'ils

sont , 11 , 62. Ils ont fait eux-mêmes leur portrait , 1 , S/j. Ils

se peignent encore dans leurs déclamations , IX , 390. X ,

255. INIanquent de capacité pour l'examen de la plupart des

questions, 1
, 43. V, 2. A 11 , 265. IX , 112 , /|8(i. X ,

5f).

Conviennent de leur ignorance , 1,34,35. Mais elle ne les

excuse point , 111 , 319. Ils ne cherchent point la vérité , 1

,

48. Avouent que ce n'est pas la raison qui les détermine
,

11 , 33^, 338. S'attribuent le droit de déraisonner , Yll , 243.
Motifs qui les font agir, 1 , 32. Ils argumentent de mauvaise
foi , VllI , 195. Sans avoir rien examiné, 1, ^1. AH, i'.>4-

VlU, i97.L\,2o7.X,5G,232.
Ils sont plus crédules que les partisans de la religion , 1

,

42. Yll , 124. Vlll , 197 , 332. X , 229 , 23o , 252. Plus peu-
reux, 111, 112. A 11, 279. Plus intolérans, 5i,52. 111, 38o

,

382. Ail
,
436. A 111 , 247. IX, 135,182. Sont durs et impi-

toyables , X , 255 , 205. Conduits par le fanatisme , 1 , 47) 5i.

IX, 174 , i83. ¥A travaillent à l'inspirer, 59, 147 , 391. Ils

ressemblent aux faux prophètes. Al , 19G. A 111 , it)5.

Les anciens incrédules furent des faussaires , A 11
, 78.

Ceux d'aujourd'hui falsifient l'histoire , Al , 199 ci suii\

Altèrent tous les écrits dont ils font usage , IX
, 490. Accu-

sent les croyans de fourberie , 279 ; et prétendent être seuls

de bonne foi sur la terre , 278. Ils abusent de tous les termes
,

lA'^, ICI. Font les sophismes qu'ils nous reprochent , 11 , 297 ,

333 , 335.

Ils ne font que douter, 1 , 20. 11 , 337. 111 , 35o. Kc veulent

admettre que ce qu'ils voient , 11, i33, ifù). Etablissent le

pyrrhonisme bist<ui(|ne et dogmatique , lA , 286 , 3o() , 307
et sniv. A'ill , 255. IX , 29G. PSe font que nous confirmer

dans l'ignorance , 11, 232. Ce sont des plagiaires, A 1 , 175.

Ils n'ont créé aucun système nouveau , 1 , 21
,
4^. 111 , 209 ,

245. Ils ne font que répéter les argumeus d'Epicure , 252.

Ont copié les mécréaus de tons les siècles , 1 ,
4o

, 4'- IV,

435 ,
430. Ail

, 97. Ont renoiivelé sérieusement tous les para-

doxes du père Hardouin, lA
,
435.'i"raviiillent à étoufTer toutes

les eonnoissances humaines, X , 23.^ , 233. Leur vanité est

absuide , 111 , 2'|5. Dieu les livre à l'esprit de vertige , 1 , ;)2.

Ils craignent l'enfer il , 3.! |. Ne iieiiveut goûter le bonheur,

1 , 39. il , 222. IX , 3G. X , 283. Us en font l'aveu , 1 , 171.
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Ils se sont roniredits en passant du déisme à Patlicisme
,

1,^9, .;!', , uSo. II , 37. VII , 16, 19. Vlll , 167. IX , 'fi. lU
n'ont jamais été d'accord entre eux , I , Sa. 111, 107, 282,
3^'^. Il.s disputent sur toutes les questions de dop;mc et de
critique. Idi/ez Contradictiin. Ils se font mutuellement les

mêmes reproches ([u'aux partisans de la religion , IH ,
l'i'î.

Avouent que nous raisonnons ])lus conséquemment qu'eux
,

i/iid. Sn»t guidés par rdutoiité sans s'en aperceTciv , I ,
.'|'J.

MI , 12 (. Tlll , \(p. IS. , 207.
Ils sapent les fondemens de la morale, III , 287. La leur

est impuissante et fausse , II, 85 et suiv. X , 263 ctsuiv. Ils

conviennent de ce défaut, III, lofî , 244- X, 273. Ne peuvent
réfuter un scélérat qui agit et raisonne conséquemment , 111

,

244- Préfèrent la morale d'Epicure à celle de Jésus-Christ

,

\II , 392. Ils ne font aucun cas de la vertu , III , 252. X , 21 ,

23. Autorisent tous les vices , lll , 247, 25 >. X , 28 , 29. I\e

respectent point les mœurs
, \ 1 , 52. Calomnient tons les

sectateurs de la religion , IV, 3o9 ; et la morale de TEvan-
gile, IX, 71. X , 271 cf sviv. Travaillent à désespérer les

malheureux , 35().

Ce sont de mauvais citoyens et fie mauvais politiques , I
,

209 et suiv. Il , 3oi. Ils s'élèvent contre toutes les institutions

humaines
, IV, 167. Sont ennemis de toute autorité , I , 258.

III
, ,î()7. l\ ^ 85 , 86 , 89 et s^iiv. Ne respectent point les

I is
,
III , 212. IX, 1O3. Déclament contre notre législation

,

IV, 100 , loi. Contre les magijitrats et contre les souverains
,

86
,
92. \lï

,
4o '. IX , 391). X , 25i , 256. Font les mêmes

reproches au gouTernement qu'à la religion , III, 334 ^^ *'"^-

Etouffent le patriotisme, X , SSg. Lesanciens incrédules n'ont
pas été plus vertueux que les modemes , III, 116.

Jamais ils n'ont aperçu le plan de la révélation , I , 11. Ils

avouent la nécessité de la religion , 178 et suiv.; et ils ne
cessent de déclamer contre elle, 172. Ils suppriment les

preuves, lil , 348. IV, 327. Mais leurs ohjcclions ne les

détruisent pas, AU , 243. C'est leur opiniâtreté qui rend
plus difficile l'examen de ces preuves, IX, 274. Us attribuent
à la religion tous les excès du fanx zèle , 177. X

, 43 , 55

,

186; et tout le mal dont ils sont les auteurs, IV, qo , io3.

\l,87,88.1X,3i3.X,5.),236.
Ils frnt l'apologie du paganisme , ï , 391 ci suiv. Des iilo-

latres et de l'idolâtrie, VI, 148 et siuv. , 172, 173. Du
mahoinélisme, X , 1 3.) et svir. De toutes les fausses religions,
.35 '. En niant les miracles ils les multiplient , VI , 25. Vlli

,

409. Ils exigent d'autres mirarlcs que ceux que Dieu a opérés,
"V II

, 337. VIII
, 65 , 2.36 , 354. Mai» des miracles absurdes

,

IV, 285 et .Anv. , 383. V, .85 , 186, 3i4, 3^9. VH , 218,457.X
, 3.p^Ils demandent des témoins et les récusent d'avance,

"MI, 106 et suU\ VIII , 05. Ils supposent que Dieu nous
10- 25.
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trompe , V, 269. VU , 217. Que plus les hommes sont Iiiç;ia(s

rt opiniâtres, plus Dieu est obligé de leur accorder des grâces,

lY, 35G. Y, 276, 279. \l, 116. YII , 326, 457. Y111,G3. Ils

s'en prennent à Dieu de leur propre rualice , lY, 357. VU
435. YIII , 327.

Ils sont prévenus d'une haine aveugle contre les Juifs , YI

,

34 , 44 1 ^^^ 7' ) '^7 '1 ^^ ^'* *°"* disciples des Juifs, l\
,

349 , 35o A 1 , 71 , i8u , 240 et suiv. , 207 , 365. Ils en
fpnt l'apologie et les imitent, "S II , 3iG , 323 , 325 , 338 , 358,
455 , 456 , 457- Ils calomnient tous les personnages de l'an-

cien Testament ,
"\

1 , 107 et stiir.

Plan ridicule que les incrédules prescrivent à la providence

pour l'établissement du Christianisme , A III , 194- l^lanière

dont ils attaquent les Evangiles , A II , 272. A^III , 29, 39 ,
73.

Blasphèmes qu'ils vomissent contre Jésus-Christ , lA, 3ii.

YII , 19 , 252 ,
430. X , 247 ; et contre sa religion , YII . 2i3.

YIII , 221 , 222. Absuraité de leurs emportemens , III , 38G.

A"II , i5. X , 226. Ils comparent les apôtres aux brigands L-t

aux malfaiteurs , A LU , 240 ci sviv. IX , 358. Ils calomnient

les sectateurs du Christianisme , II , Gi . A III , 2o3 , 2o4 , 22 1

.

IX , 359 , 3G2 , 368. Les martyrs , A III , 239. Les saints , X .

246 et sniv. Les pères de l'Eglise , A"Mi , 24G. X , 237. Les

missionnaires , IX , i53. X , iGG , iqS. Le clergé , 1 , 23. IX .

349 et sviv. X , 255 et sniv. , 284. Ils supposent ([ue les héré-

tiques ont toujours eu droit de se révolter contre l'Eglise
,

IX , i5q ,
3G>. Ils adoptent le style injurieux et grossier de»

sectaires , IX , 34o. X , 234. Absurdité du projet qu'ils ont

formé de détruire la religion , 1 , 38. IX, 3i5. X , 355 et suir.

Quels honmies ils ont séduits , AHI , 19, 20. Ils méiirisent

leurs propres disciples , I, 47- ^ UI 5 235. Leurs atlaqiies sont

vaines , Ail , 44*)- La violence n'es!, pas néccssiire pour les

anéantir, III
,
409. La discorde suffit pour faire avorter leur

dessein , 1 , 52. Dieu est-il obligé de les convertir sans mira-

cle ? iY, 383 et sitiv. A , 212 , 348 , 349. AI , 126. A il , 3^(>

,

.328,331,337.
iNfiRKDCLiTÉ. Origine et progrès de ce travers d'esprit , I, i5.

Chaîne de conséquences qui y conduisent , 18 , 27. X , 389.

C'est un effet de la corruption des mœurs , et non du progrès

de nos connoissances, I, i5, 34- I-'mcrédulité vient en grande

partie de l'ignorance
,
\i. A , 3. De l'intérêt et de l'ambition

,

T , 45. IX , '340. De la jalousie , 1
,
46. IX, 340. De rorgueil

et de l'opiniâtreté , III , 349. D'un fond de misanthropie et

de malignité , X ,
72 , 74. C'est un renversement de cerveau

,

1 , 178. Ce vice rend l'homme malheureux , 172 ctsiiiv. III
,

79. Quels en seroient les effet», s'il venoit à prévaloir , X ,

'65\ et sviv. Les incrédules supposent que Dieu doit récom-

penser rincrédulité par des grâces , A , 27G , u85. AI , 1 lO.

YII, 456. YIII, G',.
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1

I>dkpe:ibvsce , ou llLerté parfaite , attribut de Dieu , II , 256. La
sociétff nous dédommage amplement de l'indépendance , IV,
f)i . Celle-ci n'est point utile à Tlionnue , it> , 2ii.

I.NDIE5S , IxDors. L'antiquité de leurs livres est très-douteuse
,

I , 333 et stiiv. Ces livres ne s'accordr-nt pas les uns avec les

autres, 33.J. Doctrine qui y est enseijinée
,
33(5. Les Indiens

adorent le» attributs de Dieu personiufiés, et les êtres natu-

rels , 342. Le dogiTTc de la transmigration des âmes est com-
mun |)armi eux, 35o. Ils ont eu conunissauce du déluge , V,
i39,i{)o. Leur morale est très-imparfaite , et leurs mœurs
corrompues , I , 3^4 . Leurs lois sont fort mauvaises , 3^6.

Loi barbare des Indes, qui cngaj:e les femmes à se brûler sur

le cadavre de leur mari , 3 jS. Pèlerinage des Indes au temple
de Jagrenat , 354- C est uu nialbeur pour eux d'avoir été

enseignés par des philosophes , 3.ig et .mie. Il y a encore dans

les Indiens des familles nomades , "N , 2 lO.

Erreurs de 1 historien des établissemens des Européens
dans les Indes . 1 , 34<) et suiv. Cruauté des Auglois envers

les Indiens du Bengale , X , 186.

IxmrFthtxcE. Ce que signifie liberté d'indifTérence , lîT
, 5 , 3o.

• Ce n'est pas la même chose que l'insensibilité , i/jiJ.

Indifférexce de beligio.x. Elle est absurde, VI, 7^. C'est une
irréligion décidée . 111 , 339 ei siiic. Quelle eu e«t l'origine

,

I , 16, 19. Elle est entée sur rindifFéience du bien public,

X , 363. Principe sur lequel se fondent les in'différens , I
,

28.

I.VLOALITÉ. Dieu, sans déroger à sa bonté ni à sa justice
,
peut

rendre les hommes inégaux dans leurs qualités naturelles
,

11, 3i4. De même il peut leur distribuer inégalement ses

dons surnaturels , IV, i3o . 35o. ^ , 22g , 23o. \ 111 , 6t).

IX , 34. L'inégalité des hommes dans l'état de société
,

n'est pas contraire au droit naturel , IV, 4 et suie, 12 , 25.

lAFAii.LiBitiTÉ. En quoi consiste l'infaillibilité de l'Eglise , IX
,

220 et suiv. Elle porte sur le même fondement que la certi-

tude morale, 191 , 223. En quel sens elle est divine, 22S.

Elle n'a aucun rapport à la sainteté , ni à Timpeecabilité des

pasteurs , 221 , 227. En niant l'infaillibilité de l'Eglise , les

protestans ont frayé le chemin au déisme et à toutes les

erreurs, 1 , 24.

I.>ïinÈLE,s. Toute» les actions des infidèles ne sont pas des péchés,

IX, 184. Ils peuvent ignorer la révélation, 2G8. Nous n'avons

pa» besoin de savoir jusqu'à qiiel point ils sont criminel» ou
excusable» , 370 , 273. Parallèle entre l'état des nations chré-

tiennes et celui des infidèles , X , 58 c/ .w/<r. , 72.

I>"ri?«i. Le fini et l'infini sont différons essentiellement , et non
du plus au moins , II . 25i. ^I0US n'avons point d'idée de

l'infini actuel , mais seulement de l'infini en puissance , 264 ,

iG5. L'iiifinitc est un attribut de Dieu , ibid. Elle se prouve
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non pnr le» effet» , mais par la notion d''être néi^essaire , îgy
et suiv. , j3i , 340 , 35G. I/iniini est essentiellement indivi-

sible , 2()5. Fausse idée de Tinfini donnée jxir Spinosa , 3.^ô.

H est absurde que Dieu fasse finfiui ou riufiniment bien
,

3i
1 , 338. Le progrès à l'infini , en remontant des effets à leur

cause , est une absurdité , '07 et s^iii?. , 1-26 et suiv. L'infini

n'admet poiat de cilculs ni de proportions , IX , -'9.

I\.\0CESCii
, LvNOi.Ejis. Privilèges de Tétat dMnnocence dans lequel

Adam fut créé , ill , 160. Massacre dus inuocens ordonné par
Ilérode , Y II , 1S9 , 237 et siriv.

I.\oi:isiTio»i. Motifs de son établissement, III , 229. F.Ue ne punit

que les apostats , ibid. Elle n'est point de l'invention des

ecclésiastiques , L\ ,391 , 392. Déclamations outrées contre
ce tribunal , X , 40 , 1 1 . 11 y a une inquisition cruelle à 1»

Chine , I , 327.

L\sKCTE. Un insecte n'est pas moins vivant ni moins animal qu'un
chien , II , 104. Il n'est pas indigne de Dieu de pourvoir aux
besoins des insecte? , 200.

ÏN-riRATios , I.vsriRÉ^. 11 est faux, qu'aucun inspiré n'ait été

infaillible , IV, 19,). Les faux inspirés n'ont pas été le»

premiers auteurs des erreurs et des abus en fait de religion
,

174 et su/'v. Elle se prouve pur l'autorité de l'Eglise , 243
et suiv. Fausse idée que les incrédules en ont conçue , V,

97 ei suiv.

IxsriscT
,
penchant naturel et indélibére

,
qui fait agir les être»

animés de certaine manière. L'instinct des animaux est inex-

plicable , I , 283. 11,371. 111,34. Les philosophes le pré-

fèrent à la raison , Il , 86. Il est jjlus sûr qu'elle pour notre

conservation, 111, ib5. Sagesse de la providence de nous
avoir mis sous cette sauve-garde, 11,283. III, 142. IV,
222.

Imelucence ; c'est l'opposé du hasard ; la matière eu est inca-

pable , TI , i3ti et suiv. , ip5. Le ]>ro]ire de rinteiligenco est

d'agir avec ordre et pour une fin , 188 e/ suiv. L'univers est

éviclemnient l'ouvrage d'une intelligence , 193 e< A'i/j'r. Tous
les peuples ont senti cette vérité , mais ils ont en tort d'en
admettre plusieurs , I, i3i , i32. Dieu est essentiellement

intelligent , II , 706. Intelligences répandues dans la nature
,

roi/ez GÉMEs.
l>TEBfÉRA>CE , Ivp.orAKRiE , vicc odicux et méprisable , III

,
45o.

Moïse l'avoit suffisamment défendue , VI , i5. Jésus-Christ
ne l'a point favorisée aux uôces de Cana , VII , '^SH.

IntéuLt. La loi naturelle ou l'obligation morale n'est point uni-
quement fondée sur notre intérêt personnel , I , Qo3 et star.

X , 270 , 356. Ce n'est point un devoir pour l'homnie de le

chercher, 1,204. La vertu plaît sans intérêt, III, 18'). H
n'est point le même pour tous les hommes , mais relatif au
tempérament de chacun , 236. La plupart le conaoissent
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mal , 284 et stiiv. L'intérêt mal entendu est la source rie

tous les eriuies , 187 , aao ,
-2^8. \'\

, ly;». X , 'J67. LMntcrct
de cette vie n'est solide que sous l'hypothèse d'un Dieu et

d'une providence , III, "iGo. La ri'lii;ion ne nous défend point

de le chercher , 116. X , 7.\'î et suiv. Est-il vrai que rinlérêt

général n'a pas été connu ? III , 284. Pour le connoitre il faut

avoir des mœurs , 285. Il v a une sorte d'intérêt à être incré-

dule , I
, 44.

I>TOLi.RANCE. Abus de ce terme , III, 890. Les incrédules sont

plus intolérans que les sectateurs de la religion , 1
, 49, 5o.

III, 379,382. IT, icj3. Alll,23i, IX,i35, X , 278.
Tous les peuples l'ont été, III, 4"^ <^i suiv. \i, 83. IX

,

i"^"- et sviv. L'intolérance est attachée à toute opinion qui

paroit importante , III . 3()5. lY, 198. V, 116 , 117. IX, i32.

Lllc ne vient ni du Judaïsme , ni du Christianisme , X , 97.
Clameurs absurdes des incrédules contre ce défaut , III , 3()<)

et suif. X , 276 cl suiv. Les Juifs n'étoient pas plus intolérans

que les autres peuples, \T , 83, 84. On leur attribue par
contradiction une tolérance illimitéi- , 86 et suiv. , }oi. En
quel sens le Christianisme est tolérant ou intolérant , IX

,

i32 , i33. X, 270 et suiv. Commentaire philosophique de
Bayle contre l'intolérance , IX , i4o et suiv. Il n'y a point de

contradiction dans la doctrine des pères sur ce sujet, i35

et suiv. , 145.

L'intolérance politique vient de l'intérêt des souverains et

des peuples, et non de la reliftion , IX , i33. Toujours de la

conduite séditieuse des hérétiques , i3G, i38% X, loi et suiv.

Telle est la cause pour laquelle les protestans ont été pour-
.suivis en France , IX , 1G2 et sviv. , 178. L'Eglise catholique

n'est pas plus intolérante que les sectes hétérodoxes , iSj. Il

est faux que l'intolérance veuille pénf'trer dans les replis du
coeur, X, 100. Les incrédules excusent ce vice dans les niaho-

mélans , i4G , iGi ; et dans les empereurs païens
,
98.

J:si'TiLK. y a-t-il des êtres inutiles ou absolument nuisibles dans
la nature ? II , 201 et suiv. La religion ne canonise point les

hommes inutiles , III , 121.

Irlnlë (Saim), accusé mal à propos et justifié, Ylf , io4 et sviv.

Il a vécu avec les disciples immédiats de l'apôtre saint Jean
,

loG. Il nous ajjjn'cnd que les anciens hérétiques avonoient
l'authenticité de nos Evangiles , 5o cl suie. Il n'a point mal
prouvé cette authenticité , io5. II citoit au second siècle la

tradition de» Eglises , IX , 285.

IsAAC. Dieu a pu sans injustice , exiger qu'il fût immolé y

V, 225 et suiv. Supercherie par laquelle il est trompé , 22y
et suiv.

IsAÏE
,
prophète ; n'a point marché sans habits au milieu de

Jérusalem , YI , 207. Pro|)hélie du ehap. \ II : Une Vierge

concevra j etc. , 238 et suiv. YHI , 3y5. Autre du chap. LUI :
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Foici mon serviteur, etc. M , 254 ^'^ siiiv. Il a prédit la fin de

la captivité de Babylone sous Cyrus , 210.

IsMAEL , ne fut point abandonné par Abraham son père , T,
224-

Ivoire fossile ; c'est un reste du déluge , Y, i6^.

Ivresse. I/esprit prophétique n'étoit pas nn cfTet de Tivressc .

V, 190.

J.

J AcnB , regarde la vie présente comme un pèlerinage , III
,

83. ^',400. 11 n'est point condamnable pour avoir pris plu-

sieurs femmes , lA , .^7 , 38. "\', 232. OJjjections sur sa con-

duite, 227 et suiv. Sur Tàge de ses enfans , 2')4- l' If* l)énit

au lit de la niort , IV, 345. Prophétie qu'il fait ù Juda sur la

venue du Messie , YI , 224 ci suiv.

.Taifel , femme célèbre dans Thistoire juive , tue Sisara
,
général

des Chananéens , A 1 , 12g.

J.VLOisiE
,

passion très-odieuse de laquelle toiit le monde se

plaint, III
, 4't7- C'est une des causes de l'irréligion ,

IX
,

340. X , 590. Il est faux que les eaux de jalousie aient pu
empoisonner une femme , YI ,17. La jalousie des Juifs contre

les Gentils, a été cause de leur incrédulité , 32'|
, 4 '(> Kn

quel sens la jalousie est attribuée à Dieu , A 11! , 377 , 38i ,

383. X , 273. La jalousie entre les différentes églises a rendu

impossible toute collusion entre elles pour tromper , \ II
,

238.

J \rON. Effets pernicieux de la polvganiie dans cet empire
,

IN , 58. Les missionnaires n'y ont point excité de séditions,

X , 193. Raisons qui en ont fait bannir le Christianisme
,

ihid.

Jlan - Baptiste (Saint). L"hiitorieu Josèphe en a parlé avec

éloge, YII , 162. V'iif , 184. Y eut-il un complot formé entre

Jésus et saint Jean-Baptiste ? A II , 279 et suiv. Jésus a tou-

jours parlé de son précurseur aAcc éloge, 281
,
|22. Il n'a

point affecté de paroître plus austère que lui, 282. Après la

mort de saint Jean-Baptiste , ses disciples s'attachèrent à

Jésus-(>lirisL
, 42' •

Jka.n l'éva5géliste (Saist) , a écrit le dernier de tous ,
'^ II , 39.

L'histoire de la femme adultère uianqnoit dans plnsioirs

exemplaires de »ou Kvaugile,89. Autlicuticité de son Apo-
calypse

, 97 et sviv. Manière dont il réfute les anciens héré-

tiques , 199 , 200. Ses disciples ont noué la tradition du
premier au second siècle , 239. Pourei^uoi il n'a pas parlé de
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la prophétie de Jésus-dliiist touchaut la ruine de Jtrusalem
,

373.

JtHovAH , CELri Qci EST , tiom de Dieu en hébreu , V, 368.

ItPJiTÉ
,
juge du peiiple de Dieu , réfute les prétentions des

Aiuiuouiles , V, 5. Raisonnenieus qu'il leur fait sur leur dieu

Charaos , 3()j. \l
, 97 ,

98. Il n'a point immolé sa fille , V ,

455 et suif.

JtRKMiE . projihète , n'a point trahi les intérêts de sa patrie,

^I, 103,207 et siiir. Il a été poursuivi à mort
,
4io- Ac-

complisscnieut de ses prophéties , 245 , 2^6. Il a consolé les

Juifs captifs , A , 33.

JtRiuiio. Sac de cette ville ordonné par Josué , VI , 122. Il n'y a

point de contradiction dans l'Evangile au sujet de l'aveugle

de Jéricho ,
"\ II , 3<5i

.

JthOBOA» , roi d'Israël , fut puni de son idolâtrie , Yl ,101.

Jérôme (Saist). Ses travaux sur l'Ecriture sainte, Y, 7S. A-t-il

dissimulé ses'vrais s<'ntimen.s , IV, 4o9) 4'*'-

JÉRVSAIEM. Qu'entendent les prophètes lorsqu'ils disent que tou*

les peuples iront à Jérusalem? VI
,
4i9- Plusieuis Juifs du

cette ville ont cru en Jésus-Christ immédiatement après sa

résurrection , VII , 175. VIII , 2
,
78 , 80 , 83. Les apôtres 7

ont formé une église nombreuse , VII, 237. VI 11 , 8G et suif.

Commerce habituel entre cette ville , celle d'Antioche et

celle d'Alexandrie , VII , 238. VIU , 85. Jésus-Çhrist en a

prédit la ruluo . ^ II
, 373 , 374.

Jésus-Christ u été prédit dès le commencement du monde
,

I, 12. Il est venu sur la terre lorsque le genre humain a été

capable de recevoir une reli;,'ion universelle
, 4- ^ H •>

^
et suio. Abrégé de sa vie, 10 et siiiv. Difficultés sur sa

généalogie, 245 et sviv. Il dcscendoit incontestablement de

David , 24G. Soupçons jetés sur sa naissance par les incré-

dules , 253, 268 et suiv. VIII , 3i3. Evénemens de son

enfance dont les auteurs profanes ont parlé , VU, 59. Vlll
,

3 12 et suiv. On lui a rc|)roché son séjour en Egypte, \ II
,

164 , 2(J5. \m , 3i3. Quel étoit son dessein en annonçant le

royaume des cieux ,1,4,5. VII ,7,8. Projet que lui prêtent

le» incrédules
, 4 '3

, 4 14'

Jésus - Christ a prouvé sa mission d'une manière plus

convaincante que Moïse , VI ,
4o3 et suiv. Ses miracles sont

avoués par les Juifs , \ II , ifi») et suie. Par Celse, i63 et suiv.

Vm,3ifi, 317. Par Porphyre, \ I. , 171 , 172. VIII , 385.

Par Hiéroclès , VII , 171. Par Julien , 172. VIII ,
3)S5. Ces

aveux font preuve contre les incrédules , Vil , 232 , 233. Il a

fait des miracles devant des témoins de toute espèce , 25.5
,

421. Directement pour prouver sa mission , 227 et suiv. Ma-
nière dont il les a opérés ^ X , 343. Circonstances qui en
démontrent la réalité

, Vil , 3o8. Falloit-il que Ji-sus-Christ

les fit à Rome? 210. Voyez la suite de se» miracle» dans i.i

table du tome VIF.
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Les Juifs n'y ont point soupçonné de fourberie
, ^'H

,

343 , 3'|6 , 356 , 357. Pourquoi Jésus-Christ refuse de faire

un miracle dans le ciel , 3^9 , 338. Il est faux que ses parens

n'aient pas cru en lui , 33o
,
4-5. Pourquoi il ne voulut point

aller à la cour d'Hérode , 332. Il donne à ses disciples le

pouvoir de faire des miracles , oiô , 36^. Son triomphe eu
entrant à Jérusalem , 363.

Prophéties de Jésus-Christ, TU, 367 , 371 , 872, 444- ^ «

296 , 343. Il a prédit ses souffrances , sa mort et sa résurrec-

tion , VU , 341 , 3Gi , 3G9 , 370, 463. A III , uo, 39 ,
4i , 3.^0.

N'a pas annoncé la fin du monde , A II , 373 et siiiv. Il a connu

les pensées intérieures des hommes , 38o , 38i.

Sa doctrine , il a déclaré formellement qu'il étoit Dieu ,

VII , 293 , 347 ,
420- I^ !

i4- S'il ne l'étoit pas ,
il scroit le

plus méchant des hommes , VIII , 19'} , 195. 11 a révélé clai-

rement le dogme de la vie future , III
, 94. Il n'a point affecté

l'obscurité dans ses discours , A II , 220 , 222 , 32o ,433. En
quel sens il a été une pierre d'achoppement , 223. X , 353.

N'a-t-il instruit que des hommes grossiers et stupides ? V 11
,

275. 11 a ordonné de prêcher son Evangile , malgré tous les

dangers , VIII , Q07. Il a suffisamment prévenu les fausses

interprétations de sa doctrine, IX , 57. Il u'a point contredit

Moïse , M , 375.

Morale de Jésus-Christ , VII , 382 et sviv. IX
,
48- H Ta

confirmée par ses exemples , VII , 382 et suiv. Elle est plu»

parfaite que celle des Juifs, 386 et suiv. Apologie de ses

leçons , X , 272 , 279 et suiv. Il n'oppose point sa morale à

celle de Moïse ,\1, 357. VII , 396. AI II , 307. En quel sens

il a détruit la loi ancienne , VII , 396. Il n'a jamais eu dessein

de maintenir la loi cérémonielle des Juifs, 396. A III , i44

vt suiv. 11 a prêché constamment à ses disciples la patience et

la paix , AU , 4»^ 1
4o9- -^ 1

^^*

Sa conduite : exemples de vertu qu'il a donnés , VII , 278

et siiir. Eloges qu'en ont faits les philosophes , ihid., et 384 ,

407, 4o8. A III, 2o3. Reproches que lui ont faits les Juifs
,

VU
,
4iO' Calomnies et blasphèmes des incrédules contre ce

divin Sauveur, i5 , 'if^S ci si/iV. , 267 et suiv. , f\i3 et suiv.

Contradictions dans le caractère qu'ils lui prêtent , 19 , 775 ,

283 , 343 ,416 ,
422 , 442. X , 295. Ou Jésus-Christ est Dieu,

ou c'est un imposteur très-méchant
,
point de milieu , AU,

17 , 18 , 275 , 367. 11 n'a point manqué de respect à sa mère
,

288. N'est point coupable de mensonge , 342. N'a point fré-

quenté mauvaise compagnie
,
428. IN'a point été accusé de

démence
,
4^3 et suiv. Son caractère n'étoit ni dur, ni trop

austère , 432 , 433. Il n'a eu aucun des signes d'un faux pro-

phète , AI , 233 et suiv.
,
4o5. TII , '.474 et suie. , 4 16 , 4 '9 ;

420. Tout est divin en lui , X , 342-

SoulTrances et mort de Jésus-Christ , A'II , 438 et suiv. Il
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n'a jamais manqué de fermeté ni de présence d'esprit , ^^:'^l
,

4'|3, -j'u) ,
459. Vni , 3-.>.?.. Son agonie au jardin des 01ivier^

,

VU
, 4'|*>j 450' Il est interroi,fé par les Juifs

,
^5-2. Condamné

non comme imposteur, mais comme bla8pliéin;iteur, 4o9) M '•

Pour avoir déclaré sa divinité ,M ,
'|i)i. AU

,
453

, 45 j. Ses

paroles sur la croix
,
4''5

,
4'^''- H <^*' mort en Dieu

, 467 ,

4^9. X , 3(3. Point de contradiction entre les évangélistes sur

riieure ou sur les circonstances de sa mort , A^Il
, 464- On ne

peut pas la révoquer en doute , YIlI , 5 et suiiy. Par sa mort

il a fait cesser tous les sacrifices sanglans et les cruautés

superstitieuses, II , G7. IX, 19. Ses souffrances ne ressemblent

point à celles des dieux, du paganisme , VII ,
46i

, 4^2.

Résurrection de Jésus-Christ prouvée , A III
, 9 c< suiv. Il

l'avoit prédite, A^II
, 4^9- A III

, 39, 4i- En quel sens il

devoit ressusciter après trois jours et trois nuits , 22 et suiv.

Différentes personnes auxquelles il est apparu , 1 1 , 26 , 4^.

Devoit-il multiplier davantage les preuves de sa résurrection ?

AI*, ^oij-.A m, -25
, 3:io ,

323.

Ascension de Jésus-Christ , Vllf
, 70 et sviv. Comparaison

de ce divin législateur avec tous les autres, X, 342. S'il

n'étoit pas Dieu , il seroit encore le meilleur et le plus grand
de tous les hommes ,1,5.

JÉriiao , chef d'une tribu de Madianites , n'étoit point idolâtre
,

A", 263.

JeÛxe. Les Juifs ont établi des jeûnes pour attester les évé-

nemens fâcheux de leur histoire
, A', 267 , 4^ !• Pourquoi

l'Eglise chrétienne en a établi, IX, m. Déclarations des

incrédules contre cette loi , 1 12 et suiv.

Job
,
patriarche. En quel temps il a vécu , I , 8fi. Plan qu'il trace

de la reliffion primitive , 89. Il répond aux objections contre

la providence , ihid. II , 3o5. Ce qu'il pense de la prospérité

des médians , A^, 398. Il croyoit à l'immortalité ,
'.

,
90. III,

82 , 83. Erreur des amis de Job , 1 , 88. Idée qu'il nous donne
du •vice, 90. Courage que la religion lui iaspiroit, 167. Il étoit

plus heureux qu'Alexandre , II , Sig.

3o».vs, prophète , ne s'est point trompé en prédisant la ruine des

Ninivites , VI , 19G. Le miracle opéré en sa faveur n'a rien

d'incroyable ,214.
Joseph

,
patriarche. Son histoire n'est point une fable , V, 23G.

Sa conduite envers les Egyptiens n'est pas condamnable
, 237

et suiv. Il ordonne que ses os soient transportés dans la

Palestine , lA , 346. A , 388. Par-là les Juifs étoient avertis de

leur destination, 292.

Joseph , époux de Marie. Plusieurs ont cru qu'il étoit sur-

«ommé /'a«/ém , A'^II , 'i,\ç^ et s>dn. Il a passé constamment
pour père de Jésus , 249, 270. Il l'étoit selon la loi, 247.
Il voulut renvoyer son épouse eu secret , 269. Il n'eut ja-

mais d'aversion pour elle ni pour Jésus , 270 ,
4i6. Pro-

10. 24



458 TABLE GÉNÉRA.LE

bablement il étoit mort lorsque Jésus commença sa mission
270.

Joseph d'Arimathie , étoit un des principaux citoyens de Jéru-
salem , VIII, i85 , 186. il embauma le corps de Jésus,
6 , 10.

JosÈPHE , historien juif, parle d'un dénombrement de la Judée
VII , iSg, de la prédication, des vertus et de la mort de saint

Jean-Baptiste , 162 , i63. Le témoignage qu'il a rendu à
lésus-Christ est authentique , 179 et suiv. Il a pu parler
comme il a fait «ans se contredire , 180.

JosoÉ , chef du peuple de Dieu. Authenticité de son livre , IX
421. Il prend les Hébreux à témoins des miracles de Moïse

,

V, 264 , 265. Il ne leur donne point Toption entre le culte

de Dieu et Tidolàtrie , VI
, 97. Raisons de sa conduite à

l'égard des Clianauéens , iiio. Le soleil s'arrête à sa parole
,

12^ et suiv.

JoiiE. En quelles occasions Jésus-Christ a conseillé de tendre
l'autre joue quand on est frappé , VII , 4 00. IX

, 70.

JoiîHDAlîf. Ce fleuve ne pouvoit être passé à gué vis-à-vis de
Jéricho, VI, 121. Ce que signifie dans Josué mi-delà du
Jourdain , V, 49- Que devenoieut ses eaux avant que la mer
Morte fût creusée , aaS.

JvDA , fils de Jacob. Sa conduite à l'égard de Thamar , V, 234-

Prédiction d'un Messie de la race de Juda, IV, a45. VI, i3i

et suiv.

JrD.usME , religion juive. C'étoit une religion nationale , 1,3.
IV, 343. Elle n'étoit pas destinée à tous les peuples, Vi , Sa i

.

VII , 356. X , 341. Dessein de Dieu en la donnant , V, 354 >

355. Elle avoit été préparée par les événemeus précédens
,

267 , 268. Elle étoit convenable aux circonstances , 384-

Croyance des Juifs , 3oi et suiv. , 385 et suiv. Ils n'adoroient

point un Dieu corporel, local, injuste, etc. , 36^ et suiv.
,

SSa. Ils croyoieut l'immortalilé de l'âme , 385 et suiv. Le
judaïsme prescrivoit des vertus , aussi bien que des cérémo-

nies , 383 , 480 ,
4

S

I . "\1 , 89. Ce n'étoit pas uue constitution

purement civile et politique , 364-

Il tie pouvoit être fondé que sur des miracles , VI , 2i5.

Preuves sommaires de la divinité de cette religion
, 475 ot

suiv. Les incrédules ont tort de la déprimer, V, 4'0- H*
renouvellent contre elle les objections des marcionitcs et des

manichéens , W, 35 1. Elle étoit fondée sur la tradition natio-

nale , V, 4io. Le culte extérieur rappeloit le souvenir des

dogmes, 428 et suiv.

Sagesse des lois cérémonielles
,
4^^ » 484- Ce culte ne ren-

doit point les Juifs insociaJjlcs
,
483. VI, 84,87. Prières

juives , V, 481 ,
485. Sagesse des autres lois de Moïse , \ I

,

89. Elles ont été faites d'un seul coup, 2. Ne renferment point

de Gontradiciions , 14. Pourvoient suflisummcnt à la pureté

des mœurs , lô.

• I
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Cette religion devoit-elle durer toujours? 809 et snw.

Dieu n'a point prorais de la conserver à perpétuité, 470 1 47'*

Il n'exécute plus la sanction qu'il lui avoil donnée, 616. Elle

est devenue impraticable parla dispersion des Juifs, SaS.

C'est ainsi qu'elle a dû cesser, "MI , 088 , 397. Le judaïsme

ne doit point être la religion universelle sous le règne du

Messie , A I
,
^11. Jésus-Christ n'a jamais eu intention de le

perpétuer, \ll
, 490. En quoi le Christianisme l'emporte sur

la loi mosaïque , A ,
4'~*9- ^ ^ 1 353.

JrDAS IscvRioTE. Jésus-Christ lui reproche sa trahison , VII, 444*
Ce periide se pend par désespoir

,
4^8. Sa conduite démontre

l'innocence de son maître , 070.
JiTDE (Saint) apôtre , n'a point cité un livre apocryphe ,

VII
,

77-
Judith , femme juive , tue Holopherne, M, 12g.

JiGEME.vT
, est une opération libre de l'esprit , lil , 20.

Ji'irs. Preuves de l'authenticité de leur histoire et de leurs livre»,

V, 4 ei suir. Ils ont su écrire de très-bonne heure , 33 c< suiv.;

ont conservé leurs livres sans aucune altération considérable
,

64 et suiv. Différence entre leur histoire et les fables des

romanciers, 29 et suiv., 3 iG, 3 18, 3 19. VI, 47'^>' H* n'étoient

pas Egyptiens de nation, V, 240 et sitiv. , 260. VIII , 329.

Récit des auteurs profanes sur les Juifs , V, 241 et suiv. La
narration de Moïse est plus vraie , 25o. Contradiction des

incrédules sur l'origine des Juifs, 27 , 25i , 252. Les Juifs

n'étoient point un peuple ignorant et barbare , 10 , 3 17 , 3i8.

Ni une horde d'Arabes Bédouins , aSG. VI , 38 et smv. , 61.

Ils furent réduits en servitude par les Egyptiens , V, 257 ;

mais non à l'esclavage domestique , VI ,
4' ? 58. liCur multi-

plication en Egypte n'est pas incroyable, V, 257. Contra-

diction d'un philosophe sur le nombre des Juifs, 21 3. Ils

n'ont pas volé les Egyptiens , 290 et suie. VI
,
42- H» prirent

du goût en Egypte pour la pompe extérieure , V, 4i7- I'*

étoicnt frés-cnrlins à l'idolàtnc , VI ,
90 , 96. I^orsqu'ils y

sont tombés , ils en ont été punis
, 90 et suiv. Ils adorèrent le

veau d'or à l'imitation des Egyptiens , 1 , 29G ; reçurent leur»

lois dans le désert , lY, 34G , 347. Pourquoi ils y ont été

retenus pendant quarante ans , V, 325. Diexi n'a pas fait des

miracles pour eux seuls, IV, 392 et suiv. V, 3Gi. \l , 323.

Ils n'ont pas pris des phénomènes naturels pour des mira-
cles , IV, 388. V, 285. La principale preuve des miracles de
Moïse n'est pas le témoignage des Juifs , mais leur conduite

,

28G. Ils n'avoient aucun intérêt à croire ces miracles , IV,
4o8. Leurs révoltes contre Moïse ne sont pas incroyables , V,
3o8.

Ils étoient dans la nécessité d'apprendre leurs lois et leur

histoire avec leur religion , V, 11 et suiv. Ils ont rendu leur

culte au vrai Dieu dans le désert , VI , 90 et suiv. Ils n'en ont
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point eu une idée fausse , V, 357 et smv. , 388. VIII , 335.
ils ont cru l'immortalité de Tâme , 385 et siiiv. Leur
croyance ne venoit point des Chaldcens , 27 , 386. Il y a
• u différentes sectes paimi eux

,
75. Yl , 38o. A III , 87. Ils

n'ont pas cru être le seul peuple chéri de Dieu , \I , 76. La
vanité nationale ne leur étoit point inspirée par la religion

,

V, 36i , 37 1 . AI , 3p.2 , 323.
Apolonie de leurs lois cérémonielles , A', 4'6 e' ^w»!"- De

leurs lois civiles
,
politiques et militaires , AI , 22 et siiiv. Les

Juifs ont été toujours fort attachés à leurs lois , /(. Ils pou-
\oient être heureux en les suivant , 27 et siiiv. , 69. Ils ont

eu tous les signes de la civilisation et de la prospérité , 2g
et sviv. , 34. Leur population étoit nombreuse , A^, 348. VI

,

/(S. Ils étoient forts et robustes , A^, 480. IS'étoient point mau-
vais soldats , AI , 24. Connoissoient les arts et le commerce

,

il et sviv. Etoient fort occupés de l'agriculture , 35. Il est

faux qu'ils aient toujours été esclaves et ^Iheureux , A"^, 322,
323. AI, 19 , 57 et sviv.

Quanta leurs mœurs, elles n'ont pas toujours été fort chas-

tes, AI, 3f)i. l's ont souvent abusé de la polygamie et du
divorce, lA , q^. AI, 356. AU, 397. Ils ne se rroycicnt

cependant pas Timpudicité permise , AI , 49 ^^ stni\ L'bomi-
ride n'étoit pas commun parmi eux

, 45 et svir. Il est faux

qu'ils aient mangé de la chair humaine , 54 , et des excré-

niens humains, 55
;
qu'ils aient offert des sacrifices de sang

humain , A , 44/ ^' svir. Ils n'ont pas été plus intolérans que
les autres peuples, A I , 83 ci suie.; ni plus insociables, 77
et siiiv., ni plus cruels à la guerre , ii3 ,

1 17. Ils n'ont été les

aggresseurs dans aucune guerre , A', 34o. A'1
,
71. Pourquoi il

leur étoit ordonné de détruire les Chananéens, 76, ii5, 120.

Leur tolérance n'étoit pas illimitée , 88 et .<;vir. Il n'est pas

vrai qu'ils aient toujours été méprisés et détestés des autres

nations , lA, 45o cl sviv. Plusieurs souverains leur ont fait

accueil
,
456 et sviv. Leurs exploits contre les rois de Syrie

,

A'I , 66, 67. Plusieurs philosophes les ont estimés, A',

465.
Raisons de l'antipathie entre les païens et les Juifs , lA^,

459. AI
,
455. Us ont possédé la Palestine , telle que Dieu la

leur avoit promise , A', ^•.>5. Us ont eu à peu près le même sort

fine les autres nations , A 1 , 68 c/ sviv. Ils furent excites a la

sédition parles vexations des Romains
, 79. IX , i7i.htoient-

ils tolérés à Rome ? III , 390 ,
4o6. A III , 223. Haine aveugle

de» incrédules modernes contre les Juifs , A 1 , 37 , 45 , 54 ,

71, 127. Ils en sont cependant les disciples, lA'^, 349 , 35o.

V, 4io- ^I, 70, 182, '2^0 et sviv. , 3(i5. AU, 24:^. Selon

leurs idées, les Juifs sont un miracle subsistant , A I, 404 »

455,
Au siècle d'Auguste , les Juifs attcndoient un Messie

,
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VI , a86 ; iU ont mal entendu les prophéties qui l'annou-

çoient ,^12 et sviv. , 44*^ 1 44;- ^ il
1 ^

t
4oo- Dieu ne les a

point trompés , \ 1 , 337, 347 *^' suiv. ]\Iais il n'ctoit pas obligé

fie leur prédire tout ce qui leur est arrivé , 027. Motifs tle leur

incrédulité , 323
, 4 «2. À'III , 319, 4i2. Elle a été la même

que celle de leurs aïeux , VI , 372. Elle est inexcusable , 394 ,

397 ,
4i3. Elle est mal justiGée par les déistes , SijS et suie.

VII
, 4j5. Les objections des Juifs contre la mission de Jésus-

Christ , se tournent contre celle de Ivloïse , IV, 2-19 , 201. VI,
3GG , 38^ . 4o4. Ils livrent aussi leur religion sans défense aux
attaques des incrédules , 3G6 , 407.

Les Juifs étoient obligés de croire au Messie , sous peine

d'encourir la vengeance divine
, 434 , 44^ et suiv. Plusieurs se

«ont convertis , A II , 190. Le motif de leur conversion n'a pas

été le sens allégorique des prophéties , mais les miracles de
Jésus-Christ, Alli , 171 et suiv. Les autres ont avoué ces

miracles , A I
, 404 • VII , 1G8 e^ sviv. , 188 , 189. Leur incré-

dulité ne prouve rien contre la vérité des faits de l'Evangile
,

241. VIII , 22 , 7() , 77. Leur silence et leur conduite suffisent

pour confirmer ces faits , VII , 211, 3i5 et suiv. VIII , 83.

Préjugé» qui s'opposoient à leur conversion , VU , 209. VIII
,

108. X , G8.

Ils eutendoicnt mal la morale de Moïse et des prophètea
,

VI , 356 , 357. VII , 385 , 33G. Leur ignorance n'a pas été

invincible, Mil, 171 et suiv., 319. Il étoit prédit qu'ils

rejetteroient le Àlcssie et en seroient punis, VI
, 4^8, 439-

Jésus-Christ a prophétisé leur ruine entière , WV , 461 , 47^'
Cruauté avec laquelle ils l'ont traité

, 4^7 ? 4^2. Ils ont

demandé sa mort aux Itomains , VI, 45 1. A II
, 4^" > 4^1- H*

ont fait sceller et garder son tombeau ,10,11; ont été con-
vaincus de sa résurrection sans vouloir l'avouer , 19 , 45.
Jusqu'où ils ont poussé Topiniâtreté , G3 , G4 ; et la fureur

,

1 19. Ils n'ont rien opposé de solide au témoignage des apôtres,

74 ; ont envoyé partout des émissaires
,
pour prévenir les

esprits contre le Christianisme , 190. Ils ont calomnié la nais-

»ance du Sauveur , ^49 et suiv. ; ont falsifié le psaume 21 , V,
279. Contradictions des incrédules sur la conduite des Juifs

,

\ II
, 455 , 457, 4^8 ,

4G3. VIII
, 76. Plusieurs Juifs distingués

ont cru en Jésus-Christ , 184 , i85.

JriiES , empereur. Extrait de son ouvrage contre la religion

chrétienne
, \ III , 371 et suiv. 11 dissimule la croyance des

païens
, 1

, 404. Avoue l'absurdité des fables , VIII , SGg.
Justifie cependant toutes les folies du paganisme , 384 ^ ^O'-
A ante la théurgie, 387. Il est très-probable qu'il immola de«
victimes humaines , 3o3. Il déguise la doctrine de Moïse

,

38i. Fait cas du culte cérémoniel des Juifs, 39G
,
4oo.

Avoue que l'inspiration divine a existé chez eux , 386. Sou-
tient que leurs prophéties ne regardent paa Jésus-Christ , SgS.

10. ai.
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Il avoue les miracles du Sauveur , "VU , 178 , igS. "N'III , 384

,

385 ; et les vertus des chrétiens
,
4o5. Il leur interdit Te'tude

des sciences
, 892. Révoque en doute les effets du baptême

,

393.

Il fut véritablement apostat , YIII, 27g etsviv, , et persé-
cuteur, 284 et sxdii. Ce ne fut ni un héros , ni un sage , 27g
et suif. Comment il traita les villes dont il se rendit maître

,

VI , 122. TIII , 384. Miracle arrivé , lorsqu'il voulut rebâtir
le temple de Jérusalem, 288, 3i)8. Quelle étoit sa croyance
touchant la divinité , II , aSy. AJjsurdité de ses raisonncmens
et de ses prétentions , A'III , 402 ,

4o3. Il se réfute lui-même
,

385. II veut trouver le paganisme dans Moïse
, SgS

,
4o2.

Avantages que nous tirons de son ouvrage, 4o5.
Jupiter , chez les Romains , n'étoit pas le Dieu souverain dans

la rigueur du terme , ! , ^9, 404. Il a été quelquefois envisagé
comme la nature entière

,
4o5.

Jura, chaîne de montagnes entre la France et la Suisse, diffé-

rence entre le sol de ces montagnes et celui des Vosges , Il

,

184 et suiv.

Juste. Ce terme signifie ordinairement dans les livres saints , un
adorateur du vrai Dieu , 1 , 86. YI , 149. L'idée de juste et de
l'injuste ne vient point des sensations , Ui , 2G5 et suiv. Jésus-

Christ n'a point enseigné que tout appartient aux justes , VU

,

323.

Justice, dans l'Ecriture, signifie souvent robéissance aux lois

et le culte de Dieu , VI , i3i . La justice de Dieu ne consiste

point à faire du bien à tous les hommes également , II , 3«4 ,

321 , 340. IV, i3o , 35o et suii-. , 891. VI , 368. "Mil
, 447-

ÎX , 33. Mais à ne demander compte à aucun que de ce que
Dieu lui a donné , IV, 176. VL , 368. IX , 35. En quel sens

Dieu ne nous doit rien par justice , III ,211. V, 878. La jus-

tice de Dieu n'est point assujettie aux mêmes règles que la

justice humaine, II, 271. Elle se concilie très-bien avec

l'état d'épreuve et de liberté dans lequel nous vivons ici-bas
,

3o2 et suiv. III , 2o3. Elle n'exige point que le vice soit

toujours puni , et la vertu récompensée toujours sur la terre
,

II , 3o2 et suiv. C'est une preuve de l'immortalité de l'âme
,

III, 89 et sniv. Cette justice n'est point implacable, IX
,

18.

JusTi!? (S vint) , a enseigné le dogme de la création, V, 123. Il

n'a point cru le règne de mille ans comme article de foi, \'II

,

91 , io3 et suiv. Il n'a point cité de faux Evangiles , ibid. Ne
s'est point trompé sur la statue de Simon le magicien ,

io3.

IN';; point forgé les actes de Pilate, 221 , 232.

Jv<T^y l'historien observateur de Trogue-Pompéc ,
a parle dos

Juifs , V, 343.
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L,.

Xjait. Dans les femelles d'animaux , le lait est destiné à la

nourriture du fœtus , II , 21 1

.

I.i?iGAGE , LaxNgie. Le langage est né naturellement de la société

entre la mère et l'enfant , I , 198. ISécessifé de suppléer à

Timperfcction du langage par les rites extérieurs
, V, 4'f>-

Le langage des signes est le plus énergique , III, 3oi. Tout
langage devient obscur par le laps des siècles, IX, 210.

L'imperfection du langage humain ne doit pas nous empêcher
de parler de Dieu , Il , '2^~. On ])eut abuser du langage philo-

sophique aussi-bien que du langage populaire , 25o. Il faut

cependant recourir au premier pour éviter les sophismes
,

341. Le langage d'un peuple à demi-sauyage n'est pas aussi

modeste que celui d'un peuple policé , VI , 5o ctsuiv. L'ana-
logie des langues atteste l'identité de leur origine et leur

confusiou à Babel, "S", 195. Difi'érence entre celle des Hébreux
et celle des Egyptiens , \Ul , 3jg. La langvie lutine s'est

conservée en Europe par la liturgie , X , 199 , aon. Pourquoi
on ne célèbre point l'ofEce divin en langue vulgaire , IX ,

396.
La:6abe , étoit un homme considérable parmi les Juifs , \ïl\ ,

i85. Preuves delà réalité de sa résurrectioii et réponse aux
objections , VII , 347 ci siiiv.

LtGESDES. L'Eglise n'oblige personne à croire les miracles rap-

portés dans les légendes
, A III , 129 et suiv.

I.KGisLATErK. Dès la création , Dieu s'est révélé comme souverain

législateur , III , 193. La plupart des peuples l'ont ainsi re-

coiuiu , ibid. et suie, et Tout regardé comme auteur des lois
,

196. Fausse idée que les incrédules se forment des anciens

législateurs , I , \îj^ et sviv. Aucun athée ne l'a été, ibid.

Les fondateurs des lois ne sont point les premiers auteurs de

la religion, i5.« et .sviv. Ils n'ont pas osé y toucher, 3oo
et svic. Ils s'en sont servis pour fonder la société , 23iS. IH

,

3o5. Le dogme de l'immortalité de l'âme ne vient pas d'eux
,

98 ; mais ils en ont fait la base des lois , V, 4o3. Plusieurs ont

eu recours à des révélations , III , 196. Ils n'ont pas toujours

été les maîtres d'établir des lois plus sages , V, 353. Plusieurs

ont introduit des usages absurdes et barbares , II , 23 e< suiv.

Un législateur doit avoir égard au degré de civilisation d'un

peuple, VI , 85.

I.ÈPHE. C'est une maladie du climat , V, 201 , 232. Les Juifs

étoient-ils une race de lépreux égyptiens ? 25 1 ctsuiv. Lé-
preux guéris par Jésus-Christ , VU , 327, 34 f.
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Lettres ALPiiATÉTiQrES. Voycs Caractères. Le Christianisme a
conservé dans TOccident la culture des lettres , X , 198
etsuiv. On lisoit dans les anciennes églises les lettres des
apôtres et de leurs disciples , YII , 92 ,

gB. C'est ce qui nous
assure de leur authenticité , ihid.

I,Évi , LÉVITES. La race de Lévi fut choisie de Dieu pour le

sacerdoce mosaïque , V, 334- Pourquoi les Lévites furent

dispersés dans les différentes tribus , 334 j 335. Ils étoient la

moins nombreuse, 334. I'* n'avoient aucune autorité civile,

333 , 33;. Leur sort étoit moins avantageux que celui des
autres Israélites , 335. Outrage fait à la femme d'un Lévite

par les habitans de Gabaa , ^ 1 , i33 ,
i34.

Ijir.ASirs , rhéteur païen , atteste la cruauté des supplices que
l'on faisoit souffrir aux martyrs , VIII , 221. Il rend justice au
mérite de Constantin , X ,

92. N'accuse les chrétiens d'aucun
crime , YIII , 221.

Liberté naturelle , Libre arbitre. Dieu est essentiellement libre

et indépendant , I( , 260. La liberté de niomnie est une
vérité de sentiment

,
plus claire qu'aucune définition , III

,

445 ,
44"^- fausse notion qu'en donne un philosophe , Il

,

a()0. Différence entre les actes spontanés, les actes volontaires

et les actions libres , III
, 44^ j

446- Preuves de notre liberté
,

448 cl stiiv. L'abus de la raison en est une , II , i(i5. Le péché
d'Adam ne l'a pas détruit, 1 , 83. La ])resrience de Dieu n'y

e«t point contraire, II, 286, 28-. Ce u'cst point un don
pernicieus par lui-même , 323. Les actes libres sont seuls

Misceptiblcs de moralité ,111,7 et sttiv. Livres composés
contre la liberté, i5. Si nous n'étions pas libres, il seroit

absurde d'argumenter pour ou contre la liberté , 14. Mauvaise
foi de ceux qui l'attaquent, 16. On ne peut le faire sans

retomber dans le matérialisme, 3i , Sa. Conséquences ab-
surdes de rhypothèse de la nécessité , ()4- Importance du
dogme de la liberté , efforts des philosophes pour la détruire

,

77 et siiiv. L'homme libre peut abuser des dons de la nature

contre le dessein de Dieu , Il , 2i5. Aucun secours naturel ou
surnaturel n'enchaîne invinciblement notre liberté , X , 54.
•Jésus-Christ la suppose évidemment en nous donnant doe
précepte» , VU , 398.

Liberté civile et politique. L'homme n'est point né absolument
libre , ly, 74 ''' wù'. La vraie liberté consiste à ne pouvoir
faire que ce qui est avantageux

, 79. Elle n'est devenue
un bien que depuis l'établissement de la société civile

, 78. Il

y a autant de liberté dans les monarchies modernes que dans

les anciennes républiques, 87. La liberté étoit très-rare au-

trefois ,
\'1 , 10 , II. Les anciens n'en avoient pas la même

i'dée que nous
, 7 et .?ini\ Il y a plus de liberté eu Europe

qu'il n'y en eut jamais , IV, 88. Un peuple corrompu n'en

eet plus capal}le , 2 , 68 ,
8t}. Les philosophes la poussent
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à Tcxcè» , 2. L'aljus de ce nom fait naître les séditions
,

''^9
, 97-

LlciNus , empereur , monstre de cruauté , est l'auteur des
crimes que les incrédules attribuent aux chrétiens , ^ III

,

27^ et suiv.

LniiioKcii , théologien de la secte des rcmontrans , a réfuté

l'ouvrage du rabbin Isaac Orobio , AI , 182
, 42g et siiii'.

LirruGiE. Nous voyons dans le livre de TApocalypse , le modèle
de la liturgie des a])ôtres , A II

,
4'- IX) n^ et suiv. Saint

Justin la représente de même, 116. Conséquences qui en
résultent pour confirmer les dogmes de notre foi , 117, 286
et suiv.

I.IXRES. liègles de critique pour juger de l'authenticité d'un
livre , ^ , 2 , 61 . A II , 34 , 35 Elle se prouve comme la légi-

timité d'un enfant , 82 , 33. Il n'est pas toujours besoin du
témoignage des contcmiiorains , 54 et suiv. Entêtement des
critiques qui ne veulent ajouter foi qu'à ce qui est dans les

livres , A
,
4i5. Ce ne sont pas les livres qui ont fait naître

toutes les disputes , A III , 17;). Un ignorant n'a pas besoin de
livres jiour se convaincre des preuves du Christianisme , IX,
258, 27'j. Les chrétiens n'ont point supprimé les livres de
leurs ennemis , A'IIT , -joS , 328.

LiTBES SAINTS. Dans Thistoire sainte, W7i /iv7e ne signifie pas
toujours un ouvrage complet, V, Sa. Différence entre un
li\re authentique , vrai , canoni([ue , inspiré , A II , "î^et suiv.

Attention avec laquelle Dieu a veillé L la conservation des
livres saints, A, 70. Ils n'ont pu être supposés ni falsifiés

,

A II
, 7;) , 94 , 95. On ne les a cachés (fue quand les empe-

reurs ont ordonné de lesbroler, IX, 117 , 118. Dioclétien
les fit rechercher dans cette intention , A'II

, 76. Les livres

faux et apocryphes ont été forgés par les philosophes et par
les hérétiques , 8i

, 99 , 121 , i38. Vuycz Àuthentioitl
,

Testament.

Les livres saints ne sont pas la seule règle de foi , A'II

,

147 , 1^8. I.\ , 208 et suiv. Raisons de leur obscurité , AI ,

214. IX , 199. Ils ont toujours été expliqués par la tradition
,

AU, 1^1 et suiv. Jésus-Christ et les apôtres ont cité les

livres de l'ancien Testament comme divins et inspirés , i45
,

146. Les exemples que nous y trouvons ne ])eu\ent porter au
crime , AI , 85. Les hérétiques mêmes ont convenii de la

nécessité de déférer à l'autorité des ll\res saints, ATI, i4i

et suiv. En quoi consiste l'inspiration de ces livres et quelle

en est la preuve , A', 97 et suiv. \II , 139 et suiv. , ii\(i , i48.

Fausse idée que les incrédules en ont conçue. Y, 97. Ils

manquent de ia capacité nécessaire pour juger de ces livres ,-

2 , 6i.

Locke
,
philosophe anglois , a vainement cherché l'idée de sub-

stance dans la matière , II , 102. ^l'a réfuté les idées-innées
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que par un argument négatif, 111,227. ^'^ P^' démontré
que nous n'a\ons aucun sentiment moral inné , 228. 11 a

douté si Dieu ne peut pas rendre la matière capable de penser,

II, 384- Pourquoi sa philosophie a été Yantée par les incré-

dules , III , 269.

Loi. Dans les principes de l'athéisme , toi ne signifie rien que la

force , lY, 98. Selon les lumières de la raison, c'est la volonté

d'un législateur, III , 193. Dieu est le premier auteur des lois,

194. V, 35'-. Il faut des peines et des récompenses pour rendre

les lois obligatoires , III , 198. Les lois , les peines , les

récompenses portent sur Thypothèse de la liberté humaine
,

7 et siiiv. Elles sont inutiles sans les mœurs , 1 , 249. IX , 465.

La douceur des lois suppose la pureté des mœurs ,
"\"1

, 86.

L'abus que l'on eu peut faire , ne prouve rien , 85. Lea
sociétés naissantes ont besoin de lois sévères, ihid. Danger de
toucher à une législation établie , lY, 82. Les incrédules ne
respectent aucune loi, IFI , 211. Déclament contre notre

législation très-injustement , lY, ico, ici. Jésus-Christ a

prouvé que la nécessité prévaut à la loi , YII , 323. Un code

de lois ne peut être supposé impunément, V, i4.

Loi naturelle. C'est la volonté de Dieu souverain législateur , I,

200 , 209. Preuves de cette vérité et réponse aux objection»
,

III , 1 88 , igS e^ suiv. Elle est fondée svir la nature de Dieu et

sur celle de Thomme , 199. H , 210, 21 1. Est gravée dan«

notre cœur, mais obscurcie par les passions , III, 189. Le
motif de l'obser-er n'est pas seulement notre tntér'^t temporel,

1 , 2o3 ci suiv. III . q39 et suie. Elle ne nous impose cepen-

dant aucun devoir qui ne soit conforme à notre intérêt bien

entendu , lY, ^7. La loi naturelle est la se^ile base de la

morale , JI , 3o. III , 178 e< suiv. X , 267. Elle établit tous les

devoirs d'humanité et de société , 1,209. III, 193 et suiv.

Fait régner la confiance entre les hommes, I, ifi6. Elle est

l'unique fondement du ponvoirpoîitique ou du gouvernement,

238 et suiv. lY, 79 et suiv. Etablit toute espèce d'autorité et

y met des bornes , 80. La loi suprême est l'intérêt général

,

99. Elle n'ôte point la force aux lois civiles, au contraire , III
,

212 et sin'v. Elle peut être sujette à des doutes dans l'appli-

cation , lY, 94. 11 est plus aisé de s'aveugler sur les devoirs de

la loi naturelle que sur ceux d'une loi positive , 187. On ne

peut apprendre la première que par l'éducation , i63.

La loi naturelle ne peut donc être également connue de tous

les hommes , lY, i()2. Tous les peuples en ont méconnu les

devoirs les plus essentiels, II, 23 et suiv., 72 et stiir.

lY", 195. Elle n'a été bien connue que chez les nations

éclairées par la révélation , II
, 7 e< stiiv. , ']'\ et suiv.

lY, i53. Dieu l'avoit enseignée aux patriarches ,
"X

, 4*^4 • ï-"*"

anciens philosophes l'ont admise, III , 194 et suiv. Les mo-
dernes la coQnoissent , lY, 50

,
71. 194. Elle n'avoit pas été
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révélée d'aLord dans toute son étendue , 1 , 1 1. lY, 87. Mtïje
Ta mieux connue et mieux enseignée que les autres légis-

lateurs , \, 409. Mais les Juifs prenoient mal le sens de plu-

sieurs préceptes importans, 3i)7, 398. Jésus-Christ a démontré
leurs erreurs , ^ II , 385 et sitir. Dieu n'a jamais dispensé
personne des devoirs de la loi naturelle

,
quoiqu'il en ait sou-

vent toléré l'infraction , "N I, 3ji.

Lois Divi.vES posiinEs. Dieu peut imposer aux hommes des lois

positives , AI , 3u8. Cela n'est pas contraire à la justice , lY,
187. L'obligation d'y obéir dérive do la loi naturelle

, \î
,

33 1
,
433. Ces lois sont nécessaires au bien de la société , III

,

212. Elles ne sont point opposées h la loi naturelle , lY^ ?G
,

149. Elles n'ôtent point la force aux lois civiles, 111, -Ji-^

et suiv.

Les lois positives sont plus claires que la loi naturelle , lY,

i49 , 180. Dieu n'en a porté aucune qui soit devenue nui-

sible , 194 , 195. La force de ces lois ne vient point de l'auto-

rité des souverains , IX , 407 et suiv. Dieu peut les change:r

sans être inconstant, Yf , 327. Il peut en dispenser certains

hommes , et non de la loi naturelle , 33o , 341 . Il n'y a point

de contradiction entre les lois positives données aux Juifs , et

celles de Jésus-Christ , A III , 357. Fausse comparaison entre

les lois religieuses et les lois civiles , IX , 482.

Loi mosaïque. Voyez Jld.usïïe.

Lois cérémosielles. Sagesse de celles que Moïse avoit établies
,

Y', 4iG,482. Plusieurs étoient autant de monumens de ses

miracles , 26G , 3o6. Elles défendoient l'effusion du sang

humain , les mutilations et les autres superstitions du paga-

nisme , II , 69. \ f
45 1 . Aous ignorons les raisons de plusieurs,

417, 4'^o ^^ suiv. La plupart seroient aujourd'hui absurdes et

pernicieuses , YI , 3Gi. Elles ne dévoient pas être abolies par

une loi contraire , mais par l'impossibilité de les observer

,

YIK , 107. Les prophètes n'ont pas prédit qu'elles seroient

rétablies sous le Messie , AI ,4^'- L'intention de Jésus-Christ

ni des apôtres ne fut jamais de les conserver, 345. A 111 , 107,

144 et suiv. , iGi. En quel sens ces lois étoient encore utiles

aux Juifs après la publication de l'Evangile, i53. La préten-

due loi orale donnée à Moïse, est une rêverie des rabbins
,

Yl , 365. Voyez Céeémosies.

1*1 CHttÉTIESSE. Voyez EVA>GILE.

Lots EixLtsiASTiQiEs. L'Eglise ne peut subsister sans avoir des

lois de discipline , iX, 339 et suiv. Elle a reçu de Jésus-

Christ le pouvoir d'en faire , 392 et suiv. Ces lois imposent aux
fidèles l'obUgation d'obéir , 399 e/ suiv. Elles ne sont point

opposées aux lois nationales
, 407. Pourquoi l'Eglise a tenu

plus ferme sur certaines lois que sur d'autres
,
4i5 et suiv.

Elles sont susceptibles de dispeûse et de réforme , 11?, 396
et suiv.
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Lois civiles. Dieu a daigné donner le modèle de ces lois , IV,

341 , 34'2. Elles n'auroient aucune force sans la religion et

sdus la loi naturelle , I , a'ji , 249. III , 70-, 212. Elles en ont

très-peu sans les mœurs , 1 , 247 et sttir. Ill , 198. Ne suffi-

sent pas pou» fonder la société , X,358. Elles sont inutiles

selon le raisonnement des incrédules , III , 324. On peut faire

contre elles les mêmes reproches que contre la religion , I
,

263. Elles obligent en vertu delà loi naturelle
, IX ,

4o3, 4o4-

Leur sanction doit porter sur les peines de cette vie
, et non

sur celles de Tautre , V, 4^5. Contradiction des incrédules

sur ce sujet , IX , 4" j
4^2.

Les lois civiles doivent être relatives aus mœurs et au degré

de civilisation des peuples
,
YI , 86. Il y en a eu de fausses et

de pernicieuses chez toutes les nations , II , 23 , 28 et stiiv.

L'intérêt général mal entendu en a été la cause , lY, 16G
,

182. V, 307. Nous ne connoissons point de lois fondées sur

des événeraens fabuleux , 3o6 , 3o-. Les lois des Grecs et des

Romains , concernant la religion, III , 387 , 388. Apologie

des lois civiles et politiques des Juifs , A', 4^7 et siiiv. Le
Christianisme a fait réformer les lois absurdes , X , 69, 8t.

Y a-t-il une loi des empereurs qui condamne à luort les héré-

tiques ? 9 (. Les lois angloises contre la tolérance , sont plus

rigoureuses que les nôtres, IX , iGi. Témérité avec laquelle

les incrédules déclament contre nos lois , lY, 100 et suie.

Lors PUYSifti'Es DE l'umvers. Loi dans le sens des matérialistes ne
signifie rien , II , 139. Ce que Ton doit entendre par-là , r35.

lY, 377 et siiiv. , 38 1 , 382. Les lois physiques ne sont point

nécessaires de nécessité absolue , II , i4' , i47- I^'> ^73, 376.

Mais l'effet d'une volonté libre du Créateur, lî ,
i4i. IV, 368,

375. Elles sont constantes parce que Dieu le veut , II, i4i.

IV, 3()4. 11 peut y déroger quand il lui plait , 3G4 , 375 , 38o.

Contradiction des athées sur la prétendue nécessité des lois

physiques , 370. Elles sont connues par l'expérience et non

autrement , 287. Les lois du monde moral ne sont pas moins

constantes que les lois physiques , 263. Ce que l'on doit en-

tendre par une loi de la nature , 377 ct.'iuiv. , 38i. En quel

sens un miracle interrompt et viole ces lois , 36o et suiv., 383.

11 n'est pas nécessaire de les connoitre pour juger d'un mi-

racle , 387 et suiv.

LoTH , neveu d'Abraham , objections contre son histoire , V,

219 <?< .?uiv,

Lons (S.um) , est calomnié par les incrédules , X , aSi. Il a fait

plus de bien que tous les philosophes , 124.

LrciE:i
, philosophe, rend justice ans mœurs des chrétien»,

VIII , 2o3.

LccBÈCE
,
poète épicurien , invoque la fortune au lien de la

divinité, I, 172. Contradiction dans laquelle il tombe sur

l'ordre de la nature , ibid.
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LvHLÙiE. Moïse ne s^'st pas trompé sur la source de la lumière

\, 138. La manière dont il en exprime la création est sublime,
ibid.

LtNE. Les Néoménies ou fêtes de la nouvelle lune ont été

célébrées chez presque tous les peuples, A', ^(\3. Culte su-
perstitieux rendu à cet astre par les puïens , iôid. Coiument
on a imaginé les influences de la lune , IV, 4 18.

Luther, inspira dès l'origine de son schisme, Tespritde sédition

à ses sectateurs, IX , iGo et suiv. Maxime de cet hérésiarque,
i63,

LtXE. C'est le père de la philoso|ihle et de l'irréligion , I , 14 ,

38. Pernicieux effets qu'il pruduLt , III, 237. IX
, 98, ii3.

Il fait naître l'épicuréisme , III , aoo. La pompe du culte

divin n'inspire ])otnt le goût du luxe , IX , i3i. Il étoit poussé
à l'excès par les grands de Home et par les empereu s, X o6j
et assez commun chez les Juifs

, YI , 34.

M.

M..acchabées , famille juive , ce furent de vTais héroè, VI

M\r.iiii\E , MtXAM^ME. La matière est incapable de produire une
machine ou un mécanisme , I , 108. On ne peut expliquer
les opérations de I àmc par un mécanisme , 3ji et suiv. , 358
et suie. Les matérialistes sont forcés d'en convenir, 354.

MiCBELEiSE. Calomnies des incrédules contre cette sainte femme
VII, 427- LUe va au tombeau de Jésus-Chnst , VIII, y
et suiv. Il lui apparoit après sa résurrection , 11 , 26 ,

48 ,49-
Madivmt£s. Punition des Hébreux pour s'être livrés à l'idolâtrie

avec ce peuple , A", 343. La population de leur pays n'est point
exagérée dans le» livres de Moïse , '6l{(i.

Mages. Adoration de Jésus-Christ par les mages, VII, 267.
L'apparition d'une étoile miraculeuse à cette occasion est

citée par un païen, iGo , iGi. Celse révjque eu doute cet

événement , VllI , 3iG.

Magiciens , Magie. En quoi consistoit la magie , IV, 4oi. V, 3i 1.

Elle a été autorisée et pratiquée par les anciens philosophes
,

1 , 382. Il n'y avoit rien de surnaturel dans les opérations des
magiciens d'Egypte , IV, /joo et suiv. Pourquoi Dieu les laissa

faire , 'V , 247 , 248. Les miracles de Moïse ne peuvent être
attribués à la magie , ajj. Ceux de Jésus - Christ encore
moins , ATI , 167, i63.

10. 25
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Magistrats. La loi naturelle ordonne de leur obéir , 1 , 241
et suiv. Les incrédules n'ont aucun respect pour eux , IV,
8(i. IX , 398» X , 232 , 29G. Les premiers chrétiens n'ont
point tenté de se soustraire à leur autorité

, VIII , 161 , i"3
et suiv. Ne les ont point outragés , 225 , 227. Foyez Gouver-
ke5ie:^t.

MiiiojitT , Mahométisme. Les incrédules font l'apologie de eet
imposteur , X , 102 et suiv. Quel étoit son caractère

, VIII
104. X ,

i35 et suiv. Sa doctrine , 189 , i4o. Sa morale , i4o.

Il n'a prouvé sa mission par aucun siyne naturel , i^i. Causes
de ses succès , i!{5 nt suiv. Il a réussi par la violence plus que
par la séduction , IV, 171. Effets que le mahométisme a pro-

duits partout , X, 145 et suiv.^ 162 , 225. Régleraens absurdes
de Mahomet sur les femmes, i5o. Ses lois sont très - mau-
vaises

, 1405 '4^' Erreurs qui lui sont justement attribuées
,

23o , 240. Mauvaises excuses pour les pallier, 147 et suiv. En
quoi consiste la tolérance des mahométans , i47 , i^i- Leur
puissance a été affoiblie par les croisades , 216 , 219. Ils au-
roient envahi l'Europe entière , si le zèle de religion ne
s'étoit opposé à leurs efforts , i , 18. Leur malpropreté a fait

de l'Egypte le foyer de la peste , II , 181. V, 4^(J
, 4^7.

Main desséchée
,
guérie par Jésus-Christ, VII , 024.

Mal. La question de Torigiue du mal n'est point insoluble , II
,

^og et suiv. Principes clairs desquels dépend la solution,

339 et suiv. Il y a des maux de trois espèces , et ils ne sont

tels que par comparaison , 3o() e^ 5'wù'. La manière dont les

biens sont distribués ne déroge ni à la justice , ni à la bonté

de Dieu, 2o5. L'homme n'est point absolument malheureux
sur la terre , III

, 4^4 5
4^-'. Les maux de ce monde ne sont

jamais sans ressource , ils ne rendent point un homme inutile

à la société
,
4'^'^ • Rien ne peut consoler l'homme diins ses

inatix que la religion , I, i65 et suiv. Elle ne nous défend

point d'y remédier, i85. lll
,
4'9- L'Evangile console les

malheureux , "S II
,
4o'- Les incrédules sont insensibles aux

maux de l'humanité , X , 265.

M*L HOKAt. L'idée du mal moral n'fst point tirée de la sensibi-

lité physique , 1 , 20^ ci suiv. III , 265 et suiv. Cette idée

doit être immuable , l , 20G. Aveux des philosophes anciens

et modernes sur celte question , 2o3 et suiv. Dieu sans être

auteur du mal , s'en sert pour accomplir ses desseins , M ,

455
,
456. Il ne donne point lieu à des objections insolubles

,

II , 321 et si'iv. l'oyez Bit\.

MiLACHiF,
,
prophète, a prédit que le Messie viendroit dans le

second temple , ^ I ,
'-!-^o.

MàLÉDicTioss. Voyez IjimÉCATiONS.

Ma'nes , âmes des morts honorées pav les païens , V, 890. Abus

de ce culte , I ,
^\Oti.

Maubtho."» , historien égyptien , a parlé des Juil* , V, 24 1.



DES MATIÈRES. 4; 1

MiKicnÉEXS , hérétiques du quatrième siècle ; ils ont fourni des

arpumeiis aux incrédules modernes , I , uj
,
4o. IV, 35o. V,

laS , 126 c< siiiv., 45o. jUjsurdité de leur liypotlièse des deux

principes , 3G4 et suiv.

Manne du désert ; ce n'étoit pas un phénomène naturel , V, 3oi

et si/iv.

Mahbhe. Quand le marbre noir d'Lgypte seroit de la lave ,
il ne

prouveroit ])oint rantiquité du monde , Y, i5i.

JIabc, (Saim). Fausse traduction d'un passage de cet évangélistc,

A II, 443, 444.
Makiage. Dieu l'a institué dès la création , 1 , 82. Pour fonder

la société par ce lien , ic)3. W, 20 , 21 , G3. La religion y a

préside dès l'origine , III , 3io. IX , G6 , 67. C'est elle qui

le rend respectable , ibid. De droit naturel, il est réduit à

l'unité , ef. indissoluble , lY, 32 et sviv. , !\o et sviv. ; même
en cas d'adultère , 54 , 55. Le mariage a été profane ,

chez lu

plupart des nations , II, 74- 1^5 97- H est dégradé par les

philosophes modernes , II, 92. III , 219. IX
, 97 ,

465- X
,

i5 , i6. Ou n'en méconnoit la sainteté que dans les siècles et

chez les peuples corrompus , 1^', 6j. Où les mœurs sont

pures , les mariages «ont heureui , IX ,
^ii6. Raisons qui en

détournent dans une société nombreuse et policée
, 97 ,

4^^
et suiv. Moïse en a-voit réprimé plusieurs abus , \ ,

4'"''-^- î^

n'y a point de contradiction dans ses lois sur le mariage, "\ I
,

14. 1''Evangile , loin d'en détourner les hommes , les y in-

vite parla sainteté de cet engagement, IX, 6G
, 97, 4^4-

Pourquoi Jésus-Christ l'a élevé à la dignité de sacrement, 97.
Conséquences de Terreur des jiroiestans sur ce point , thid.

Pourquoi les causes de maiiage ont été portées à Rome , 383.

Cet état ne convient point aux ministres de l'Eglise
, 4/4

et sviv. Ce n'est pas un remède infaillible contre Tincoiiti-

nence
, 4/7'

Mabie , mère de Jésus , n'étoit point de la tribu de Lévi , MI

,

2^8. Sa virginité étoit reconnue par d'anciens hérétiques,
25 1. Plusieurs ne lui ont contesté que sa qualité de mère de
Dieu , 271. Ce titre lui'est dû , IX , 248. Elle a pu diflerer sa

purification jusqu'à son retour d'Egypte , Yll , 2G0 , 2G1.
Jésus ne lui a point mant^ué de respect , 287.

M^HTYRE. MABT\n, signifie témoin, "S III , 209, 2i3. Autre
chose est de souîfrir le martyre pour une doctrine , ou de
l'endurer pour des faits, 210, 249. Lait» sensibles et palpables
que les martyrs du Christianisme ont attestés, 210 et suiv. X,
345, 3:iG. Force de ce témoignage , Ylll , 214 , •>-i5 , 249,
25o. Les martyrs des autres religions n'attestoient point des
faits, mais une doctrine , 212 , 2i3. Les nôtres n'ont point
souffert pour des crimes, mais pour leur religion ,217 c/ suiv.,
2JJ

, 3io. IX , 335. Leur courage a été surnaturel , YIII
,

23 1 et suiv. En quoi consistoit leur cathousiasœe . 233 , 235.
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X , 565. I,eur constance ne ressembloit point à celle des sau-
vages , YIII , 238. Ils n'étoient ni imposteurs , ni fanatiques,
ni dominés par aucune passion , ibid., 25o , aSi. Ils auroient
pu éviter le supplice en apostasiant , VUE , 289. X , 253. En
quel cas le martyre prouonce la vérité d'une reli;jion , A'III

,

2^2 , 243. Dieu peut exiger ce témoignage , 245. X , 3o. Celse
ne blâme point la constance des niartvrs , VIII , 24G , 3io

,

36G , 368. Ce ne sont point des suicides, III
,
^^G et svïik

VIII , 23^. 11 n'est pas vrai que les pères aient souflé le fana-

tisme du martyre , 244 J
ni que le zèle du martyre ins])ire

rintolérance , 248. Il y a eu un très-grand nombre de mar-
tyrs , 249 c< st/iv. IX , 1^8. Cruautés des supplices qu'on
leur a fait souffrir , YIII , 25o , 253. Les tombeaux et les re-

liques des martyrs ont été bonorés dès le temps des apôtres
,

Yll , 110. \iil, 387. Miracles arrivés au martyre de plu-
sieurs , 23i , 23^. Les anciens hérétiques n'ont point soufTert

le martyre, IX, 335. Contradiction des incrédules sur les

martyrs, X , 253.

Rv\ssACRES. Ceux qui ont été commis chez les Juif» sont exagé-
rés par les incrédules, Yl

,
48. De même que ceux qui ont

été faits ailleurs sous prétexte de religion ,
"\ III , 276 et stiiv.

IX, 176.

Ces crimes venoient d'un autre motif, ibid. Ils ont eu lieu

chei les autres peuples aussi-bien que chez les chrétiens
,

IX , 177 et sifiv. Massacre des innocens ordonné par Hérode
,

VII , iGi , '^57 et suii\ Le clergé n'eut aucune part au mas-
sacre de la saint Barthélemi , IX , 173. Quel en fut le motif,

III , 229.

Massohe 011 M.vsoRE , travail fait par les rabbins pour prévenir

l'altération du texte hébreu de la Bible , \, 76 , 77.

MATtniALTsaE , Matérialistes ,
phriosophes qui n'admettent que

la matière. Ils n'argumentent que sur des équivoques , If

,

147. III j '4^) '4^- Se contentent de mots inintelligibles,

II, 190, 25i. Ont changé le terme de hasard en celui de

nécessité , iZ-^. Ne veulent admettre que ce qu'ils voient
,

i33
;
prennent des idées abstraites pour des êtres réels , 100

,

125, 129. Il» admettent des elTets sans causes, III, i34.

Font les sophismes qu'ils reprochent à leurs adversaires , II
,

2o3 , 214.

Argumens que leur font les sceptiques, III, i34 ; auï-

qucls ils ne peuvent répondre, II, i47
•,
i4^' lueurs spécu-

lations n'abontissent qu'au pyrrhonisme , III, 127. Ils ont

toujours été mauvais physiciens , et n'ont fait auciine déco»»-

verte dans la physique , i45. Ils ne peuvent éviter d'admettre

un mystère dans les opérations de l'âme
, 407 5

4"8. Font
de vains efforts pour les expliquer par un mécanisme

,
4'^

et suii\ Autres mystères qu'ils admettent , III, i3f\ et sviv.

Ce sont autant de contradictions , 147. H» ne peuvent nier
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les miracles ni lc8 prophéties eu raisonnant conséquemment,
n, 4ij.

Exposition de leur système dejnorale , I,2oi. III, 289
et suir. C'est celui d'Epicure , «i/t/. Réfutation de ce système

,

226 f / 5int'. X, '^03 et suie. Conséquences qui en résultent

dans la société , III
,
^iQ- H anéantit la morale et la vertu

,

409; et autorise tous les crimes
,
4i'

,
4i6- I'*^* matérialistes

les plus sincères en ont a\oué les conséquences, 253. Quand
ils moralisent , ils sont en contradiction avec eux-mêmes, 455
et suie. Un matérialiste fidèle à ses principes doit être un
hypocrite , 244-

MATitKE. L'essence de la matière est inconnue , II. 102 et suit.

214 ; aussi inconnue que celle de Dieu , C(32 , 2i3. Nous ne
connoissons la matière que par ses qualités sensibles , G4 , 65.

Sa divisibilité à l'iiiGni est un mystère incompréhensible
,

III, iv.S. Dans cette hypothèse, la matière n'est point une
substance, II , io3. S'il y a des monades ou des atomes, ils

n'ont d'auhc qualité que l'inertie , i'iit/. La matière est un
être purement passif, iu8 , 167 ; contingent , créé et non né-
cessaire ,111 et suir. N'a point de qualités absolues , mais
seulement relativi s , 112; n'est point immuable, ii5j ne
s'anéantit point , III ,

8-.

La matière ne peut être le principe du mouvement , II
,

130 et svio. Il ne lui est point essentiel , 123 et suiv. On ne
peut lui attribuer de la force ou de l'action que dans un sens

abusif, 128 , i33 , 16-, 38t) et suie. Elle ne peut être le prin-

cipe de la vie dans les corps animés , i5o e< suiv. Est incapa-
ble de sentir , 3^4 et suie. A plus forte raison de penser , 16G
et suiv. , 382 et suiv. De réfléchir , de vouloir , d'agir , 386.
Toutes ses qualités connues ou inconnties sont nécessairement
divisibles

, 383 et suiv. Les pères de l'Eglise n'ont point cru
l'éternité de la matière , Y, i23 et suiv. Quelle relation peut-
il y avoir entre la matière et l'esprit ? II

, 4ï2.
MATTiiiEt (Saist) , est le premier qui ait écrit un Evangile

,

^ II , 36 , 39. 11 a écrit en hébreu , 36 , 47, ^\- Ne s'est point
trompé sur Zaeharie , fils de Barachie , 83, 84. Il n'étoit point
chevalier romain , iiid.

VlAXiMts. En général , les maximes philosophiques sont inca-

pables de diriger les hommes, 111,2^8. Ne croire que ce
que ce que l'on peut concevoir, est une maxime fausse , 1 , 27
et suiv. III , 126. La religion confirme toutes les maximes de
morale naturelle , 261. Elles sont dans les livres saints , '^62.

Apologie des maximes de l'Evangile , YII , 3g7 et suiv. IX
,

63 , 64 , 69. X , 270 et suir. Sagesse et utilité des maximes de
perfection

, IX , 63. Eu quel cas l'homme ne suit point dans la

pratique ses propres maximes . I, 221. Il n'est aucune maxime
vraie de laquelle on ne puisse abuser, IX, i5o. X, 245,
a46

, 2JO. Kéfutation des maximes de morale des incrédules
,

10. 25.
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III
, 258. X , 2-4 et sviv. Maximes des anciens athe'es

,
III

, 209. Celles des incrédules modernes sont scandaleuses
,

117 ,
2:55

, 243. X , 261. Souvent séditieuses
, IV, 85 et suit.

VI
, 128

,
i3o. Toute maxime de cette espèce est punissable,

111,395.
'

MÉCANISME. Foyez MtcirrvE.

MÉDECINE. La plupart des pratiques superstitieuses sont venue»
de la médecine

,
IV, 1G9. Elle a été lon--teraps exercée par

les clercs , X , 208.

MtDIATEVR. Voyez RÉDEÎIPT.OS.

MÉBiTEAitASÉE. Le Ht de cette mer ne peut avoir été creusé par
un vol an , II

, 188. L'irruption de l'Océan dans la Méditer-
ranée n'a pas pu inonder la Syrie

, V, 161.
Melchom. l'oi/cz MoLocii.

Membre. L'E^angile ne commande à personne de se couper les
membres

, VII , 898.

IMÉMOiBE. Ce n'est pas une sensation continuée et affoiblie
, Il

,

4i2,4rG,4i9.
Messoge. Les philosophes modernes approuvent le mensonge

utile , II , 89. Celui de Jacob n'est pas approuvé dans les

livres saints , V, 22g. Il n'est pas certain que les sages-femmes
d'Egy|)te aient menti , 260. Jésus-Christ n'a point été cou-
pable de ce défaut , "\II , 3(7. En quel sensL'ieu envoie aux
faux prophètes un esprit de mensonge , ^I ,

ig'j. La religion

condamne toute espèce de mensonge , IV, 3 : o.

Mer. Le» montagnes n'ont pas pu se former dans le sein de la

mer, II, 180 et siiiv. Le mouvement supposé de la mer
"d'Orient en Occident , est contraire à toutes les lois de la

physique , V, i44^^*"*^- Rien ne prouve que !a mer ait

changé de lit , II , 181. V, i43. Fausse estimation de la pro-

fondeur et de la quantité des eaux de la mer , 169. Les corps

marins trouvés dans les terres, sont des monumens du déluge,

166. La mer Morte ou le lac Asphaltite a-t-il toujours existé ?

223.

Mee RorGE. Le passage des Israélistes au travers de cette mer fut

miraculeux , \, 298 cl stiiv. Les Egyptiens en ont conservé un
souvenir confus , 299. La jonction de la mer Rouge à la

Méditerranée pourroitètre dangereuse ,
i48.

MÈRE. La tendresse d'une mère ne vient ni du besoin , ni de

Tintérèi ; elle impose aux enfans le devoir de la reconnois-

Siince , IV, 71. Notre première mère reconnut que sa fécon-

dité éloit un don de Dieu , 6.\.

Merveule. Les merveilles ordinaires de la nature ne sont pas des

miracles , 367. Le goût des honmics pour le merveilleux ne

renil pas suspect leur témoignage en fait de miracles , 809.

Les. faits merveilleux racontés dans les histoires
,
ne sont pas

ton» faux, 418.

MtssE. Elle a clé iustituée par les ap.'.lr(.s ,
IX , 84 et suir.
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Messie. L'attente d'un Messie ctoit ancienne et constante cheî

les Juifs , A I, "205 , 276 ,
aSfi , -^87 ; et répandue dans tout

rOrient , A JI , 10, 11 . i58. Ce n'étoit point un cfTet de l'in-

quiétude naturelle des Juifs , IV, 429. 11 avoit été promis à

Adam ,
"\ I, '^17 ci siiir. 11 étoit désigné dans les prophéties

par des caractères très-clairs , 35o. j\om qui lui est donné
dans la prophétie de Jacob , 22g. Prédiction de sa naissance

,

238 et suir.; de ses souffrances , aSG, 255 et suiv.; de sa mort
et de sa sépulture , 2,56 et suiv. ; de sa résurrection , 262 , de

son rèfïne , 25 1 ; de son Ef^lisc , 256. Les prophètes ont

annoncé qu'il seroit Dieu , 899. Sous le Messie , la séparation

entre les Juifs et les autres nations ne doit plus avoir lieu
,

3ai.

En quel sens il est la fin de la loi , W , 335 , 336. 11 doit

être législateur lui-même , 3
1 7 , 358 ,

402 , 43 1 et suiv. Dieu
a ordonné de lui obéir sous peine d'encourir sa -vengeance

,

43o
,
433 ci suiv. Le Messie a dû être plutôt reconnu par ses

miracles que par les prophéties, 384 et suiv.
, 44^. C'étoit

à lui d'expliquer les prophéties et d'en montrer le vrai sens
,

373. Les païens ont dû le connoitre aussi-bien que les Juifs
,

392. S'il étoit encore à venir les Juifs n'auroient plus aucune
marque pour le distins;uer , 391 , 394- Les caractères qu'ils

lui attribuent, sont tous absurdes
, 447- Son règne ne peut

être un règne temporel
,
4i3 ci suiv.

, 422 ,
4^'^ 5 4-^4 ; 44° >

443.
Jésns-Clirist a déclaré sa qualité de Messie dès le commen-

cement de sa prédication , A II
,
420. Plusieurs faux messies

parurent en ce temps-là , \I , 276. Il a suffisamment accompli

les prophéties et les promesses de Dieu, l^l^"^ ci suiv , Il n'a

rien enseigné de contraire aux dogmes révélés par Moïse
,

371 ,
3'"5. Attachement opiniâtre des Juifs à un Messie roi

et conquérant
, 44^ > 44' • Leur état actuel est une punition

d'avoir méconnu et mis à mort Jésus-Christ
,
45i e/ suiv.

C'a été le crime de la nation et non de quelque» particuliers
,

45o.

MÉTAPiiisiorE. Les théologiens ont été forcés par les incrédules

et par les héréticiues à employer le langage de la métaphy-
sique, I , 277.

Métempsycose , transmigration des âmes , ou leur passage d'un

corps à un autre. C'est une conséquence du système des phi-

losophe» sur Tiime du monde, I, 34i. Il , 20. Ce dogme
n'étoit pas connu des Egvptiens , 1 , 2^3. Il est admis par Icj

philosophes indiens , mais il ne produit aucun bien dans la

morale , 34i , 344- H détruit toutes les conséquences morales

de l'irumortalité de Tànie , II , 2 1

.

Métbohes
,
phénomèr.cs singuliers dans le ciel. Pourquoi ils ont

inspiré de la crainte , I , 147. I-a religion primitive avoit [iré-

v*nu les hommes contre cette frayeur, 148, III , 32y.
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Mei'rtre. Dieu a défendu ce crime dès le commencement du
monde, I, 85. Précautions que la religion commandoit pour
le prévenir, yS. V, ^\5q- Il n^a pas été plus coinmnn chez les

Juifs que chez les autres peuples , "V 1
, 46 ei suk\ Utilité des

obsèques des morts à ce sujet , II
,
^3. III, 3i i. IX

, 98 , 99.
Le meurtre des enfans est venu de l'avarice

,
plutôt que de la

superstition , l\, 1^2. Le Baptême est uu préservatif contre
ce crime , IX , 81. Fuyez Massacre.

Miel. Pourquoi Moïse avoil défendu le miel dans les sacrifices
,

V^, 4G0
,
461. Ce que signiGe dans l'Ecriture marKjerdu beurre

et du miel , YI , u4'^ 1 "^-d^-

MiECX. Le mieux est l'infini ; Dieu ne peut pas le faire, II,

3i4 , 3iG. "\,4'^4- L'opposé du mieux est le bien et non le

mal , Il , 340.

Militaire. Les incrédules ont déclamé contre l'état militaire
,

aussi-bien que contre le clergé , IX , 849.
Mille. Ce terme dans l'Ecriture ne signifie souvent qu'un nom-

bre indéterminé
, ,\I , 4 8.

Millénaires
,
gens qui croyoient qu'à la fin du monde Jésus^

Christ viendroit régner sur la terre pendant mille ans. Sur
quoi étoit fondée cette opinion, Ali , ii4.- A 111 , 1^2 , 173.

Quelques pères de l'Eglise l'ont adoptée ; mais ils u'enten-

doient pas ce règne dans un sens grossier connue les héré-

tiques , YII , 101. Saint Paul avoit prévenu les fidèles contre

cette erreur, YIIl , 17J.

Minerve , chez les paieiis étoit l'industrie humaihe , et non la

sagesse divine , I ,
'288.'

Miracles. Définition d'un miracle , lY, 36o. Ce n'est point

l'effet d'une loi physique inconnue , 363 et suiv. Dieu peut

opérer des miracles ,
3(i5 et suiv. Objections générale» contre

cette vérité, ^86, 38i et suiv. Contradictions dos incrédules

sur la possibilité des miracles , 3^^ 1 ^^i : -586 , 388. Soutenir

qu'ils sont impossibles , c'est admettre la fatalité , 1 ,
liG. Ils

sont nécessiiiies pour instruire les hommes , YI , 477- H* >'e

dérogent point à la sagesse divine , 338 , 347, 353 et suiv. Ne
troublent point Tordre de toute la nature , 33o et suiv. , 36o.

IN'ébranlent point la certitude de nos sensations, ni ia marche
ordinaire de l'univers, lY, 247, 383. En les niant , les déistes

ont frayé le cliomin à l'athéisme , 3^ 1 . Un miracle n'est point

un fait improbable , -298 ; ni impossible , 3-;5 ; ni incroyable
,

404. 11 peut être prouvé avec la même certitude qu'un fait

naturel , ^94 1 ^W- H «** jilus aisé de juger d'un miracle
,

que de la vérité d'un dogme , i34 et suiv. Il est faux que dans

ce cas tous les témoins soient récusables , 3o'i.\lI, '.iaS
,

226. Les miracles ne sont pas moins certains pour nous que

pour ceux qui les ont vus , i V, •^.75 , ^76. \l
,
4o6. A 11 , •^32.

I.'cxpériertce qu'on leur oppose n'est qu'une preuve négative,

une ignorauco ,
-85 cl stdv.j 270. Conditions absurdes qu'exi- .
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gcnt les incrédules
,
pour qu'un miracle soit certain , 3o3

ci sin'r. Contradictions dans lesquelles ils tombent , 233.

Objections contre les témoignages humains , en fait de mira-
cle , IV, 3o6 et si/ii\

Les miracles prouvent qu'il y a une pro\idcnce , 3fi8
,

385. Démontrent aux ignorans les autres vérités de la religion

naturelle , i'iSô. Sont un témoignage certain de la mission de
celui qui les opère, i55 , 3t)8

,
^lo. YI , 386. A II , 226 Sont

nécessaires pour nous intimer les volontés positives de Dieu
,

iV, 3(if) , 368 , 36t). A II , 22-. Dieu ne pourroit s'en servir

si c'étoient des signes écpiivoques , V, 2(i8
, 269. Ce n'est

point par la doctrine qu'il faut juger des miracles ,
mais au

contraire , VI
,

jo'>. Lorsqu'ils ont été prédit d'avance ils

sont plus frappans , IV, 4i-^- L'incrédulité des philosophes a

rendu les miracles plus nécessaires , 386. VII
, 9. Souvent

Dieu les a opérés pour convertir les païens, VI , i25. Mais
ils ne convertissent personne sans une grâce intérieure , IV,

369. V', 2^9. Il ne s'ensuit point qu'ils soient inutiles , 3i2
,

3i3. A II , 290 ,4^7- VIII , 236. C'est une absurdité de dire

qu'il vaudroit mieux convertir tous les hommes que de faire

des miracles, lA , 383 et stm\ VII , 326 , 328 , 33o , 337.- La
conversion d'nn peuple entier seroit un miricle , IV, 369 ,

383. A', i85, 186. Celle des opiniâtres est un plus grand
miracle que la suspension des lois de la nature , VI , 2^1.
Dieu ne peut pas rendre tous les hommes sages sans miracle

,

125. Les incrédules exigent d'autres miracles que ceux, qui

ont été faits , A'II , 337. VIII , 65 , 3i5. Pse veulent que des

miracles absurdes, iV , 295 et suiv., 370, 384, 4 '2. V,
187 , 3i4 , 348. A'II , 235 , 329 , 337 , 457. Vin , 236 , 827.
En niant les miracles ils les multiplient , V, i8r.VI,25.
VIII

, 409. X , 345. La prévention du genre humain en faveur

des miracles, provive leur efficacité pour persiiader, IV,

397. Un miracle doit-il convertir tous les incrédules ? ÀIII

,

236.

Les prétendus miracles des fausses religions ne contredisent

point ceux de la vraie , IV, 319. V, l\io. Il n'est pas néces-

saire de les réfuter en détail
,
4o8. Ils ne sont pas prou-

vés , 328. L'aveu de quelques pères de l'Egilse n'en établit

point la réalité, AU, 193. La plupart étoient des phéno-
mènes naturel», lA', 897. Un faux prophète ne peut point

faire de miracle , .\no
,

4''8. AI
,

4"-^ ^' svir. Il n'y eut

rien de surnaturel dans ceux des magicien.* d'Egypte , IV,
4oo et suiv. Examen du prétendu miracle de Vespasicn

,

319.
Miracles de Moïse ; ils sont vrais et certains , lA^, 389. Preuves

rie leur réalité , V, 263 et suiv. , 281 , 287 , 295 et su^v.,'^^Ç).

Le Judaïsme ne pouvoit être fondé que sur des miracles, A I
,

214. Ils n'ont pas été opéré» pour les Juifs seuls, IV? 391.
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Effets qu'ils ont produits sur les Juifs et sur les Egyptiens
,

V, 3i3. Pourquoi ces miracles étoient des signes de terreur
,

1
, 4- Les prodiges sont le signe principal par lequel les Juifs

on dû juger de la mission du Messie, \I , 38'f et suiv. Cette
preuve est indépendante des prophéties, 3S5 et sviv. ÎNIiracles

absurdes que les Juifs attendent sous leur INlessie futur , 394 ,

4i8 et sniv.

Miracles de Jésus-Christ. Yoyei-en le détail à la suite de la

table du tome YII. Ces miracles ont été avoués en général

par les Juifs
,
par les auteurs païens

,
par les anciens héré-

tiques
, et supposés vrais par les apostats , VII , id-i et suiv.

169, 170 ci si/iv. A ill , 3i6. Ces aveux sont une preuve
solide, \U , 191 et sviv., 233. YllI , 307. L'incrédulité des

Juifs à la mission de Jésus-Christ , ne prouve point la faus-

seté ni la certitude de ses miracles, VI
,
^og- A II , ' 88 et suiv.

Leur répugnance à les vérifier prouve encore moins
,
452.

Ils n'y ont point soupçonné de la fourberie , mais de la ma-
gie

, 164 et sviv. , 1G9, 170 , 191 , 193 , 233 , 359. Circon-
stances qui démontrent la réalité et la divinité de ces miracles,

207 , 208 , 232 , 233 , 344. VIII , 193. C'étoient des traits do
bonté , 1 , 5; et non des opérations naturelles, i37, 4'^.
Ils sont plus certains que ceux de Moïse , VI , 4°/ c< suir.

L'histoire qui les rapporte ne serviroit de rien si elle ne ren-
fermoit pas la doctrine de Jésus-Chiist , "\'II , i54. Us ont été

faits en présence de témoins de toute espèce , 162 , 233
}

prêches sur le lieu même aux témoins oculaires , VIll ,
^oç).

Ils sont prouvés par l'effet qu'ils ont produit , iV, 3i3. IX
,

255 , 271.
Manière absurde de les attaquer, VII , 364- Falloit-il qu'ils

fussent opérés à Eome ? 203. Doivent-ils être pris dans un
sens allégorique ? 23o , 23i. Il» prouvent la mission de Jésus-

Christ et des apôtres , 227 et suiv. Fausseté de ceux que l'oa

attribue à Pythagore
, à Apollonius deThyane, à Plotin,3i3,

VIII , 337. I.e Ciliristianismc n'auroit pu s'établir si les mira-
cles de Jésus-Christ et de» apôtres étoient faux

, 99 , ici
,

174 » '9^- X , 3 }4- L)c faux miracles n'ont pas pu fonder une
religion aussi suinte , VII , 345.

Miracles des Apôtres. Ils sont prouvés par l'accusation de ma-
gie , VII , 176. Ces miracles ont été examinés et discutés,

YIII , 188 , 189 , 193 , J93. C'est par-là que les Juifs etlc«

païens ont été convertis , 85
, 94 , 187. De faux miracle»

n'auroient produit aucun effet, 94. Miracles de Saint Paul

,

252 ci suiv.

Le don des miracles a persévéré dans l'Église , YIII , 127
et suiv. ,3io. Il en est arrivé au martyre de plusieurs chr«5-

tiens , 140 , 23G. En attaquant les miracles de l'Eglise ro-

maine , les protestans ont fourni des objections contre tous

le« niijaclee , 1 , 23 , 25. L'Eglise n'oblige point à croire tous
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les miracles rapportés dans les léijcndcs , YIII , 12g e< suiv.

Pourquoi ron eu a supposé de faux dans les bas siècles , 1 25.

Celui qui est arrivé àSarragosse, est mal attaqué par D. Hume,
IV, 3-20. Illusion de ceux du diacre Paris, 322, SaS. Nous
n'avons plus besoin de voir des miracles pour croire i55
150.

Mi5KRicoBi)E. Cet attribut de Dieu n'a pu être connu que par la

révélation , LU , 180 , 181.

Missiox. Personne n'a droit de dogmatiser sans mission, Ilf
,

386. IX , 148, 281 , 345. C'est par la mission des fondateurs
d'une Eglise

,
qu'il faut juger de sa vérité ou de sa fausseté

,

lY, l'iQ , i34 , 357 et suiv. Signes d'une mission divine "N

a58. I. es miracles , les prophéties, les vertus des euvoyés
,

I"\", 358, 4io- Les plus éviiiens de ces signes sont les miracles,

M, 387. La mission ordinaire des pasteurs de l'Eglise n'a
plus besoin d'être prouvée de même , IX , 23i ci suiv. Un
prédicateur hérétique doit prouver la sienne comme les apô-
tres , 233. D falLoit une mission extraordinaire aux réforma-
teurs du seizième siècle , 233 , a34.

Examen des nouvelles missions, X , 164 it suiv. En An-
gleterre au neuvième siècle , 166. Chez les Saxons et dans le

Nord , 1G8. En Amérique , i'j4 c/ suiv. Sur les côtes méridio-
nales de l'Afrique, à la Chine et dans les Indes , 190. Dans 1«

Levant et ailleurs , ig^. Calomnies des incrédules contre ce»
missions

, IX , 378 e^ «Mi». X, 212. Eloges que d'autres en
ont faits , i8(5. Raisons qui en ont retardé le succès

, ig3. Le
lèle de l'Eglise catholique pour les missions

, n'a pas été
imité par les autres communions , IX , 348. X , 194.

Missio.vsMRES. ^'ont-ils troubler le repos des peuples? IX, i53.

Sont-ils conduits par l'inquiétude ou par l'ambition, X , içfi

et suif. Jamais ils n'ont cru aVoir droitde forcer les infidèles

à embrasser le Christianisme, IX, i54. N'ont point altéré

l'Evaugilc , 3^8 et «ui'r. N'ont pas prêché à main armée
, 38i.

Eloges qu'en ont faits quelques philosophes, X , 186 et suiv.

Raisons qui ont retardé ou empêché leurs succès, ig3et suiv.

Empire des missionnaires sur leurs prosélytes , VII , 93. Ce
sont eux qui nous ont fait connoître une bonne partie du
globe , X, 206 , 35i.

MoDAXiTÉ , Mode , Moditicatios ,
qualité ou manière d'être d'une

substance , II , 99 et suiv. Fausse notion qu'en donne Spinosa,

35 r , 353. Dieu ne jieut être sujet d'aucun mode contingent
,

ibid. Une substance change lorsque ses modes changent , 35g.
Toutes les modifications de la matière sont divisibles , SgS ,

4 10. La pensée n'est point un de ses modes inconnus , iiid.

De quelle manière les modes «ont distingués dans la sub-

stance , III, 64.

iloEiB!. Elle sont plus efficaces que les lois , 1 , 249. IX
,
4G5.

La douceur des lois suppose la pureté des mœurs, \1, 85 , 86,
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Différence entre les mœurs des anciens peuples et les nôtres
,

YI , 28, 29. Yll
,
4i '• La différence des mœurs en met beau-

coup dans le ton de la société , ilid. Chez la plupart des

nations, les mœurs sont immuables, \J, 12, i3. Mœurs
absurdes et cruelles des nations infidèles et barbares , H , <J5

et suie. Il n'est aucune nation chrétienne qui n'en ait de plus

raisonnables , 83. Le paganisme causoit la corruption des

mœurs , I , 3^8 , 386. Moïse a\oit suffisamment pourvu à leur

pureté, Y, 480 ,
481. VI , 1 5. Les mœurs ne peuvent être

réformées par la philosophie, IX, 43- Révolution que le

Christianisme a faite dans les mœurs de tous les peuples
,

YIII , 175. X , 126, 127 , 3oi , 35i.

Mœurs des premiers chrétiens comparées à celles des

païens , A III , 202 et suiv. Les ennemis du Christianisme

même ont rendu justice aux mœurs de ses sectateurs , 2o3

et suiv. Il n'est pas vrai que les mœurs ne dépendent point

des opinions , 1 , 221 et suiv. Leur corruption est la principale

cause de leur incrédulité , i5 , 33 e< suiv. Cependant elle ne

prouve pas toujours qu'un homme soit incrédule
,
4^- L)e

bonnes mœurs ne dispensent point un homme d'avoir de la

religion , 37. Les mauvaises mœurs d'un chrétien ne prouvent

rien contre la morale de l'Evangile , X , 240 , 275. Il est faux

qu'il y ait moins de mœurs dans les contrées où il y a plu» de

superstition, III , 327.
Moïses, Etat monastiqie. Apologie de cet état , X, i et suiv.

Un philosophe même en a fait l'éloge , 2 et suiv. Les instituts

monastiques sont utiles et honorables à la religion ,
252 , 253.

Ils n'ont point tiré leur origine des Esséniens ni des Théra-

peutes , 17 et suie, 33. Les moines n'étoient ni des insensés

ni des fanatiques , 20 ci suiv. , 3 1 . La vie des anachorètes n'a

rien de répréhensible , 'j()5. Us n'ont pas agi par vanité , 32.

Leurs fondateurs ont eu des vues louables, 33 , 38. Reproche»

contradictoires qu'on leur fait ,5,9, i3 , 3G. Trait de satyre

lancé mal à propos contre les moines par un philosophe , Il

,

53. L'état monastique s'est étendu dans rOccidcnt après

l'inondation des Barbares , X, i , 199. PouKnioi duis les ba>

siècles toutes les institutions avoient pris un air monastique
,

200,201. Les moines ont conservé les anciens livres, 18.

Origine de la richesse des monastères , IX ,
4^5. X , 10 , 36 ,

44- Il n'en résulte aucun inconvénient politique
, 9. Four-

beries dout on s'est servi pour détruire les monastères en

Angleterre
, 44 '^^ suiv. Effets qu'a produits cette destruction,

5o. Ordres monastiques consacrés au bien public , i23.

Moïse , législateur des Juifs , n'est point un personnage fabiJeux,

preuves de son existence , lY, 436. Auteurs profanes qui ont

parlé de lui et de ses miracles
, 439 , 44' et suiv. , 44^'- Les

fables que les rabbins ont écrites sur ce personnage ,
ne

dérogent point à la vérité de «on histoire
, 449 > 'P*'- ^^ ^**
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1

Tauteur du Pcntateuque ou des cinq livres qui lui sont attri-

bués , A', I et suiv. Eu a-t-il écrit d'autres? 5i et stiiv. Pré-

cautions qu'il avoit prises pour la conservation de sesouvrat^es,

55. Ils n'ont pas été inconnus aux autres nations, 56. C'est le

plus ancien des écrivains connus, R
,
^'^6. A', 5-, 58. Manière

dont il a tissu son histoire , 1 , 8o. lY, j^~. A , 62 ci suie., lo^

et suiv. Preuves sur lesquelles il l'appuie, m, a'fO, Siy

et suie. Pourquoi il a parlé avec réserve de la chute de nos

premiers parens , III , iG3.

Mission de Moïse. Événemens qui l'ont précédée , iV, 346.

V, 258. Il l'a prouvée par des miracles, 2(i3 et suiv. Se»

prodiges ont été vraiment surnaturels ,281 , '287, 295 et sviv.

Un déiste anglois en avoue la nécessité , uGg , 270. Monu-
mens qui en subsistent , 287 , 3o4 , 3i7 ,

^iao. Miracles con-

stans et perpétuels opérés en faveur de sa loi , 3io e< suiv.

II a fait des prophéties , IV, 343. V, 3'.ii et suiv. Il annonce
un prophète semblable à lui, YI , •i3i et suiv. Il a donné
des marques povu- distinguer un vrai d'avec un faux prophète,

387.
Doctrine de Aloïse. II a enseigné la création , 1 , 80. V, i tG

et suie. Autres dogmes essentiels qu'il a professés, 35" et

suiv. L'inimoitalité de l'âme , 386 et suiv. Pourquoi il n'en

a pas parlé plus clairement, 11,68. V, 4"' c^ suiv., 4o6.

Pourquoi il n'en a pas fait la base de sa législation, 4o3 et suiv.

II a cependant donné à ses lois une autre sanction que les

peines et les récompenses temporelles
, 4^7? '\o^.

Morale et lois de Moïse. Il a mieux connu et mieux en-
seigné la loi naturelle que les autres législateurs

,
4o9- Sa

morale est pure et irrépréhensible , mais les Juifs l'ont mal
entendue , \ I, 35o et suiv. YII , 3.S5 , 386 et suiv. Soin avec
lequel il avoit pourvu à la pureté des mœurs

, Y, 4*^0 et siiiv.

Sagesse de ses lois cérémonielles
,

^i(^ et suiv. De ses lois

contre l'idolâtrie
, YI , 82. Il a prévenu toute superstition

,

V, 45o. Il n'a pas permis la polygamie et le divorce sans res-

triction , lA', 4o et suiv. \l , 16. Sagesse de ses lois en géné-
ral , 89. Elles ne sont pas trop sévères , 3o3 , 3o4. Ni rontra-

dictoires
,
4^8. Apologie de ses lois ci\ile8

,
politiques et

militaires
, 44^ et suiv. Pourquoi il avoit ordonné la destruc-

tion des Chananéens , 296. En quoi consiste l'imperfection

de la loi mosaïque , comparée à la loi chrétienne , .366. Cette
législation a été faite d'un seul coup, 4^6. Moïse a-t-il
tout emprunté des autres nations ? 284 , 285 ,

4i4
7 4 '6. YIII

3io.

Conduite de Moïse; elle est irrépréhensible, \, 3io ci
suiv. , 340. 11 ne s'est point rendu coupable d'homicide enr

Egypte , 261. Pourquoi il ne s'est pas emparé de ce pays-là
,

292. Il n'a point épousé une femme idolâtre , 262. 11 ne l'a

point quittée, 34^1. N'a point soulevé son peuple contre le

10. 26
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roi d'Egypte, 263. Son autorité a été légitime, 32^. Son
goviveniement sage et modéré , 324 » 332. 11 n'a point afiFecté

de vanité , Y, 3o, 338. Les révoltes des Juifs contre lui ne
sont cependant pas incroyaLles , 3o8 et siiiv. Il ne les a point
subjugués par des cruautés, 009 e< *wtV. , 3^0. 11 a rempli
tous les objets de sa mission , 3^9 , 35o. Sa mort a été écrite

par Josué
, 47- Caractère de ce législateur, 35o et suiv, \l

.

476.
TMoLOCu ou Melchoîi , dieu des Moabites , n'est point comparé au

vrai Dieu , V, 366 , 369.

Mos.VDE , unité ou partie indivisible
;

quelques philosophes

pomment ainsi les atomes indivisibles de la matière , II
,

io3.

MosARcniE
,
gouvernement d'un seul. Lorsqu'il est tempéré par

des lois fixes, c'est le plus parfait, lY, 87 et suiv. Les
grandes monarchies ont été la ruine de l'espèce humaine,
VI , 26. Quatre monarchies annoncées par Daniel , 264 ,

365.

MoM)E. Il n'est pas éternel , il a eu un créateur , Il , 171 et suiv.

11 n'a pas pu être formé par up arrangement successif, 177.

Le mouvement seul ne snflit pas pour le conserver, 170.

Histoire de la création du monde, I, 80 et suiv. Y, 449
el suiv. En quel sens Dieu a produit le monde hors de lui

,

Il , 261. Est-il plus ancien que nos livres saints ne le suppo-

sent , Y, i38 et suiv. Les rêveries sur la fin du monde ne sont

point venues de la religion , III , 33o. Mais plutôt de la phi-

losophie et de l'athéisme, 1 , 171. II. 223. Jésus- Christ ne l'a

point prédite conmie prochaine, YIl, 373 et suiv. Les apôtres

ne l'ont point annoncée, YIII, 1 13. Les premiers chrétiens ne

l'ont pas crue, lY, 196, Mil , 243. 11 est uUle d'envisager

ce monde comme un lieu de passage ,111, 1 13. En quel sens

un chrétien doit se détacher du monde , \, 385. On jjeut y
renoncer par vertu , 1 , 3 , 24 e< suiv. Dieu a livré son Fils

pour la rédemption du monde entier , YIII , 69.

MuMAGNES. Comment elles se sont formées selon M. de BufTon
,

II , 180. Réfutation de son système ,
1S2 et suiv. Chaîne de

montagnes qui bornent la France à l'Orient , 186 et suiv.

Autre chaîne des montagnes de Bourgogne , i85. Utilité phy-

sique des montagnes ,187. Sans cesse la nature travaille à en

diminuer la hauteur, 174. Pourquoi on honoroit la disinité

«ur les montagnes , 198. Moïse afoit défendu cette supersti-

tion , V, 432.

M0KA.L , MoRALiTi:. Voyez Bies et Mal morai.

Morale , règles des mœurs. Elle est fondée sur l'idée d'un Dieu

législateur, et sur la nature de Thomme , III , 19 > et sriv. 1 V,

210,211. ÎS on telle (pie les athées la conçoivent, IX, 43.

X ,
286. Elle ne peut Tètre sur l'intérêt , I , 2o3 et suiv. X

,

270 ; ai sur le sentiment , 287 : ni sur les idées du bonheur
, ^
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286. En quel sens elle est gravée dans le cœur de riiomme
,

1 , ^3. La relifjion seule peut persuader la morale et la rendre

touchante , lll , 288 , 281). Vérités morales enseignées par la

religion primitive , .>.;;(). Nécessité d'une morale révélée
,

iQij , 32(). Depuis quatre mille ans , elle n'a fait aucun progrt-s

sans la révélation , II , G4. La morale religieuse ne contredit

point la nature , III , 20 1 ; elle n'est ni variable ,
ni impuis-

sante , ni pernicieuse , 202 et siiiv. Elle est énervée par la

paresse et non par la révélation, lY, -loG. On ne peut pasjuger

de la vérité d'une religion par la morale seule , i35 , i36; ni

de la morale d'une nation par l'état de ses mœurs , YI , 3(>2.

IX
, 72. Toute morale Irréligieuse est absurde , III , 287. X ,

2G3 et suiv.

Le paganisme donnoit de pernicieuses leçons de morale
,

1 , 375 , 376, 378 , 386. Examen de celle des anciens philo-

sophes , II , 22 et si/ic, 3o et suiv. Ils ont eu tort de la séparer

d'avec la religion , I, 375. Réfutation du système de morale

des stoïcienSy III , 269 et suiv. Celle de Moïse et des prophètes

étoit sainte et irrépréhensible , mais les Juifs l'entendoient

mal , YI , 35o et suiv.

La morale de Jésus-Christ n'est point contraire à celle de

Moïse , YI , 354 et suiv. Elle est bien plus étendue et plus

parfaite, i5o, 353 et suiv. AU, 384 et suiv. IX, ^1. Il

falloit qu'elle fût sévère , YII , 383 et suiv. , 392 , 393. IX
,

63. Quelques philosophes en ont fait l'élcge , A'II , 384^ IX
,

42. Contradictions des incrédules à ce sujet , YII , 384 , 4^2,
4o3. IX

,
42. X

, 49- Cette morale console et encourage les

malheureux ,
"\ II

,
4oi- El'c n'a pas besoin d'être prouvée ni

raisonnée
,
4o5. On dispute sur la morale aussi-bien que sur

le dogme , lY, 118, 119. Il faut une autorité vivante pour
expliquer l'un et l'autre , IX , 44- Divers motifs que propose

la morale chrétienne
, 48. X , 242 et suiv. Elle ne justifit»

aucune passion , 288 , 299 et suiv.

Quoiqu'elle soit mal suivie , il ne s'ensuit pas qu'elle soit

inutile, IX, 4^- X , 239 , 275 , 282 , ou pernicieuse, 272,
279. Il est faux qu'elle ne convienne qu'à des moines , 32

,

34 ;
qu'elle ne soit pas uniforme , 1 13

;
qu'elle soit soumise

au caprice des prêtres
, 256

;
qu'elle autorise des crimes

,

258, 261. Perfection et sublimité de cette morale , 299 ci

suiv. , 3oi. Effets qu'elle a produits , YIU , 4 18. IX
,
4^- X ,

67 , 68. Influence qu'elle a sur le bonheur de la société, 23g
et suiv. Elle est fondée sur notre intérêt bien entendu , même
pour ce monde , 244 et suiv. Son excellence touche un peu
les cœurs corrompus, IV, i3q. IX, 44- Précis de cette morale

,

X,346.
Tous les incrédules ont sapé les fondemens de la morale

,

1 1 1 . Examen de celle qu'enseignent les incrédules modernes

,

111 , 202 , 2o5 ,
45o

,
45i. IX

, 43k 44' X , 263 et suiv, Réfu-
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tation de leur système
, III , j^5 et sviv. , 455. IX

,
43. X

,

264. Les athées eomienncnt de rimi)uissance de leur morale,
III, 107. Ce qu'elle a de bon \ieut de rEvan^ile , X , 287 j

et n'est pas re'prouvé par la religion , 26g. Elle justifie tous
les vices et tous les crimes , III , 249. Effets que la morale
chrétienne a produits sur les nations , X , 34i).

Moralistes. Plusieurs suivent leur tempérament dans leurs maxi-
mes , W^ I. X , 245. Il est faux que les moralistes chrétiens
ne parlent pas des avantages temporels de la vertu , III , -^63.

X , 242 et sviv. , 269.

Mort. La crainte de la mort nous a été donnée pour nous
engager à notre conservation, !II , ni. S;>.ns cette crainte

1 les malfaiteurs seroient plus redoutables , ilid. Le» incrédules

craignent plus la mort que nous, 112. Il e»t essentiel de
rendre publique la mort d'un citoyen , IX ,

98. Il est faux que
les derniers sacremens rendent la mort plus terrible

, 90 , ou
favorisent rimpénitence avant la mort, 92. L'iilité des hon-
neurs funèbres rendus aux morts , et des prières que l'on fait

pour eux
,
98. Chei tous les peuples cet usage a eu pour

objet de prévenir les meurtres , II, 78. IH , '3ii. C'est "un

témoignage rendu à la croyance de la vie future , 6y. Y, 389,
Bgi. IX, 100. Il en est de même de la folie d'interroger

les morts , Y, 889. ISIoïse défend cette superstition , ibid.

Isaïe fait parler les morts au roi de Babylone , 3ç)\. Le culte

rendu aux morts a été une des principales branches de l'ido-

lâtrie
,
402. Incertitude des païens sur l'état des morts , YII ,

357.
La mort de Jésus-Christ a été réelle et bien prouvée , YV^ ,

5 et siiiv. Elle a fait cesser les sacrifices sanglans , IX , iS.

Elle adoucit au chrétien les angoisses de la mort , III , i58.

Elle a été libre et volontaire , A III , 32o. Il Tavoit prédite
,

VII , 339, 36i , 368 ,
4(53. YII , 3y ,

4i , 3jo. Elle ne prouve

point que Dieu est implacable , IX , 17.

MoRTiFin\Tio>'s , austérités. Les philosophes les ont conseillées

pour dompter les passions , surtout les stoïciens , I , 188. IV,

172. IX, 63. L'Evangile les recomnuuide ])our la même rai-

son, (i3 et sKÎr. Elles ne nuisent pointa la santé, X, 28.

Ne sont point fondées sur des notions obscures de la divinité
,

ibid.

Motif. Ce que c'est qu'un motif, abus que les fatalistes font de

ce terme , III
, 9 , 10. Il n'est point la cause physique de

notre détermination , 19. Ce n'est qu'une cause morale qui

n'a qu'une connexion contingente avec son effet , \'II , 367

et suit. Il est ridicule de recourii à des motifs imperceptibles

pour trouver la cause de nos actions, 375, 388
,
433. L'homme

n'agit point sans motifs, 111 , 180. C'est le motif ou l'inten-

tion qui décide du mérite d'une action , et non l'effet qu'elle

produit, 7. La religion ne réprouve les motifs naturels que
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quand ils sont vicieux , IV, iq'î. X , 269. Cest une injustice

de prêter des motifs odieux à des actions innocentes ou loua-

bles , A II
,
|io. Motifs de crédibilité, ou preuves sommaires

de la révélation , TU , iS^.

Moi'VE>iEM. Fausse définition du mouvement , donnée par les

matérialistes , II , i23. Différence entre le mouvement spon-

tané , et le mouvement communiqué , 122
,
^of). Le sentiment

intérieur nous convainc qu'il y a en nous des mouvemcns
spontanés , 122 , i2r. Différentes espèces de mouvemens qui

se passent en nous , III , 5. Le mouvement n'est pas essentiel

à la matière , II , l'i') et siiiv. 11 n'est pas vrai que tout soit en
mouvement dans l'univers , i3o. La communication des mou-
vemens à l'infini est absurde, 126 et siiiv. Tous les peuples

ont senti la nécessité d'un premier moteur , I , i3i. Le mou-
vement ne suffit pas seul pour conserver le monde , II , 170.

Lois du mouvement constantes et invariables , i25 , i35. Dif-

férences essentielles entre la pensée et le mouvement , 166
,

379 , 38 1 eisuiv. ,
4ii

,
4'5'

MuTiLATifi>"S pratujuées par superstition , II , 68. Elles n'étoient

point fondées sur de fausses révélations , IV, 172. Moïse le»

a défendues, Y, \^i. L'Evangile n'en ordonne aucune , VII ,

398.
MCTirs ScEVOiA , n'a jamais été taxé de régicide , VI , 128.

Mystères ou représentations allégoriques ; elles ont tiré les

hommes de la vie errante et sauvage , III , 307. Inutilité et

corru]>tion de ceux du paganisme , 1
,
420 et sviv, Soerate

n'en faisoit aucun cas
,
422.

MvsTÈBES , dogmes incompréhensibles ; nous en découvrons par
toutes les sources de nos connoissances , III, iSg. Tout est

mystère pour les ignorans , i32. Les aveugles-nés sont forcés

d'en croire à tout moment , i38. Ils peitvent se trouver dans
la nécessité d'en admettre de semblaliles à celui de la trinité

et de l'incarnation
, lA , 256 , 257. Les incrédules mêmes

en admettent plus que nous , 120. Les matérialistes ne
peuvent s'en dispenser , III , 129 et sviv. , non plus que
les déistes, i3i et *i/iV.,lV, 119-, 120, ni les sceptiques, UI,
127 et suiv.

Dieu peut donc nous révéler des mystères et en exiger la

croyance , III , i25 et suie. Il en a révélé dans tous les temps,
1 , 56. On ne peut admettre un Dieu sans en croire , 26. IX

,

6. Ils ont été nécessaires pour conserver la croyance des
vérités démontrables, III , i23. IX, 5, 36 et suiv. Les
sophismes des philosophes ont rendu cette nécessité plus
indispensable ,111 , 149. IX, 4- X , 355. Moïse en avoit révélé

aux Juifs, VI
, 375. Ils n'ont donc aucune raison de rejeter

ceux du Christianisme, 378.
Les mystères ne sont point des contradictions , un jargon

de mots sans idées , une langue iuconnue , etc., Ill , i5i

10. 26.
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et suiv. Ils n'ébranlent point les principes de métaphysique

,

YW, aSo et suiv. Ne rendent point Dieu plus incompréhen-
sible

, IX , Sf)
j
ni la raison inutile

,
4o. La révélation n'a pas

dû les rendre concevables , III , i5G. VI ,
3'-8

, B'-g.

Mystères du Christianisme
, IX , 4 e< sviv. Us tiennent à la

morale et nous portent à la vertu
, 7. X, 346. En attaquant

celui de l'Eucharistie
, les protestan» ont ébranlé la foi de

tous les autres mystères , 1 , 26, lY, 255 et suio.
MYTHOLOGIE. Voyez Fables.

JV.

N,S AAMAN ,
officier du roi de Syrie

,
guéri de la lèpre par

Elizée
, \ 1 , 198. Ce prophète ne lui permit point l'idolâtrie

,

ICI.

Naissance. Celle de Jésus -Christ étoit légitime, Yll , S'jg

et sttiv. ) 2G8 et stiir.

Nantes. Examen des effets de la révocation de l'édit de Nantes,
X , 211 el siiir.

Nathan, propliète , n'a point flatté les crimes de David, YI,
iSg ; ni cabale en faveur de Saiomon , 166.

Nation. Les nations naissantes ont toujours été dans un état de

guerre , 1 , 3. II
, 79 , 81. lY, 193. Y, 6g. YI , no, i54

,

i55 5 et leurs "uerres ont toujours été cruelles , I , i3(). Elles

se sont dépouillées et chassées les unes les autres , A I , 1 10
,

III. Elles ne s'jnt devenues célèbre.- que parleurs malheurs

ou par leurs crimes
, 70. A'raie source de la prospérité des

nations barbares qui n'ont point été instruites par la révéla-

tion , II , 63. III, 217 et stiiv. Crimes qu'elles se permettent

,

tlfid. Chaque nation cependant juge que ses mœurs et ses

usages sont les meilleurs , II , 29. Leçons que donnoit la

révélation primitive pour prévenir cette barbarie, 74 et suiv.

194. Il ne s'ensuit j;as que le sentiment moral soit étouffé

chez elles , III, '.nr et suiv. Les mieux civilisées ont eu des

religions fausses et absuides , 1 , 67. La prospérité d'une

nation ne prouve pas la vérité de sa croyance , A III , 383. La
vanité et les préventions nationales ne prouvent rien , lY,

452,453.
Pourquoi Dieu n'a pas accordé à toutes les nations le»

mêmes faveurs, 35 1 et suiv. , SgB. "\ III , 555. En quel sens

il abandonne , aveugle , endurcit , réprouve les nations , A I
,

80. 11 peut les punir et les détruire quand et connue il lui

plaît, 116, 117. Dieu cependant n'en a jamais abandonné

entièrement aucune , lY, BgS. V, SSg , 35o , 36g , 464. TI

,
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to2. "^71
, 437. 11 agrée le ciilte de tous les peuples lorsqu'il

est adressé à lui seul , V, 3()j et siiir. lui se révélant aux
Juifs

, il avoit en vue le salut des autres nations , YI , 479-
Elles ont été témoins des miracles qui étalilisseut la révéla-

tion, 1 , 36. IV, 34' , 342. YI
, 4/9- Exactitude avec laquelle

Moïse a peint les nations anciennes , lY, 110. Pourquoi la

religion ctoit nationale , 1
, 4- ^1 ^^^^'

Le concert de toutes les nations à reconnoître un Dieu est

une preuve solide de son existence , II , auG ci siiir. Toutes
conviennent que le monde a connnencé , 174. Presque toutes

s'accordent sur les époques de la création et du déluge , V,
189 , i5() , 160. Dieu avoit prédit la conversion des nations

par les leçons du IVlessie , YI
,
4^°- MU

>
4o7' Parallèle

entre les nations infidèles et les nations chrétiennes , X , 58
ci su il'.

NiTinE. Ce terme ne signifie rien , si Ton n'entend par-là son

auteur, III, 99. lY, (i5. La nature, prise pour la matière

seule , est incapable d'agir avec dessein , avec ordre ,
d'avoir

un Lut, Il , i^o. Tableau de l'univers dans le psaume cent

troisième, 1 96. Pourquoi Moïse attribue îespliéiiomèues delà

nature à Dieu comme à la cause première , i35. La nature ne
fait rien en vain ,210. Les athées la regardent comme une
marâtre , I , i6'3 c/ stiio. Elle les laisse sans consolation , 11

,

223. L'ordre de la nature nous est cornu par l'expérience
,

par l'unifoi mité de nos sensations, lY, -233,287. Dieu ne
l'interrompt point sans raison , 386. Pan, ou la nature entière

n'a pas été l'objet du culte de l'antiquité païenne, I, i4i. Se»

phénomènca nuisibles ont été souvent pris pour des signes de
la colère des dieux , II , 65. Ce n'est pourtant pas là la pre-

mière source de la religion , ï, i3o. En quel sens l'homme est

le maître de la nature , 82. II , i65"j aiG. Elle nous est encore

peu connue , \, i4i.

Abus que font les incrédules des mots natirrc et naturel ;

dans le svstème (!e l'athéisuie , les })enchans ,
la voix , les

leçons de la nature ne prouvent rien , III , 287. Fausse idée

que nous donnent les incrédules de l'état de nature , 1 , 202.

II , 5i. lY, 4 , 9 5 II , '4 "^ si'iv. L'état naturel de l'homme
n'est pas l'état sauvage

, 9 , 68. La nature n'a rien dit ou
presque rien aux peuple» qui n'ont pas reçu la révélation

,

125. L'auteur du livre de la iialu/V attaque tous les attributs

de Dieu , II , 248 et suie.

Natube humaine. Quelle est la nature de l'homme? lY, 4- EU"
est mal connue des philosophes , lîl , 200. Encore plus mal
des incrédules , 1 , 168 , 176. Ils ne peuvent fonder sur l'idée

qu'ils en ont , une morale solide , IX
, 43- X , 269 , 287.

Triste tableau que Pline en a tracé , 1 , 168. Il est essentiel

de ne point avilir la nature de l'homme ,177.
f;Ai,\ftLE.>. En quel sens ce nom a été donné au Messie , YII ,
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263, 264. La secte des Nazaréens, étoit la même que celle des
Ehionites

,
i44- Us avoient interpolé l'Evangile de saint Mat-

thieu, 65 , 123. Ain , i5o.

Nazareth. Il n'est pas vrai que Jésus - Clirist ait demeuré
constamment à Nazareth

, depuis sa naissance , YIl , 263.

Il y a fait des miracles aussi-bien qu'ailleurs , 33o. D'où
renoient les préTentions des habitaus de cette ville contre lui

,

422.
Nécessathe. Notion des êtres nécessaires et des êtres contingens,

II , io3. Fausse idée qu'en donne Spinosa , 347. H n'y a

qu'un seul être nécessaire de nécessité absolue , 106 et suiv.

L'axiome des matérialistes
,
que tout est nécessaire , est évi-

demment faux , \\!\ et suiv. , i4o et suir. Il ne signifie rien
,

sinon
,
que tout est comme Dieu a voulu qu'il fût ,141. De

la notion d'être nécessaire s'ensuivent tous les attributs de
Dieu et la notion de l'infini , 254 ) 3oo et suiv. , 33i , SSq ,

356. L'être nécessaire est immuable, 1^3. Différence entre un
être nécessaire et une cause nécessaire, 119, 120 , 172. De»
actions nécessaires ne peuvent être punies avec justice, 8.

NÉCESSITÉ , mot vide de sens dans la bouche des matérialistes
,

II, 14"» '4^- Différence entre la nécessité absolue, et la

nécessité de supposition ou de conséquence , io3 , 287. I/a

nécessité absolue n'admet point de limitation, io4 , m »

ni de changement , 110 5 ii3. Les matérialistes supposent la

nécessité de toutes choses , sans preuve et contre Tévidence
,

110 et sviv., 'i!\'6 et suiv. Selon leurs principes, la nécessité

n'est autre chose que le hasard , ihid. Le traité de la uénes-

»ité , seroit un traité des effets sans cause , III , q6. Différence

entre la nécessité métaphysique , la nécessité physi([ue et

la nécessité morale, 17. C'est la même chose que la certi-

tude , îiw/. Ce que c'est qu'une nécessité vague et indéter-

minée, 61.

Le système de la nécessité oti de la fatalité anéantit la

morale , III , 14, 36 et suiv. Dans cette hypothèse rien n'est

positivement ni bien ni mal, 287. Il est absurde d'argumenter
contre quelqu'un, i^. Jésus-Christ a prouvé que la nécessité

prévaut à la loi , A II , 324.

NÈ'iRES. Est-ce une race primitive différente des blancs , V, i83

et suiv. Origine du culte que les Nc£;res rendent à leurs

fétiches,!, 128. Réflesions de nos philosophes contre l'ea-

clavage des Nègres , X , 107 , 117. Hypocrisie de quelques-
uns sur ce point , 1 , 355. X , 124.

Néomé.mes. roi/c*Li">E.

Nébon. L'on ne peuf pas révoquer en doute le carnage que Cet

empereur a fait des chrétiens , "N III , 89.

Newtox reconnoîf l'ordre de l'univers et la nécessité d'une intel-

ligence pour le former ; il admet les causes finales , II , 143 1

143.
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NiCKE. Ce n'est point le concile de Nicée qui a fait le triafje et

le choix des Evangiles , YII , 80, 81. Pourquoi ce concile

a décide que le Fils de Dieu est coitsiibstuntiel à son Père,

IX , 16.

NicodLme , étoit un docteur juif , TIII , i8\. Entretien qu'il

eut avec Jésus , Yil , 292 et sxiiv. Il lui donna la sépulture
,

A III , 7, 10. Il y a eu un faux Evangile sous son nom, VII
,

II}-

IS'iKBriiR , voyageur danois , ce qu'il dit du passage de la mer
Rouge , V, 397.

Nil. On pouvoit se baigner dans ce fleuve, V, 261. Les eaux
du î\il changées en sang, ne sont pas un phénomène naturel,

281.

Noble , Noblesse. Les incrédules ont déclamé avec autant d'ai-

greur contre la noblesse que contre le clergé , IX , 349. X ,

121.

NoÉ. Difficultés que forment les incrédules contre l'histoire de
ce patriarche. Y, 188, \<^o et suiv. Il a pu repeupler le monde
après le déluge , 188. Sa prophétie , touchant la race de
Sem , AI , -11.

Nord. La polygamie n'a pas contribué autrefois à peupler les

pavs du Nord , W^ 59 , 60. Il» sont beaucoup plus peuplés
aujourd'hui , ibid. Heureuse révolution que l'Evangile y a

causée , X , fiS. Calomnies des incrédules contre les missions

qu'on y a faites, IX, 3^g et siiiv. La conversion de ce»
peuples a produit le repos de l'Europe, 38o. X, 172. Les
mœurs y sont à présent très-corrompnes , luH.

NovAT , No\ AïiES. Schisme dont ces deux hommes sont les

auteurs

,

IX , 324-

Noi RRiTVBE des peuples. Un sage législateur doit y veilleF , II
,

^4- Les hommes ont offert à pieu leur nourriture, c'est

l'origine des sacrifices , I , i35. \ , 44-^ ''' suiv.

NmiTÉ. Elle ne fait aucune impression sur les peuples des pays
chauds , AI , 2i5.

Ni'KE lumineuse qui conduisoit les Israélites; ce n'étoit pas la

fumée d'un brasier , V, 3oo et suio.

O.

OBÉLSSASCE. Dieu a droit de mettre notre obéissance à l'é-

preuve , IV, 188. Elle n'a plus lieu , lorsque le précepte ne
subsiste plus , VI , 334- Obéir à Dieu plutôt qu'aux hommes
est une maxime juste et sage, IX

,
^i , 147, 399. X , 286.

L'obéissance est due aux pères , aux maîtres , aux souverains
,
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en vertu de la loi naturelle , et de la loi divine positive , IV,
65, 82

, 95 , 97. Toute autorité légitime impose robligatioa
d'obéir, L\

,
402.

Objections. Les objections contre la religion ne sont pas une
raison pour la rejeter, lY, 109. On peut les faire de même
contre les lois , les sciences et les arts , 20G. Celles que Ton
fait contre la révélation

,
se tournent également contre la

religion naturelle ,1,2^. lY, 201 et stiiv. Les pliilosojxhes les

plus incrédules en fait de preuves , sont les plus crédules en
fait d'objections

, 1
,
43. Ils accumulent les difficultés et sup-

priment les preuves , III , 34^. Pour être solidement instruit

de la religion
, il n'est pas nécessaire de savoir les objections

des incrédules , 3')4. Elles sont très-anciennes , YIII ,371.
Les apologistes du Christianisme ne les ont jamais suppri-

mées , 204. Les objections des protestans contre les pères de
l'Eglise , ont été tournées par les déistes contre tous les

auteurs sacrés, IX, 3 10,

Obligation MORALE. Dans le système des athées, ce n'est que
l'impuissance de résister à la force , I , 20a. Absurdité de
cette théorie , III , 209 , 240. L'obligation morale n'est pas
uniquement fondée sur notre intérêt , 1 , 2o3 et suir. III , 235
et suiv. C'est l'effet d'une loi , et la loi suppose un législa-

teur , 192. Le dictamen seul de la raison ne forme point une
obligation , 2^3. La religion sanctifie toutes nos obligations

morales , 2()o. La révélation ne nous impose point de devoirs

contraires à la loi naturelle , mais des obligations plus éten-

dues , IV, i32 , i3^. Vùycz Devoir.

Obscémté. y a-t-il dans les li>res saints des obscénités ou do8

expressions scandaleuses ? YI, ôo et suiv.

OBSÈQrES. Voyez Foérailles.
OccTDE.MArx , ou peu])les de l'Europe; ils n'adoroient quun seul

Dieu dans les premiers temps , 1 , 102 , 104.

Océan. Il n'a pas couvert successivement toutes les parties du
globe , Y, 164. L'irruption de l'Océan dans la Méditerranée
n'a pas pu inonder la Svric, i63.

OEcvRES. Il se fait encore aujourd'hui autant de bonnes œuvres
qu'autrefois , X , 208.

OïFE.vSE. En quel sens le péché offense Dieu, II, 292. III
,

323.

Offrande. Origine de l'usage de faire à Dieu des offrandes et

des sacrifices , III , 309. Y, 44^ et suiv. Ils ont toujours été

relatifs à la subsistance des peuples , I , i35. V, 443 ''' *""'•

Cet usage ne suppose point que Dieu est avide de présens, ou
qu'il en a besoin , 282 , 283. C'est un témoignage de recon-

noissance et de soumission , IX , 84- Chei les Juifs , l'offrande

des premiers nés étoit un monument de la sortie miraculeuse

de l'Egvpte , Y, 287.
Oisiveté

j vice pernicieux dans la société , III. 45^
;
453-
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1

Oliviers. Il y en «Tvoit autrefois en Arménie , Y, i^g. Agonie de
Jetons ;iu jardin des Oliviers, "S'il

,
\^~.

Opimo>. En quel cas les opinions n'influent point sur les mœurs,
l ,211 cl siilv. II est faux qu'elles ne soient dangereuses que
quand on les gène , III , ^ç)ï) et siui\ On ne punit personne
pour des opinions ou pour des pensées , 894 et suiv. L'indif-

férence des opinions est impossible et absurde , 896. Les
hommes ne se sont point persécutés pour des opinions

, mais
pour les avantages qui y ctoicnt attachés , IX , 325. Le par-
tage ou la liberté des opinions ne peut avoir lieu en matière
de foi , 325 , 333. Le mérite personnel des partisans d'une
opinion ne prouve pas qu'elle soit vraie , A^III , 182. Ceux
qui meurent pour attester des opinions , ne sont pas de vrais

martvrs , X , 346.

OnraisrES
,
philosophes qui disent que tout est lien , II

,

3io.

Optimvs Mwrars. Ce titre chez les Romains ne désignoit point
un dieu suprême , I , lao , 897, 4o3.

Oracles du grand-prètre chez les Juifs , YI , 188. Ceux du paga-
nisme étoient absurdes , 1 , 383. Signes de leur fa\isseté , IV,
416

, 4i7i I20. YI , iSC)
, 188. Différence entre ces oracleset

les prophéties juives, ïôid. YIII , 356.

Ordre hosal ; en quoi il consiste , II , 335. III , 69. C'est un
effet de la providence aussi-bien que de l'ordre physique , Il

,

28^ et suit;. III , 56. Les désordres et les crimes ne prouvent
rien contre cette vérité , II , 334. Dans l'examen des miracles

,

il faut faire autant d'attention à l'ordre moral qu'à l'ordre

physique . I\', y.71 et suie. En quoi consiste son uniformité
,

À , 08 ,
(hj. I/amcur de l'ordre et le sentiment moral sont lu

même chose , III , 186.

Ordre nnsiovE ce la >ATtRE. Notions de l'ordre et du désordre
,

il , 189. Pour juger qu"il y a de l'ordre dans un composé , il

n'est j)as nécessaire d'en connoitre toutes les fins , thid. Il est

faux que nous n'en jugions que par rapporta nous, 189.
Tableau de l'ordre de la nature tracé par le psalmiste , 191.

C'est la démonstration de l'existence d'une cause intelligente,

240 et suiv. ; et d'une providence , 280 , 281. Les prétendus
désordres de l'univers ne prouvent rien contre cette vérité

,

334. La perpétuité de cet ordre est fondée sur la bonté de
Dieu , et fait notre sûreté , I, 92. lY, 3G5. Dans le système
de l'athéisme , il ne porte sur rien , I , 172. II , 228. lÀ', 872.
Contradiction des matérialistes sur cet objet, II , 188 et suiv.,

i44 ^' suiv. L'ordre éternel des choses qu'ils supposent est

une chimère , IV, 3^5, 881.

Ordres reugilvx. Voyez Moines.

Organe. La dépendance de l'ànie. à l'égard des organes du corps,

ne prouve point que l'àme soit mr.<cri(.lle , II, ^-io. \\\ , !\i

et suiv.
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Or&asis\tion ; ce que l'on entend par-là. La vie ne résulte
point de Porganisation seule , II , i5i. Le système des molé-
cules organiques retombe dans celui des germes , i55 etsuiv.
i57 et suie. Un corps organisé ne peut se former successi-
vement, 157. L'organisation ne rend pas la matière capable
de sentir et de penser, 3^6 et suie, 4 14-

Organlste. Ses opérations ne peuvent être expliquées par un
principe matériel ,11, 388.

OBorEit. Passion blâmable et funeste , III , 444 5 l'une des prin-
cipales causes de l'incrédulité , 34i.

OaiENTArx. Il est nécessaire de connoître leurs mœurs
,
pour

juger de la sagesse des lois de INIoïse , V, 419-
Okigène , savant père de l'Eglise. Ses travaux sur l'Ecriture

sainte , Y, 78. A 1 1 , i4 1 . Il a enseigné le dogme de la créa-

tion , y, 123. Il prouve l'authenticité des livres du nouveau
Testament par la tradition , VII , 4^ , 69. î^e fait aucun cas

des Evangiles apocryphes , 69. Attribue aux hérétiques tous

les faux ouvrages , 87. Il n'étoit ni millénaire , ni partisan des

oracles sibyllins, 109,110. Extrait de son ouvrage contre

Celse , YIII , 3u8 et suie. Ce qu'il dit du petit nombre des
martyrs , 25G. Pourquoi il s'est mutilé , VII , Bgg.

Orobio (Isaac) , savant juif, réduit sa dispute contre les chré-

tiens à quatre questions , VI ,
43o

,
43i' Contradictions dans

lesquelles il tombe
,
456

, 459 ,
463. 11 ne ni« point les mira-

cles de Jésus-Christ
,
4o3

,
4o6. VII , 169.

Osée
,
prophète. Les malédictions qu'il prononce contre Sa-

marie , sont des prédictions et non des imprécations , VI
,

2o3 et suie. Dieu ne lui a commandé ni Tadultère ni la pro-

stitution ,212 etsuiv.

Otaiiiti. Les peuples de cette île ont été accusés mal à propos

d'athéisme, II, 23o. Comment la pudeur a été bannie de
cheî eux , III , 224. Ils pratiquent une espèce de circoncisioo

par lubricité , V, 219.

Ovide
;
pensée sublime de ce poète sur la conformation de

l'homme , I, 174-

P.

X ACTE. Voi/pz Contrat.
Pagamsme , Païens. Examen du paganisme , 1 , 872 et svir.

"Mil, 343 et suie Les païens n'adoroient point l'âme du
monde, I, i4i; mais des génies particuliers qu'ils supposoient
répandus dans toute la nature , 283 et suie. , 398 ,

4oo. Ils

adoroient les idoles comme séjour de ces prétendues divinité»,
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3

4i î ci suiv. Ce culte ne pouvoit se rapporter au \raL Dieu
,

aiyQ et siilr. , 892 , 3<)8 et suiv. Il n'étoit fondé sur aucune
preuve , lY, >4' 7 '^5. "N III , ^6o. La prospérité des Grecs et

des Romains ne proiivoit rien en sa faveur, 3^8. li étoit

fondé sur de faux raisonnenieus
,

plutôt (jue sur de fausses

révélations , l\ , i(>8 et siiir. \ lll , oGi , 372. Le peuple étoit

incapable d'en découvrir Tabsurdité , I , Sij^. "\ ains efforts

des déistes i)our en faire Tapolofçie , 391 , 419- Il n'avoit pour
objet que le» biens temporels, 285. Dégradoit la divinité,

IX ,36.
Le pa{;anisnie n'avoit aucun rappoitàla morale, I, 3r-.

II, 71. IX, 329. Il corrompit les mœurs, l , 38^. Il, 70.

Ses mystères ne pouvoient produire aucun bon effet , I, 419
et suiv. Il ne pouvoit aboutir qu'à dépraver et abrutir les

honuncs , 385. 1\', i2'|. Les philosophes en ont approuvé
toutes les erreurs et les abus. , I , 382 et suiv. \III , SSt)

et suiv. En quel sens les vertus des païens étoient des péchés
Lrillans , 1\ , 191. IX, 9'). Plusieurs sont placés dans le ciel

par les incrédules, 184. Dieu ne ic.jetoit pis le culte des
païens lorstiu'il s'adrcs5»it à Ini seul, A', 3()2 et suiv.

On n'étoit rien moins que dégoûté du paguniinie , lorsque
l'Evangile fut annoncé , ^lil , i iG , 12.3, 4'7- Attraits par
lesquels il aKachoit ses sectateurs

, 4 13. X, G8. Les païens
ont été cependant ))lus dociles que les Juifs, \I,99. Plu-
sieurs païens d'un rang distingué furent convertis ])ar les

apôtres , A III , 187 , 188. Les auteurs païens ont fait l'apo-

logie des niccurs des chrétiens , 202. En quel sens les païens
étoient tolérans , III, '^gq. IX , i52 ; et crédules, MU,
197. Ils regardoient la religion comme une affaire de politique

et non de persuasion , 200. Il n'est pas vrai que les chrétien»
devenus les plu» forts se soient vengés des païens, 27G et suiv.

tdit de» empereurs chrétiens contre le paganisme
, 2G7 et

suiv. Auciu, païen n'a été forcé par la crainte des supplices
de renoncer à sa religion , 290. Aucun n'a été mis à mort po\ir

cette caus?, 270. X ,
9G. Les ministres de la religion païenne

ont j)08sédé de» fonds , IX ,
4'G

, 4 *7'

P\i>s nu)ltipliés par Jésus-Christ , \'II , 333 , 335, 8^7.
Paix. San» reli;;ion l'hommï ne peut avoir de paix intérieure,

Il , iG8c< suiv. Eu quel sens la paix doit régner sous le

Messie, ^ I, !\'i'y.. Eu quel sens Jésus-tihrist est venu apporter
non la paix , mai» le glaive , -.'Mt ."NU, 435 et suir. 1\ , 5S.
Il est faux que l'Evangile ne prêche j)as constamuient la

paix , X , 2-G et suiv. , et qu'un chrétien ne puisse pas en
jouir , 282,

Palestine ou Terre-Smste. Elle est aujourd'hui peu connue
parce qu'on ne ju'ut pas y voyager en sûicté, A

,
480. Elle

étoit autrefois liùs-fcrlile , A 1 , lU) ; et un séjou. ;-ius .>ain

que l'Egypte . \. v.9 ''. Quel dro^Lles Uébrçui avo'.ent do s'en
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emparer, TI , 109 et suiv. , n^et suiv. Ils l'ont possédée

telle que Dieu la leur a\oit promise , Y, 325.

Pasther
,
prétendu père de Jésus ; quelques-uns croient que

c'est un surnom de saint Joseph , YII , 249 et suiv.

Pa-îe. Il est utile que les papes aient une juridiction sur toute

l'Eglise , IX, 3(39, 370. X, 210, 211, 212. Des protestans

et des incrédules en sont convenus, IX , 369 , S^o, 3^5,
376. Ces derniers reprochent aux papes leur zèle pour la

propagation de la foi , X , 38. D'où est venue leur puissance

temporelle , IX
, 475 , 47^- ^ 1 210 , 2n , 2i3. Il n'est pas

vrai qu'ils se soient forgés de faux, titres , IX , 384 '^^ suiv.;

qu'ils aient créé de nouveaux dogmes , ilid. ; qu'ils soient

les fondateurs de l'état monastique, 2 , 37 ;
qu'ils aient

dispensé nos rois d'observer leurs sermens , ni délié les sujeis

du serment de fidélité , 387 , 388. Calomnies absurdes des

incrédules , 372 , 373.

L'autorité des papes a été très-utile dans les temps d'igno-

rance et d'anarchie , IX , 377 , 382. X , no. Ils ont conservé

et rétabli en Europe l'étude des sciences , IX , 383. On con-

vient que plusieurs ont eu des rr^ieurs scandaleuses , 387 ,

388. 11 est faux que le pape Libère ait signé une formule de
foi hérétique , 243. Que saint Grégoire ait fait brûler les

livres des païens , X, 238. Que Jean VIII ait été hérétique
,

IX,3iG. Reproches absurdes faits au pape xUesandre YI

,

X, 180. il est encore des auteurs protestans qui regardent

le pape comme l'antcchrist, \II , nS.
PaHas, disciple des apôtres ; ce qu'il dit des Evangiles , W^ ,

48, et de l'Apociilvpse , 101. Son témoignage est digne de

foi, 48.

J*AQrE. Raisons de son institution , V, 288. Pourquoi elle fut

interrompue dans le désert, YI
,
92. Dernière pâque de Jésu9-

Christ avec ses disciples , YII , 44-^ ^^ *""'• Pourquoi Jésus-

Christ est mort dans le temps de la pâque
, 467 ,

4^^- L'Eglise

a eu des raisons de fixer le jour de la pâque par une loi
,
IX

,

396.
Parabole , comparaison familière. Pourquoi Jésus-Christ parloit

aux Juifs par paraboles , ^ H ,
4^^.

Paradis terrestre. Topographie que Moïse en a donnée , V ,

i34 et suie.

Paraittiqces guéris par Jésus-Christ, YII, 3o6 ,
3 19, Sso

,

327.
Paraphrases du texte sacré. Les paraphrases chaldaïques ,

ou

Targums , ont été faite» vers le temps de Jésus-Christ , IX
,

385.

Pahdos. Dieu devoit-il plutôt pardonner le péché que de livrer

son Fils il la mort? \ II
, 44^-

P\RE>s. Il est faux que les parens de Jésus-Christ n'aient pas

cru en lui? YII, 423. VIII, 389.
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Parf,5,'!e , oisiveté
j vice pernicieux à' l'homme et ù la société

,

lil
,
452

,
}53.

P.vaHÉLiK , double imaj^e du soleil. On ne peut pas expliquer

par-lii le miracle de Josué , YI , 126.

Parole. Le don de la parole démontre que l'homme est né
sociable

, 1 , 198.

Parsis , Perses , Gièbres , sectateurs de Zoroastre ; leur croyance,

1 , 358 ; leur morale , ibid. Défauts de leiu- doctrine , 36o. Il»

adorent le feu comme portion de la divinité , ihid. Ils invo-

quent tous les êtres naturel», 3Gi. Ne sont pas d'un caractère

aussi doux qu'ils le paroissent , 363. Sont loués très-mal à

propos par nos philosophes, 364 ^' suiv. Ont -ils eu des

notions plus justes de la divinité ([ue les Hébreux? V, SG^.

Leur erreur sur l'origine du mal est condamnée par Isaïe , Il

,

309. Corruption des mœurs chez les ancien» Perses , X , 61.

Il v eut deux cent mille chrétiens martyrisés dans la Perse
,

\I"1I,.255. IX,i78.
Partialité. On ne jjcut accuser Dieu de partialité , lorsqu'il

accorde plus de bienfaits naturels à un homme ou à un peuple

qu'à un autre ,11, 3i4 » 32i , 34i. IV, 35o et suiv. , 3g3. V,
^•29. VI, 3G8.IX,34.

Passion de Jésus-Christ , YII , 4^9 d suiv. Jamais il n'a paru
plus grand que dans cette circonstance

, 44^ 1 443-
Passions. Ce sont les penchans naturels portés à l'excès, III,

233
,
44i' Elles ne sont point la voix ni la foi de la nature

,

le sentiment moral doit leur commander, 234. C'est un devoir

de les réprimer
,
44i c' suiv. X, 266. 11 n'est pas impossible

de le» vaincre , III , 24^ > ^50 , 45^. Lorsqu'un homme sur-

monte une passion par une autre , ce n'est pas un acte (îe

vertu , 24G. Funestes efl'ets des passions ; elles diminuent la

liberté , et tournent à notre malheur , 85 ,
44-^- Elle» altèrent

le sentiment moral et la religion, 218. Sont la source de
l'incrédulité

, 1 , 33 e/ suie. Elles ont produit les fausses reli-

gions et la superstition
, 108. Le» hommes ont attribué aux

dieux leur» propres passion», 13^. Elle» sont la cause du
fanatisme et de ton» se» effet» , 229. La vraie source de tous

les crimes , 234. II , 82. X , aSS , 2G1 ,
2-8. Elles sont donc

dangereuses par elles-mème» , 128. Ce ne sont pas de sim-

ples foiblcises , lil. Nécessité de la religion pour les répri-

mer, I, 182. X,26fj. Nos philosoplics font l'apologie des

passions , II , 87. Jésus-Christ les attaque de front par sa

morale , VII ,
4'0' X , 289. Eu quel sens l'Ecriture attribue

à Dieu le» passion» humaines , II , 25o. Y, 383. VIII , 37G ,

382 , 384.

PASTErRS , conquéran» de l'Egypte
;

qui étoient-il» ? V, 249
et suiv.

Pastecrs de l'Église. Ils ne sont pas le» simples mandataire» des

fidèle» , IX , 399 ,
4o t . Leur enseignement est surveillé par le
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troupeau même qu'ils instruisent, 191 ,2^8. Leur» devoir»

ne sont pas fondés sur un contrat , 887 et suir. I/empire
qu'ils ont sur leurs ouailles est csagéré par les incrédules

,

\ II ,
f)j. Ils ont tlroit de recevoir leur subsistance , fX , 429

et suie. Différentes uianières dont on y a pourvu , 3t)7, 434-
I.c célibat leur est néccssiire , 474 '*' sun\ Les reproches des
protestans contre les pasteurs de l'Eglise sont retnnibés sur
les auteurs sacrés , 2;6. la succession et la mission des pas-

teurs catholiques c«t un fait indubitable , même pour les igno-
rans . 95^. Vttyez- Clergé , EvLqies , PRtTRt.«i.

PvTiE>xE , vertu nécessaire à Thonime , III
,
4'-^

, 4^^ >
43"*.

Patriahciies. Taljleau de leur croyance tracé dans Ifs livre»

saints , 1 , 81 , 85 , 87. Leur religion n'est pomt le déisme
^

mais une révélation faite à notre premier père
,
9'>. IV, 144 ,

145. Quelle étoit leur morale , 1 , 85 ,
91 . En quel sens cette

religion étoit naturelle
,
92. Elle n'étoit point le fruit des

léflexions humaines , mais d'une tradition , 11,238. III, Si.

les patriarches en ont été les premiers dépositaires, I
, 94 ,

1)5. Certitude de cette tradition , III, 162. Longueur de leur

vie , A , i3() , 137. Ils n'étoitnt point dans l'état des nations

barbares , II , 83 , 8|. Sentimens qu'ils avoient de la divinité

,

238; et de sa providence, I , 89. II , 2/>8. III , 2(>2. Ils

croyoient à la vie fut\ire , 81 et suie. \, 087 et stiiv. Ils ont
très-bien connu ia morale naturelle , sur le mariage , sur le

pouvoir paternel , sur les esclaves , etc. , II
, 74 e/ suit. III

^

j6i. Ils étoient prévenus contre toute superstition, Sjg.

Modèles de vertu parmi eux , I , 86. III , 26 >. En quel sens

leur religion étoit parfaite , lY, 148. Comment elle s'est alté-

rée cbei la plupart des peuples , 1 , 108. III, 357, ^^^- Pour-
quoi Moïse raconte leurs fautes , Y, 235. Ils n'ont pas été

criminels en pratiquant la polygamie , IA , 35 et siiir.

Patrie , Patriotisme. Dieu nous ordonne de servir notre patrie
,

III , '^61. Nous ne sommes jamais quittes envers elle , thid,

Maxime de Socrate à ce sujet
,
422

,
4^3. La morale de»

matérialistes n'inspire aucune affection pour la patrie , 25).

X , •;9J. Le patriotisme des Homains étoit un fanatisme et une
guerre déclarée à toutes le» autres nations , lll , 392. Ils

n'aimoient leur patrie ([ue pour leur intérêt
,
43o, 43 1- En

enseignant que le ciel est notre patrie , la religion ne nuit pas

aux devoirs du eitoven , 2()o et suiv., 459-
Patl (tsAnr) , apôtre , ttoit un Juif très-instruit, YIII , i83

,

187, 193. Histoire de sa conversion , l'ii et svir. Elle ne ren-

ferme pomt de contradictions, i|i et siiir. Il ne rt voit pas

tur le chemin de Damas , i38. Il n'avoit point fait de conq lot

avec les autres apôtres , 1^7. 11 n'a point fait schisme avec

eux, 148, )
'19. IX, 322. ÎS'a point prè'-hô nu évangile

particulier , \il) , 148. TS'est pas l'auteur du Cliristianisriie

que nous professons , I ,
'23. jS'a point usé d'hypocrisie et de
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mensonfie , YIIT , i5o et suiv. , i55. N'a été ni orgueilleux

ni turbulent , i56 et suiv. Il n'a point soustrait les fidèles ù

l'obéissance des nuiyistrats, i3^
, 161. Apologie qu'il fait de

sa conduite, i5(). Àliracles de saint Paul, 162 et svio. Son
martyre est attesté par saint Clément de Rome , s.jq. Il l'a

«oufTert avant la ruine de Jérusalem , W\ , 240. Authenticité
de ses lettres

, 92 ,
gS. Différentes églises les avoient reçues

et Conservées
,
92. A-t-il prédit la conversion future des

Juifs avant la fin du mondi; ? AI, \''/\. Contradictions des
incrédules dans leurs invectives contre saint Paul , VIII , 147,
154.

PàUTRES , Pauvreté. Les pauvres sont consolé» et encouragés
par la morale de l'Evangile , \ II , 3y5 , l^oZ

,
4o4- VIII ,112,

418.

Qu'entend Jésus-Christ par les pauvres d'esprit? VU , SyS
,

49'). Il ne commande point à tous la pauvreté effective
, 899 ,

4o5. Les incrédules louent la pauvreté fastueuse de Diogène
,

et blâment celle de Jésus-Christ , II , 53. "\'II , SgC. Il est faux
que le Christianisme n'ait été d'abord embrassé que par des
pauvres , A III , 1 15 c/ suiv.

Païe\.s. Voyez Paga.msme.

PtcuÉ. En quel sens le pécheur offense Dieu , résiste à sa vo-

lonté , etc. , II , 292. m , 323. En quel sens Dieu permet le

péché , 323 , 324. Il n'est point contraire à la bonté de Dieu
qu'une créature soit capable de pécher , II , 822 et suiv. Dieu
n'est point obligé par sa bonté à empêcher ou à prévenir le

péché , ihid. Il le permet , mais il ne le veut pas , 32G , 34i.
Le péclié ne pouvoit être effacé par des ablutions ou par
des sacrifices , y, 47' <^t suiv. Jésus-Christ a donné à ses

apôtres le pouvoir de remettre les péchés, \II , 366. En quel
sens il ne doit plus y avoir de péché sous le règne du Messie,
AI

,
425. L'ignorance invincible excuse du péché

, IV, 1.27,

IX , 277 , 280. 227.
PÉCHÉ ORIGINEL , I, 83. III , x^ç) ct sviv. Pourquoi Dicu l'a per-

mis , II , 3of). Ses efi'ets à notre égard , III , 180. Nous nais-

sons coupables et non complices du péché originel, II , 307,
Ce dotrme n'a rien de contraire à la raison ni à la justice

, III,

109 et suiv. Il ne prouve point que la religiou primitive soit

venue de la crainte , I , i38. Tradition constante qui en a
subsisté

, III , i6v. VI , a'io. Il a été cru par les pères de
l'Eglise

, III ,171c/ suiv. ; et soupçonné par les philosophes

,

I, 169. Objection des déistes contre ce dogme, III, 173
et sviv. Piien ne nous oblige à croire que le péché originel
soit puni par les flanunes éternelles , 175,

Peines
, Pc.mtio.x , Ciiathiext. Les peines et les récompenses

supposent la liberté de Thonmie , III
, 7 , 3o et suiv. Elle»

sont nécessaires pour donner aux lois une sanction , 198.
Mai» celles de cette vie ne sufBsent pas pour attacher l'homme

10. 27.
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à ses devoirs
, 1 , 200 et suio. ITI ,19^^. X , 'fjo. Les peine»

éternelles n'ont point été admises par les pbilosophes
, II,

20. Elles sont néanmoins ie seul motif capable de nous dé-
tourner constamment du crime , III

,
90. Aveux que les incré-

dules ont faits de cette vérité
,
92 et sulv. Le dogme des

peints de Tautre vie ne porte ni sur une pétition de principe
,

ni sur un cercle vicieux , io3. Il ne nous détourne point
des devoirs de la vie présente , ii3. Les peines de cette vie

sont plus incertaines que celles de Tantre , io5. Celles-ci ont
été crues par les Juifs ,

"\', 38^ ei suir. La loi de Jésus-
Christ ne doit statuer des peines afllictLves pour aucun
crime , Y I , 36i Selon les déistes , Dieu ne punit personne

,

IX, 29. Dieu peut punir le peuple coranie il lui plaît, V, 193.
VI, 116.

Pkxekixage. Ils ont été pendant long-temps un lien de société

entre les peuples de l'Europe , l\ , 123. X , -loi). En quel sens
un chrétien est pèlerin sur la terre , 273 , 27^.

?£N'i:ha>"t
; à qiioi Ton connoît qu'un penchant est naturel à

l'homme ,111, 232. Nos penPLans naturels ne sont nommé»
passions que quand ils sont poussés à l'excès , 233

j
^^o

,

PÎ5ITESCE. Utilité de ce sacrement , IX , 87, 89. X , l'^t. Voyez

EXPUTICSS.

Pe^sîe. La matière ne peut en être ni le principe , ni le sujet,

II , 16G et sulv., 38i cl suit'. La pensée ne peut être une qua-
lité incoimue de la matière , 385. Différences essentielles

entre la pensée et le mou^enlent , 167, j8o , 382 et suii'. Des
pensées pures sufBsent pour nous rendre heureux ou malheu-
reux , III , 102. Nous n'avons pas besoin de savoir comment
Dieu connoît nos pensées , II ,

28(>,

?E^S1LVA^IE. Est-il vrai que les peuples de cette contrée n'ont

ni Dieu ni roi ? III , 379.
Pf.m.itecqie j ce sont les cinq livres de I\Ioîse. Preuves de leur

authenticité, lY, 4^45 4^^ et suie. Ils n'ont pu été sup-

posés sous aucune époque de l'histoire juive , "N , i5 et suiv.

Te Pentateuque samaritain est plus ancien qu'Esdra» , 21 , 22.

llépouse aux objections des h\cTildu\es
,
^o et suiv. C'est le

plus ancien de tous les livres , IV, 447- ^> 33 , 37. Parut-il

pour la première fois sous Josias ? ;^9 ,
9'^. H n'a pas pu être

altéré , i3
, 70 e^ stiiv. ^ 76 , 81 , 85 ,

92. Vérité de l'histoire

contenue dans le Pentateuque , 3i5, 3i6 ctsiiiv., 412 etsuiv,

La fausseté de ces miracles est plus incroyable que tous le»

miracles qu'elle renferme , 3 18.

PsECEPTiON , acte de l'âme qui aperçoit ce qui se passe en elle

ou dans le corps , II
,
4i4- San» peicepllon ,

il n'y a point do

sensation , ihid.

fi&i , autorité paternelle. Cette autorité Tut toujours absolus

d«a» k-» sociétés naissantes, I, 194 )
'-i'^^'- 1^ j ^4 j S*^-

Le»
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enfans y sont assujettis de droit naturel , I . ig3 , 194. Elle

n été la source et le modèle do l'aulorité politique , 23G.

Uaisoiis sur lesquelles elle est fondée , 1\ , (Jjj. Elle porte sur

la loi naturelle et non sur un contrat
,

73. Ce pouvoir est

limité par la loi même qui l'établit , G5. 11 l'étoit par la

religion primitive , II
,
^5. 11 Tétoit par la loi juire , \'I , 23.

Devoir de la paternité , I , iQ^. Il ,
"jO. L'espérance des de-

voirs que les enfans rendront à leur père , est le seul motif

qui puisse l'engiu^er à les coiis<'rver et à les nourrir , I , ic)3.

L'alîeclion des pères est plus vive que celle des- enfans , IV,

G^. Leur autorité ne paroît injuste que quand les mœurs
sont très-corronqines ,

'"o. Mlle doit durer tant que le bien

de la société l'exige, ^3. Elle est méconnue et dégradée par

nos philosophes , ()5 ,
'0. Le droit des pères chez les Romains

étoit injuste , Gd. X
, g\. Constantin fit sagement de le bor-

ner , tôid.

PLats apostoliques
, on contemporains des apôtres. Ce sont

des témoins irrécusables de la tiudition de leur siècle , VII ,

4'» , 47- Ils ont t^ité nos Evangiles
, ^5 ,

(iG
,
G7

;
et l'Apoca-

lypse
, 99 ; et non des f^vangiles apocryphes , 89 et suio., 68.

Ils citoient l'Ecriture de mémoire et non mot pour mot
,

G3 . m.
l*£Rt8 DE l'Eglise. Ceux du second siècle étoicnt des savans

,

^ III , 189. Le platonisme n'a point contribué à leur conver-

sion , ig8. Force de leur témoignage pour prouver qu'une
doctrine vient des apôtres ,

IX , 28G , 287 , 293. Ils sont

calomniés par les incrédules , iqo et sviv. Les reproches qu'on
leur fait retombent sur Jésus-Christ et sur les apôtres , I , 23.

IX, 3io,35j. Ils n'ont point calomnié la religion ])aïenne
,

J
, 23o. IS'ont point supjirimé les écrits de leurs adversaires

,

X , 23^ etsvic. rs'ont point forgé les oracles des sibylles,

^ II , i34 et suiv. N'ont employé coirtre les païens des

livres supposés que comme des argumens personnels , i38,
139. Ils ont cru et professé la spiritualité de l'àme , II, 3ii.

N'ont pas eu tort d'excuser la polygamie des patriarches
,

1\', 37. Ne sont point tombés en contradiction sur la tolé-

rance , III , 2i5, 21G. N'ont point soufflé le fanatisme , YIII

,

2j5 , 24G.

Réfutation sommaire du livre de Daillé sur Ftisagc des

Pci-es , IX , 293 et suir. La plupart de ses objections peuvent
être tournées contre les livres saints , 293 et siiiv. Les écrits

des pères que nous n'avons plus, ne prouvent rien contre

ceux que nous avons , 29J. Les pères oui donné la règle

générale qui [iroscrit toutes les erreurs, 2(^5.. Les livres qu'où
leur a faussement attribues, n'ôtent point l'autorité à ceux
qui sont certainement d'eux , 28G. On juge de l'intégrité do
leur texte , comme de celui des livres saints , V97 5 1 un n'est

pas plu» obscur que l'autre , 293. Les pères n'out point
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dissimulé leur sentiment , ihid. îS'ont point varié sur le»

do^es de foi
, 3oi , 3o2. Ils ont été très-instruits , 3o3. N'ont

pas pu ignorer la doctrine catholique , 3 02. Il n'est pas né-
cessaire qu'ils aient été infaillibles , 3o4. Ils ne veulent point
être crus sur leur parole ,

mais sur la notoriété de rensei-
gnement public , 3o5. On ne peut leur reprocher aucune
erreur grave en matière de foi , oof). Daillé en finissant est

forcé de rendre justice aux pères , et de leur faire réparation
3o8 , 3og.

PaarECTiBiLirr., capacité d'acquérir de nouvelles connoissances
et de nouvelles habitudes , caractère distinctif de l'homme :

c'est une des sources de la sociabilité , III , i3 , 16.

Perfection. L'idée de perfection est absurde en Dieu ; elle n'est

relative que dans les créatures , II , 2fi6. YI , 33o. En quel
sens Dieu possède éminemment toutes les perfections , II

,

266. On ne doit pas juger de la perfection de la cause première
par les effets , 33i. Voijcz Atiriblts.

Perse. Voijcs Parsis.

PEasÉcuTiox. Il V a eu chez les anciens peuples des persécutions
pour cause de religion ,111, SïJS ci suiv. IX, i-j^ et suiv.

,

329. Rigueur des persécutions exercées contre le Christia-

nisme , ^ III , 24y et suiv. Pourquoi Dieu les a permises, 19".

Elles n'ont point accéléré les progrès de notre religion , 1 18
et suiv. Motifs qui faisoient agir les persécuteurs , l'j^^i'i^.

IX , 32fj , 338. Les philosophes y ont contribué
, ^ Ili , 2i)4-

295. Selon les incrédules , l'orgueil et la paresse sont les

Traies causes du zèle persécuteur, IX , i;j5. Ils se contredisent

sur les effets des persécutions , ^ III , 120. Jésus-Christ n'a
donné aucun droit ni aucun prétexte de persécuter

, X , 280,
Voyez iNTOLtKAACE.

Personne , Personnalité. En quoi consiste la personnalité d'un
individu, IV, 161. Nous n'attaquons poiut la personne de»
incrédules , mais leiu-s livres ,'I , 33.

Personnes divises. Fausse comparaison entre ime personne di^

vine et aue personne humaine , c'est la source de toutes

les objections contre le mvstère de la Sainte-ïrinité, III,

140.

PÎRDViENS. Les habitans du Pérou ont été civilisés par Manco
Capac, I , v.^8.

Peuples. Dispersion des peuples après le déluge , Y, 194 et suiv.

Tous dans l'origine ont été errans et nomades, ou pasteurit

,

YI
, 4' i

dans \\\\ état de guerre mutuelle , \, 206 ,20^. YI
,

iio et sifiv., i55, IÔ6. Tous ont exercé le brigandage , A',

256. Tous ont essuyé des malheurs , \l , G8 , 69. Un peuple
ne figure dans l'hisioire que quand il est oppresseur ou op-
primé , Y, Gg. \l

,
^o. Tous ont été l'objet des attentions de

la providence , Y, 36o , 3(19 , 371. Tous ont cru l'existence

de Dieu , Il , 225 et suiv.Oai conservé des notions de son
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nr.ité , I
,
9(1 r/ .<!uit\ Ont ctiî persuadés de la providence

, II
,

079, -.'Si. Ont eni la si.iritualité de rame , 390. Sa liber(é ,

II
, 7. Son ininiortalitc- , <S'i et siiiv. Tons ont eu un culte

religieux, 59']. Ils en ont besoin pour ne pas devenir sauvages,

3i3. Ils ne peuvent être policés que par-là , tiic/. VI ,60.
1/atliéismf! n'est pas fait pour le peuple , I , 38.

Tous les peuples ont on» aux révélation» , IV, i4 4. Ils oui;

eu , dans leur origine, une religion plus pure que dans le»

«ièclcs suivaus , I , ''7 cl stiiv. ,91 cl suie. , 072 , 373. Tous
rroient écouter la raison , IV, i63. Ils se sont égarés par du
faux raisonuemens

,
plutôt que par de fausses révélations , 1G8

et suie. D'i(.'\\ a-^rée le culte do tous, lorsqu'il est adressé à

lui seul , \, 36'.î et svir. Tous ont été coupables de fanatisuio.

religieux , IX , 177 ei «HtV.

Sou» le paganisme , le peuple ne pou>oit pas être instruit

par la morale , I , 377. Il ne pouvoit découvrir la vérité
, au

milieu des erreurs de la religion vulgaire , 383. Il a été excu-
sable jusqu'à un cerlani point

,
^'iG. Parmi nous , il est encore

incapable de se former une religion vraie , 271. Il ,6. III,

3Gi , 3(17. IV, <63. \\
,
72. La morale pbilosojtbique n'est

pas à sa portée, III, -iô^. Il a besoin de signes extérieurs

pour être excité à la piété , IX , 122. Il lui faut du repos par

^ conséquent des fêtes , lo'i et si/iv. Est-il avide de nouveau-
tés ? \ llî , 123. Crédule en fait de révélations et de miracles ?

IX, 3qc) et iuir. Selon nos adversaires le peuple ne peut être

ni croyant , ni alliée , ni chrétien , ni infidèle
, IX , 279.

Dans le sein de l'Eglise catholique , il est aussi assuré do
«a croyance que les savan» , a5i e< suiv. II est faux que la

religion n'influe point sur le sort des peuples, X
, 73 , 127.

Que signifie dans l'Ecriture , être réuni à son peuple ? Y

^

J;,2.

PiHHvoN , roi d'Egvpte , vaincu par les miracles de Moïse
,

avoue son impiété, V, 273. En quel sens Dieu l'endurcit
^

2; 6 et suiv.

Pli KBisiExs. Leurs erreurs sirbsistent encore parmi le» Juifs , VI ,

329. En quel sens Jésus-Christ a confirmé leurs leçons
, VU ,

29() , 297. Uevoit-il les convertir malgré eux
,

\->.'].

Phém(;ie>s. Ce peuple étoit différent des Philistins, VI, 59, 6',

Il avoit une cosmogonie semblable'à celle de Moïse , I , 102,
Mais elle est rendue d'uiie niunière absurde dans le fragment
de SanelioniallKMi , A', 12O. Ils u'étoient pas circoncis, 2i3.

Quelle fut la première religion des Phéniciens , I, 102. Leurs-

mœurs sont connues par celle» des Carthaginois , X , (>o.

Inscription phénicienne qui attestait la conquête de la Pales-

tine par Josué , A', (j\.

Philisti.ns. Sous Samuel , ce peuple fut vaincu parles Juifs, AI

,

78. Ya\ quel sens ceux-ci ont éti; ses esclaves , 80.

PiiiLosotH£s AsatNs. Fautcs essentielles qu'ils ont commises
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dans la recherche de la vérité , II
,
4o

, h4- I's commençoient
par croire à une secte , et par en embrasser la doctrine avant

de resaminer , I , 280. IX , 6 , 206. Ln philosophe n'est-il

obligé d'admettre que ce qu'il conçoit? I, i-j et suiv. Les
anciens n'ont pas été constans dans leurs opinions , ni dans .

leur langage, i^

,
^26. 11,17. Ils ont tous une double doc-

trine , 2. Ils n'osoieut rien affirmer , 5 ; ne s'accordoieut sur

rien , 3 ; se décrioieiit les uns les autres
,
4O , 55. Ils n'étoient

pas tolérans , IL , 388 et suiv. N'ont corrigé aucune erreur
,

1\ , 2i3. Ont été aussi aveugles que le peuple , I , G7 5 n'ont

pas daigné l'instruire , II , 2 ; Tont plutôt trompé , I, 1 10
;

étoient méprisés par le peuple avec raison , IJ, 3. Ils n'ont

pas contribué à faire connoître Dieu , 1 , 142. Aucune absur-
dité qu'ils n'aient enseignée , II , 17. Ils ont été inexcusables

selon saint Paul , IV, i53j et justement condamnés par cet

apôtre , FI , 62. X , 228.
Examen de leur doctrine , II, 2 et suie, 5 , 3o et sviv.

lX,4t>- Ilsontciu que les astres étoient animés , 1 , 126,
i83

,
400. "S III , 374- En quel sens ils ont admis un Dieu

suprême , I , 397 ci svie. II , 12 et suiv. Ils ont décidé qu'on
ne devoit lui rendre aucun culte , 1 , 398. II , 17 , 23(5. \ III

,

297. N'ont pas admis la création , II , 16. Les uns ont nié la

providence , 17 , les tiutres en ont eu une fausse idée , ont
enseigné que Dieu ne punit personne , ibid. Ils ont été taxés*"

d'athéisme par plusieurs modernes , i3, \\. Plusieurs ont eu
l'idée de la substance spirituelle

,
4oo et suiv. Mais ils ont

douté de l'immortalité de l'âme
, 9 , 20 ; n'ont pas cru aux

enfers
, ai ; ont été inconstans dans leur langage et sur la vie

future, m, 87, 116. YIl , Sijo , 391. A III , 358. Ils

avouaient la nécessité de la religion , 111 , 299 , et d'une
révélation , IL , 1 et suiv. YIII , 297. Plusieurs ont fait ca«

des Juifs , lY, 455 et suiv.

Examen de leur morale , I, 4i4 ^' suiv. Ils la séparolent

de la religion
,
3-") et suiv. I , 2^7. Plusieurs les ont réunies,

I , 208 et suie. Différence entre leijr morale et celle de Jésus-

Christ
, \ll ,

4o5. Celle des philosophes étoit très-mal prou-
vée, IX, 48. X, 267. Ils ont ce|)endanl moins méconnu le«

devoirs de l'homme que les modernes, III, ^i^. Plusieurs

ont recommandé la tempérance et la mortification , I , i88.

Corruption de leurs mœurs. II, 3i. Souvent ils ont été

chassés à cause de leur doctrine , III , 38i. "S III , 222 ;
puni»

pour crime de magie , 3o5 j et à cause de leur caractère tur-

Lulent , 3o().

Ils ont plus contribué que les prêtres païens à fomenter la

superstition , 1 , 383 ,
4o8 ; ont été plus fourbes , )Y, i55

;

ont étayé le polvthéisme sur des raisonneinens ,
itig. A III

,

33 1 ; ont approuvé la magie , I , 383 ; ont canonisé toutes les

iblies et les crimes du paganisme , 382 ci suiv. IV, i')i et suiv.



DES MATIÈRES. 5o5

VIII , 36o , 36G, 3^7 , 38 J. Ils ont fait scnililant de croire

aux miracles , l\, i(h). \lll
,
33i. Ils rcgaicloient la religion

comme une afTaire de politique et non de persuasion
, 200, Ils

n'ont pas osé toucher au culte extérieur, IX
,
^S.

Révolution que le Christianisme causa dans les opinions
des philosophes, II, ii.TIII, 29,'ï. Quelques-uns se con-
vertirent sincèrement , Yir , 21 5, YIII , 2i)3. L'incrédulité

de» autres ne prouve rien , A II , 23:j. YIlI , 200 , 201. Ils

n'ont pas été meilleurs critiques que les pères de l'Eglise
,

"N II ,
ï3-. Plusieurs ont été faussaires et ont forgé des livres

apocryphes
, 78 ; ont fait naître les premières hérésies , "-S

,

123.^111,292. IX , i3, 3ii , 320. X,9|. Ils avoient plus
de respect que les modernes pour la morale de l'Evangile

,

IX
, 46. Plusieurs ont été accusateurs et persécuteurs des

chrétiens , 294 , 295. Mais ils n'ont pas été eux-mêmes persé-
cutés , 3o5 , 307. ils étoient incapables du courage des mar-
tyrs , 294 , 307.

PflaosopnEs MODERNES. Ils retombent aussi bas que les ancien*
dès qu'ils perdent de vue la révélation , II , 84 et suio.; sont
encore plus aveugles , IV, 214

J
copient servilement toutes

les anciennes erreurs , ibid. ; se donnent cependant des
louanges outrées , II , 36. Ils forgent l'histoire à leur gré , 1

,

274 et stiiv. , 3o5 , 335 , 36.t et sviv. II
, 44 ^' stiiv. ; aiment

mieux nier les faits que de les discuter, IV, 3'i7 • établissent

le pyrrhonisme absolu , 234. Ils ne s'accorderont jamais sur
la religion, 164. Leurs erreurs ne forment aucun préjugé
contre elle , II

,
4o. C'est le tempérament qui décide de leur

système , III
, 461.

Ils se contredisent dans leur morale par hypocrisie , III
,

188 , 286. l.X , 65 , 4 1 1 ; ne s'accordent point sur le mérite
des anciens moralistes , II , 36 , 37. Ils dégradent l'homme

,

366. Flattent toutes les passions de l'humanité , X , 260
et suiv. ; débitent des maximes séditieuses

, VI , 128 , 129 ;

font de leurs disciples un portrpit affreux , 1 , 33 ; forment
des projets et n'exécutent rien , X, i23 ; se plaignent d'être

calomniés , et sont eux-mêmes calomniateurs , Il , 60. lU
n'ont contribué en rien à établir la tolérance , à guérir le

fanatisme, à prévenir les persécutions, IX, i85. Il est né-
cessaire de faire connoître toute leur turpitude , 14. Un vrai

philosophe voit Dieu partout, II, 190.

PuansoniiE. Dans l'origine , elle est venue des peuples que les

Grecs nommoient barbares, 11,3. Elle est née fort tard,

2 ; est Glle du luxe et de la corruption des mœurs , 1 , 16.

IV, 166 ; n'est elle-mêrae qu'un luxe de connoissance , l , i5.

Elle annonce la vieillesse des empires et l'extinction du
patriotisme , 16 ; est toujours asservie au ton des mœurs
publiques

, UI , 230 , 578, IX
, 43. Elle est donc incapable de

diriger le» hommes , III , 25o. IX
, 4^ J

n'a servi qu'à les
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égarer , 1
,
9G , i^3. II

, 46 , 278 ; et à les énerver, IX
,
73.

Elle n'a jamais produit le bien d'aucun peuple , 1 , 389. Les
Grecs n'en avoient pas beaucoup profité , X, 282 ; non plu»

que les Indiens et les Chinois , 65. Elle n'est pas plus avancée
chez nous que chez les Grecs , II

, 97 , 98 ^ est dégradée par

l'irréligion
,
(Ji. Ce n'est que l'art de déeroire , I , 32. 111

,

ij4' De tout temps , elle a été méprisée par le ]>euple , II
,

4.iInconvéniens de l'amour de la philosophie , III, 278. Si

elle faisoit agir tous les hommes selon les idées claires et

distinctes de la raison, le génie humain périroit bientôt,

IV, 222. IX, 296. Chez les anciens le choix d'une secte de

philosophie se faisoit au hasard , III , 3()o. IX , 6 , !\o ,-i.\G.

Elle rendoit ses sectateurs incapables de vertu
,
72. C'est elle

qui a rendu nécessaires les miracles et les mystères ,1,5.
YII ,9. IX

, 4- Etat de la philosophie à la naissance du
Christianisme , \ III , 291 cl suiv. Il y causa une révolution

,

295 et suiv. En quel sens saint Paul condamna la philoso-

phie , X,, 228, 229. Elle travaille à étouffer nos connoissances,
2i4.

PiiisuiiiiNS , PiiYSiQCE. Les épicuriens et les matérialistes ont

toujours été mauvais physiciens , II , i45. L'étude de la phy-
sique doit nous ramener à la religion, 208.

Pied. Jésus lave les pieds à ses apôtres , ^ Il , '\\^-

Pierre. Promptitude avec laquelle les pierres .se forment dans le

sein de la terre, Il , 174 , 175. Les couclies horizontales de

pierre au sommet des montagnes
,
prouvent que celles-ci

n'ont pas été formées par les eaux , 18G. Pluie de pierres sous

Josué , \\ , 12G.

Pierre (Saim) , est api>elé par Jésus-Christ à l'apostolat , ^ II,

2()5 ; fait une pêche miraculeuse , 298 ; marche sur les eaux
,

333 j renie son n'.ailrc pendant la passion , /jS;
,
458. Jésus

ressuscité lui apparoît , 54- Succès de sa première prédica-

tion
, 77. Discours absurdes que les incrédules sont forcés de

lui prêter, 9G et suiv. A-J-il dispulé contre saint Paul ? 1^4-

Reproches que lui font les incrédules, 178. l'i cuves de son

voyage à Konie , 179. Il y a souffert le martyre , ?.\2) \ avant

la ruine de Jérusakni , 240. Julien convient qu'avant !a mort
de saint Jean , les tombeaux' de sainl Pierre ei de saint Paul

étoient déjà honorés en secret, \lli , .-,88. Prédication du
saint Pierre , livre apocr-jphe , Vil , 126.

PuATE. Conduite de ce gouverneur à l'égard de Jésus-Christ,

4(>o
,
4^1. Il s'informe si Jésus est mort avant de permettre

que l'on détache son corps de la croix , A III
, 7 ; il permet

aux Juifs de faire garder son tombeau , 10. Les acies de Pilate

•ont-ils certainement fau,v ':' AU, 129 cl suiv. Ils n'ont pa»

été forgés par saint Justin , ib'd. et suir.

PisoiAK. Miracle de la Piscine proLatiqic à Ji.'rusalem , YII,
3i8. iîo.
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PiTiK , spiitiment inné et naturel à rhomme , III , 228 ,
^.^5.

('/tst un des fondemens de la sociabilité , IV, 23. La pitié ou
riiunianité des philosophes est stérile , X , i4-

Pl.vgiairks. Les incrédules ne sont que des j)lagiaires , ils n'ont

inventé aucun système , I , /lO ,
4'^.

PtvisiR. Il est absurde de fonder la morale sur le penchant qui

nous fait rechercher le plaisir et fuir la douleur , 1 , 2o3
et siiir. 1^1. 2|oe/ siiir. Le (iiuistianisme n'interdit point

gciiéiaU'uifut tous les plaisirs , IX ,
t)4 , (J5.

Pljis. La providence a toujours sui%i le même plan pour
prescrire à rhomme une religion, I , 60 , 65. Exposition

de ce plan, i et sviv. , 5|. 1\ , 3'^9 et suiv. Yll , i et suiv.

X , 245. Autre plan d'un traité sur la religion , IV, 208
et suiv.

PuNÈTES. Formation du système planétaire, selon M. de Buffon

,

JI , i85 et suiv. Ltfutation de cette théorie , 178 ef suiv. Le
mouvement des planètes ne peut être connu que par l'impul-

sion que leur a donnée le créateur, 176. C'est une preuve de
la providence , 280 ,

-281.

Pi.A.5TES. Elles n'ont pas dû périr pendant le di'lnge , V, 178.
Les plantes marines ou étrangères qui se trouvent dans les

carrières attestent cet événement , i(i6.

PtvTOS
,
philosophe célèbre

,
qui a fondé une école nombreuse;

il n'osoit rien affirmer , Il , 5. Il convient qu'il est difficile

de coiinoître Dieu , \ III , 348 , 358 ;
qu'il faut une révéla-

tion , I , 3oo. II , t). Il n'osoit toucher à la religion populaire
,

1 , 384- II
, g ;

pensoit très-mal sur la providence , i4 ; ne
oonnoissoit pas le droit des gens ,325a enseigné une morale
corrompue , 33. IX

, 48. Différence entre sa morale et celle

• de Jésus-Christ, YIII, 348, 358. Sa philosophie n'a point

contribué aux progrès du Christianisme , 198. IX , 10. Il n'a
pas admis une trinité en Dieu , ^ III , 349. IX , 10 et suiv.; ni

la création ,11.
Plaies d'Egypte ; à quoi Dieu les destinoit , V, 'i-j\. C'étolent

devrais miracles, 281 , 285.
PlPîe le naturaliste , fait un triste tableau de la nature humaine

,

I, 168.

Pu>"E le jeune , dans la lettre à Trajan , fait l'apologie des chré-
tiens , 'N'IIl , 202 , 219. Il atteste qu'ils sont en grand nombre

,

191 , 25l.

PoÎTES. Ils ont reproché aux païens la corruption de leur reli-

gion et de leurs mœurs , I , 37G. Les poètes dramatiques
pouvoicnt parler impunément contre la religion pa'icnne

,

426. Ils ont toujours été très-licencieux , III , !\o\ , [\oQ.

L' office divin a fait conserver un reste de goilt pour la poésie

,

X , 207.
PoLiTiQi E , science du gouvernement. I-e droit politique le plus

avantageux à l'humanité , est le vrai droit naturel , III
, 79 ,

10. 2b
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80. Le pouvoir politique est restreint par la loi naturelle,
IV, 83. La révélatiou primitive en prévenoit les abus , il, ^7.
C'est une mauvaise politique d'attenter à la religion d'un
peuple , 1 , 209 et suiv. Absurdité des spécuilations politiques

des incrédules
, IV, 3i

, 98 e< suiv. X , 233. Leur égarement
est sensible par leurs déclamations contre les gouvcrnemens

,

m, 33^. IV, 85, 8G
, 92 et suiv. Examen de la politique

des divers peuples i'nciens , X , 60. Celle des Romains étoit

détestable à l'égard des peuples vaincus , IV, /pi. VI
, 44-

Effets salutaires que le Christianisme a produits dans la

politique , X , 53 et suie. L'intérêt politique et non la reli-

gion engage les souverains à sévir contre les mécréans , IX
,

i34 5 i(J2 et suiv. La religion se ressent nécessairement des
révolutions politiques de l'univers , X, 53 , 5jj. La politique

tirée de l'Ecriture sainte par Bossuet , ne favorise point le

despotisme , M , 21 , 2j.

PoLïCAErE (Saint) , a pu être instruit par saint Jean , Vil , 106.

Jl fut condamné à mort parqe qu'il refusa de sacrifier
, \1U ,

226.

PoLYC-UiiE. Dans Téiat de société civile , la polygamie est

contraire au droit naturel , IV, Sj, 46 et suiv. Elle nuit À.la

population , à l'éducation des enfans , à l'union des familles
,

à la pureté des nvœurs
, 49 d suiv. X , 129 , i3o. Elle ne

contribua point à peupler l'Asie, R , 5^ e/ *i^ie;. l'allé n'-étoit

pas criminelle chez les patriarches , 35 ci suiv. Moïse l'avoit

gênée par ses lois, /{O et suiv. M, 14» i(>4 il ne l'a com-
mandée dans aucun cas , W, ^3j pourquoi il ne l'a pas sup-

primée entièreuicnt
, 4 o. '

Polythéisme
,

pluralité des dieux. Cette erreur n'est point la

première religion du genre humain , i , ici , 107. 11 , 23o.

IV, 145. Quelle en est l'origine , I
, 93 , 283. 11 , 'diiij. IV,

356. Le polythéisme est né de l'ignorance , V, 246 ; d'un

faux raisonnement, 247. 11, 227, 243; et non de fausses

révélations, IV, i/^'i et sitiv. Vlll , 3Gi , 373. L'on a cru

que toutes les parties de la nature étolent animées , 1 , 283 ,

408. IV, if>9 et suiv. lia commencé par l'adoration des astres

et des élémens , I , 120. Passions qui ont contribué i le fa,ice

naître , 108. iV, 3 jo. L'^idini^ation y a plus de part que la'

crainte, I, i-iîi et suie. Cet égarement des hommes a été

volontaire, 100, iiG. La révélation primitive les avoit.suffi-

sarament prévcni.s contre l'erreur, 11,370. Le polythéisme

n'a commencé qu'après le délun;e , 1
, 94. H n'étoit fondé

sur aucune preuve , IV, i4i , i5G. Vlll , 362 , 363. 11 a été

embrassé par tous les peuples qui n'ont pas été éclairés par la

révélation, IV, i44
i
coniirmé par les philosophes, 169.

Vlll , 36i ,377; étayé sur le système de 1 âme du monde,

H , 242 , 245. Mil , 344.

Le culte rendu aux cires natuicls ne pouvoit se rapporter
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an yrai Dieu , 1 , 285 , aSt) et suit: , 3g2 , 898 et suiv.^ 11 n'^a

jiimais \>n subsister chez un peuple avec le culte du yrai Dieu,
*"\

1 , 74. 11 a étouffé ridée de la providence , 1, 3;)7 et suiv. ,

4i(>. VlU, 36i , 362. Il donnoit de pernicieuses leçons de

morale , 1 , 374 cl suiv. , 378 ; rendoit l'homme cruel envers

lui-même et envers ses semblables , H , 68. Les mystères du

pu:;anisme ne pouvoient servir à détromper les hommes , 1

,

4 '9 e< sitiv. Apolojjie du polythéisme par un déiste anglois
,

391 et suie. Voyez IcotATRiE , Pag.vmsme.

Pompe extérieure ; elle est nécessaire dans le culte divin , V,

435 el sin'v.

PoMiFE. Privilège»» dont jouissoit dans l'ancienne Rome, le

collège des pontifes , Y, 333
,
44i. IX , 344. Il est faux que

le «rand prêtre ou souTCrain pontife des Juifs fut le Dieu

d'l»raël, V, 2:5, 236.

PoriLATios. Elle ne peut être nombreuse dans l'état sauvage
,

c'est une source naturelle de société, I, 190. IV, 195 et

la preuve d'un bon gouvernement , V, 33o. Ressources que

la terre cultivée fournit à la ]H)pulat!on , 1 , 191. Pourquoi les

nations naissantes y veillent principalemcixt , IX , 4^'^* ^^
polygamie et le divorce y sont contraires , IV, 49 > 56 et suiv.

Obstacles qui lui nuisent chez les nations policées, IX
, 4^'4

et suif. X, 119. La population étoit nombreuse chez les

Juifs , \l , 29. L'Europe est aujourd'hui beaucoup plu»

peuplée qu'autrefois , IV, 5ç). Le Christianisme y contribue
,

IX
,
4'^9 "i suiv. X , 89 , 1 l'j et siiiv. Il est très-faux que

la France soit dépeuplée et inculte ,118. Contradictions de

nos philosophes sur la population , IX
,
465. Ce sont leurs

maximes qui y mettent obstacle , X, 16,

PoRPii^Rt. Quelle étoit la croyance de ce philosophe touchant ^a

divinité , I , 098. 11 soutient que l'on ne doit rendre aucun
culte au Dieu suprême , 11 , 236. VIII , 297. Il avoue les

miracles de Jésus-Christ , ^11, 170, 171. VllI , 3o6. Il avoit

été chrétien , et apostasia par ressentiment , 3o4. H dit que

Sanchoniathon avoit écrit une histoire des Juifs, V, 270. 11

fait l'éloge des Esséniens , W, 356 ; dit ([ue les miracles qui

se font au tombeau des martyrs sont des prestiges du démon,
"S'III , 23l , 232.

PosstDts guéris par Jésus-Christ, VII , 299 , 3oi , 3o3 , 3i3 ,

328, 341. Les possessions n'étoient pas des maladies natu-

relles , 299 , 3oo. Pourquoi Dieu avoit permis les possessions

des démoniaques , 3o5.

PocacEAV. L'abstinence de la chair de cet animal étoit un régime

relatif au climat , VI , 36o. Pourquoi Jésus-Christ permit aux

démons d'entrer dans le corps des pourceaux
, VII , 3o5. Cet

animal a-t-il des parties inutiles? H , 210.

Pbatiqies de religion ; elles sont nécessaires , IV, 2o5. Le
Christianisme ne consiste point en pratiques de dévotion y

389. Voyez CtÂtMo.viE , Culte estérieub.
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Prédestination , choix ou préférence que Dieu fait de certaines
personnes ou de certains peuples pour leur accorder plus de
grâces qu'aux autres ; il n'y a point en cela d'injustice , IV,
i3o

,
'^52. \lll , 69. iX , 32. Ce dogme n'a rien de commun

avec le fatalisme, 3i et stiiv. Les décrets absolus de prédes-
tination à la gloire , ne sont point un article de foi , II , 3oi.
IX , 3 .

.

Préjigk. Ce que les philosophes nomment un jrrèjvijé est souvent
une véiité de sentiment , W^ 'l'i-i. Préjugés qui indisposoient

les Juifs contre le Christianisme , A'III , 107 ,
43o. Préjugés

des païens , 1 1 o , /i
1 3.

Prescilnce , ou prévision des cvénemens futurs ; c'est un attribut

de la divinité
, IV, 4'^' 4'4' ^^' » ^i- ^1 ne donne aucune

atteinte à la liberté de l'iionnue ,11 , 28(5 , 287. III , 3o,

PaESCPjrTioxs contre les hcré:iques ; analyse de cet ouvrage de
TertulUen , IX , 3 iCi e# sviv.

Présentation. Jésus enfant a pu être présenté au temple après le

retour d'Egypte , YII , v6o , 261.

Prêtres. Sous les patriarches , c'étoient les aînés des familles
,

A", 44°- I'* so"t nécessaires chez les nations policées , 333 ,

439 ei suiv. IX , 344- Le peuple en a besoin , III, 3i4. Origine

de la haine des incrédules contre les prêtres , 1
, 44- ^ I ; i33

et suit. IX, 92 ei suie, d!\o. X , 204 et suie. Impostures qu'ils

écrivent contre eux , A I , 1G9 , 170. Contradictions de leurs

reproches , \\, 199. \, 335. IX
,
91. X , 25i. Les prêtres ne

sont point les premiers fondateurs de la religion, I, 1695
encore moins de l'idolâtrie ,108; ni les auteurs des s\ipersti-

tions païennes, i49
,
4o8 et suiv. V, 44'- Us y ont moins

contribué que les philosophes , I , 339 , 383 et suie. , 4^8. IV,

169 ci suiv. Ont moins altéré la morale , III , 2o5. X , jSC). Ils

ne sont pas plus privilégiés par la religion que les autres

hommes, III, 335. X, 20^, 208. Leur gouvernement n'est

pas plus mauvais que ce.lui des séculiers , \l , 19 , i35 , i3(>,

139. Portrait désavantageux des prêtres du paganisme , A'iil
,

116 ci suiv. , 1 3-.

Chez les Egyptiens , chez les Romains et chez les antres

nations , les prêtres ont eu jilus de ])(nivoir que chez les Juifs

et chez nous , A , 333 , 3^7 , 4 (i. A 1 , 19. IX , 344- Quelles

étoient leurs fonctions chez les Egyptiens , V, 44° >
4*'^«

Elles furent les niènies chez les Juifs
, 44^ î 44^ »

4^^- Wnïse
avoit renvoyé au\ prêtres la décision des doutes sur le sens

de la loi
,
4i3. Leur sort n'étoit pas fort avantageux

, 44'' Le
grand-prêtre n'étoit point le souverain des Juifs , "N I , i35

,

i3G. Oracle qu'il consultoit , 188. Les prêtres ne pouvoient

altérer la religion juive
, 44^- i 44-^ i

"i ^^^ livres saints ,
"\ II

,

94 et suir. Us sauvèrent leur nation de la fuieur des rois de

Syrie
, A l , (>7.

Multitude des devoirs des prêtres dans le Christiaulsnic
,
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1 ,9*2 , 3/|^. Ils doivent former un ordre particulier
,
ga, 34b

et suit'. ; vivre dans le célibat , 3.'p. II , uG et siiio. Il n'en

résulte aucun iiicon\énicut politique , 1 , 3/j(). Cet état doit

rendre lu) homme vertiu-ux et non vicieux , 3/j8 et suiv. Les
prêtres n'ont pas pu corrompre les écritiues , W, 200. V, 68
et stiir. \ll

, 78; ni altérer la doctrine de Jésus-Christ , IV,

199. Ils ne reconnnandent point le culte extérieur par intérêt,

IX , iifi. X , 289 ; ne sont point le» tyrans du peuple , iQi
;

n'ont aucun intérêt à corrompre ses mœurs , 292 ; ne sont

point les maîtres de troubler quand ils le veulent le cerveau

des dévots , 238 , 2()o. Les prêtres sont soumis aux lois comme
les autres sujets , IX ,

4o6 ; doivent obéir aux souverains dans
tout ce qui n'est pas contraire à la loi de Dieu , /joS. Ils sont

calomniés par les incrédules , 35o et siàv., 36 1. X , 254
et suie. , 284. Le complot supposé entre les rois et les prctres

pour asservir les peuples, est abominable , V, 44'- ^ > ^yS
et suie. Eirets qui ont résulté des contestations entre l'empire

et le sacerdoce , 21^. Vaine distinction d'uu jurisconsulte

entre le ministère des prêtres , et l'exercice public de ce
ministère , IX ,

4io
, 4' '• Q)uelques incrédules ont fait répa-

ration d'honneur aux prêtres , après avoir déclamé contre
eux, 355. La conduite des prêtres est suffisararaent justifiée

par leurs propres ennemis , I
,
46.

Pbeuves. L'homme de bien est seul juge compétent en fait des
preuves de la reliy;ion , 1 , 35. Il est absurde d'en exiger qui
lorcent l'opiniâtreté de ses ennemis, \'I, 217. Les plu»
incrédules en fait de preuves , sont toujours les plus crédules
en fait d'objections , 1

, 43. Dieu n'a pas besoin de prouver ce
qu'il dit , A II

,
4o5. Parce que les fausses religions se vantent

d'avoir des preuves
,

il ne s'ensuit pas qu'elles en aient , IV,
154. Preuves sonnnaires d'une révélation primitive, I, 65
et sviv. De la religion juive

, X,43i. De la religion clivé-

tienne , VI ,
426. X , 33^ et suiv.

Aucune prenve ne suffit aux opiniâtres, VIII , 6? , 63. Co
qui a été une ibis prouvé l'est pour toujours et pour tout le

monde ,67. 11 est absurde de rejeter des preuves
,
parce que

Dieu ponvoit en donner de pins fortes , 63 et sitiv. Les mêmes
preuves qui suffisent po»ir constater un fait naturel , suffisent

aussi pour rendre un miracle incontestable , IV, 286 et suiv. ,

398 et siiiv. , 3o5 , 3i8. La vraie philosophie consiste à
n'exiger pour une question que le genre de preuve dentelle
e»t susceptible , X , 212.

PaiiBK. Elle nous fait souvenir du souverain domaine de Dieu
et de notre dépendance, lil , 3o8. Dieu peut y avoir égard

,

«ans faire continuellement des miracles, U , aSg. La prière
n'est donc pas injurieuse à Dieu , IX, i25. Celles des Juifs

n'étoient ni grossières ni injustes , V, 484 et suiv. Celles des
païen» étoient souvent criminelles , I , 3^6, 377.

iQ. 28.
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Pbinc pe. L'hypothèse des deux principes , l'un bon , l'autre
mauvais est aljs-.ude

, et ne résout point la question de l'ori-

gine du raal , 11 , 3 12.

Priscilliamstes , hérétiques mis à mort en Espagne
,
pour satis-

faire l'avarice du tyran Maxime , et non à cause de leurs
erreurs, IX, i^2,î-^8.

Procès. Jésus-Christ a eu raison de conseiller à ses disciples de
ne jamais plaider, TII , '|00.

Prochain. Le précepte de l'amour du prochain étoit mal entendu
par les Juifs

, A I , 355. Jésus-Christ Ta expliqué avec la plus
grande sagesse , A H ,

'">85.

Prodigalité. Défaut nuisible à la société , III , 44^.
Prodiges. Sont -ils plus communs chez les peuples barbares

qu'ailleurs , n, 3i2. Réflexions d'un savant moderne sur les

prodiges rappoités par les anciens , 3 (i. Ceux du paganisme
n'étoient pas prouvés, 1 , 383. Voyez Miracles.

Promesses. Los promesses que Dieu avoit faites au patriarche

Abraham ont été exécutées, V, iio , i'j.S , 3^6. Celles qu'il

avoit faites aux Juifs n'ont pas été vaines , YI , 5^, iG5 , i66
;

non plus ((ne celles qu'il avoit faites à David , ibid. En général

les promesses dclîieu sont conditionnelles , i(>6 , 3o() ctsuiv.

443 , 4y-^' Les Juifs se sont volontairement trompés sur le

sens qu'ils y ont attaché
, ^64 ,

4^'7' Jésus-Christ a suffisam-

ment rempli toutes les promesses qui regarUoient le Messie
,

4i I et suiv.

Prophètes. Ce terme iins l'Ecriture ne désigne pas toujours un
homme inspiré de Dieu , A I , 184. Ecole des prophètes établie

par Samuel , i8(). Ils n'avoieut rien de commun avec les

augures et les aruspiccs ,
i8(). Les vrais prophètes ont sou-

vent prouvé leur mission par des miracles, 193. Piir (fuels

signes on devroit en juger, i38 , i39 , 18G , 38^. Il n'étoit pas .

nécessaire de consulter le Sanhédrin ou le sénat des Juifs
,

409. Les prophètes étoient nécessaires sous la loi mosaï([ue
,

iX , 189. ils étoient envoyés pour suppléer à l'instruction de^

prêtres , \, 4' 1- I'** fni'ei't les consolateurs de la nation dans

les temps de calamité , \I , 204 ctsuiv. Plusieurs souffrirent

la mort pour leur ministère, i85.

Calomnies (le.s incrédules contre les prophètes , A 1
, 9g ,

i.^y et suiv., i83 cl iiiiv., 200. Elles sont contradictoires, 99,
tJ>j3

, 210. Dieu n'a jjoiiit trompé les proi)hètes , igS ctsuiv.

Ils n'ont point usé d'é(iuivoqucs , 197 , n'ont commis aucune

indécence, iC)o et suir. ; n'ont point été séditieux, 19'?. Ils

ont souvent déclamé contre la confiance que les Juifs pla-

çnient dans leurs cérémonies, 3i3 ci suie. Ils ont révélé des

vérités dont Moïse n'avoit pas parlé , S^o. Ils ont annoncé

rétablissement d'un nouv( au culte, 3ij et suie. Ils ne se

sont pas tronqiés sur la nature du règne du Messie ,
4o^-

Pourquoi ils ont souvent parlé dans un style allégorique
,
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20)0 , 2gi. Les faux prophètes ne peuvent faire des miracles
,

1\ , .joo
, 4*^9» 4'0- ^ ^

1
4'^' ci suiv. Dieu les a toujours

démasqués , iç)5. L'esjirit prophétique doit-il revenir ehei les

Juif» sous le Messie
,
4''4-

Pb^piiïtie. Ce qu'on entend par-là , l"\
,
4i2

,
4i3

, 4'4- L'esprit

de prophétie ne peut être un don naturel
,
4i2. A I, i8j , i85.

Il n'a pas tiré son orij^ine des songes, lA
,
4^3. C'est un

siyne certain de mission divine, i\\(j. A', Sai. VI, i'23.

Contmdiction des incrédules sur les prophéties
, 212, 216.

Conditions absurdes qu'ils exigent pour qu'une prophétie

prouve quelque chose , lA
, 4"8, 4'-*^- Les prophéties étoient

nécessaires chez les Juifs, AI, 178, 179. Leur date est

prouvée par toute la sviite de l'histoire , IV, 4^9 et suio., lyi.(î

et suiv. Il y en a de différentes espèces, AI, 3o7 , 3o8.

Manière de distinguer les vraies prophéties, ig.K On doit

faire attention à leur liaison et à leur objet, 177, 178 , 179. Il

n'est pas nécessaire qu'elles soient très-claires ,
2 16 , 217.

Elles sont quelquefois énoncées par manière d'imprécations,

V, 486. Ce ne sont point des discours vagues et sans liaison,

A^I , 252 , ni des énigmes susceptibles de plusieurs sens , IV,

428. VI ,426,4^7.
Prophéties qui regardent le Messie , A 1 , 21G et sviv. Elles

sont plus claires à mesure que l'on approche de l'événement

,

481. ISous ne les entendons point dans un sens différent de

celui que leur donnoient les anciens Juifs , 253, 257,258.
Il est faux que toutes ces prophéties soient allégoriques , 991 ,

297 , 3o2
,

4'-i7. Réfutation de l'oiivraiie de Collins sur les

prophéties , 3oo et suiv. Ce que l'on doit penser des pro-

phéties typiques et allégoriques , 289 et sviv. Nous n'en

tirons aucune preuve , 29() , 3o4 , 3o(i , 809 , 335. A III , 172.

Les prophéties n'étoient pas le seul moyen de connoître le

Messie , AI, 472 f /««<». Jésus-Christ a rempli parfaitement

celles qui le regardoient, 181. A II , 317 , 319 , 32o. Les Juifs

leur donnent un sens faux et absurde
,
AI

, 4 ''*
> 44^) 4 17'

Dans ce sens elles ne pourroient servir à discerner si Jésus-

Christ est le Messie ou non, 388 et siiio. Dieu n'étoit pas

oblig<; de j)rédire aux Juifs tout ce fpi'il vouloit faire, 327.

Les propiiéties ont dû cesser sous le Messie , 335. A II , 368 ,

3C9. Elles avoient trois objets , 368. Elles annonçoient la

conversion future des nations , AIII, 4"7- Les i)ro|)hétie8 ne
sont pas les seules preuves de la divinité du Christianisme

,

A 1 , 297 , 29*^. L'esprit de propliétie doit-il revenir chez les

Juifs sous le Messie? 4^4- Difi'érence entre les prophéties et

les oracles du paganisme , l\, 4 '6
, 117. A1I1,356.

Phopositio\. Pour admettre ou pour rejeter une proposition , il

n'est pas nécessaire de la concevoir en elle-même par le seul

énoncé des termes, lil, i5o. Il n'est permis de conccToir

aucune proposition révélée , I ,
a9<).
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PaopnETÉ. Elle est plus nécessaiie dans les pays chauds que
dans les climats tempérés , Y, 2^3 , 3~5. 11 est convenable de
robbcivcr dans les temples et dans les assemblées religieuses

-

373.

PaopRiÉTi';. Le droit de propriété est un droit naturel . IV, 18.
Différentes espèces de propriétés , IX , 435 , /jSG.

PaosptRiTÉ. Quelles sont les \raies sources de la prospérité d'ime
nation , ^ i , 35. IX

, 4'^l)- Les Juifs en ont joui tant qu'ils

ont été fidèles à leurs lois , Yl,28, 35. La prospérité d'im
peuple ne prouve pas la vérité de sa religion , A III , 383. 11

est faux que le Cliristiauisrue nuise à la prospérité des arts-

X , 55 cf suie.

PuosTiTiTiON. Chez plusieurs peuples elle a été pratiquée par
motif de religion , 1 , 3()t). U , G9 ,

90. III , 223.

PaOTESTANs. Ils out Sapé Tautorité de toute tradition, VII,
107 , ii3. Ils ont ainsi posé les premiers fondcmens de l'in-

crédulité , 1, II, 19. \1II, 4^4- lX,3oo. Témérité avec
laquelle ils ont rejeté plusieurs livres de l'Ecriture

, VII ,

Cj^ ci siiiv. , ïor. Cercle vicieux dans lequel ils tombent sur

Ta canonieité des livres saints , 117, 118. Ils ont calomnié les

pères de l'Eglise par intérêt de systciue , IX , 290 et s^tir. ; et

ont supprimé le culte extérieur par la même raison , 288 ,

a8y. Ils ne s'en tiennent pas à TEci-iture seule , 2o3. Plu^
sieurs sont convenus de Tutilité de la pompe extérieure dans
le culte divin , ^, 434 i

et de la juridiction des papes, IX,
371. Ils n'ont point eu de vrais martyrs

, VIII >'-îi4- ^^^ ^^
calomnié les martyrs des derniers siècles ,

2''i6. :1s ont con-
servé des superstitions , IX , i23. Ils ont été séditieux dè,j

leur origine
, ^ lil , i5G cl suiv., 160 et suio., 336. X , itio,

298.
PaovtuE>CE. Un Dieu sans^ Providence n'existeroit pas pour nous,

II , 237 , 192. Le dogme de la jtrovidence est la base des lois

et de la morale , I, 238 et stiic. Preuves de ce dogme; il

s'ensuit évidemment de la création , II , 270 et suir. IV, 210,

C'est la croyance du genre humain , II , 284 ; mais il a fallu

la révélation pour la persuader aux hommes , 243. Il a été

cru par les patriarches , I , 88. II , 238 ; enseigné dans le»

livres de Moïse , \\, 342. V, 359 ? ^^'9 > ^"ji et suiv. VU!
,

J76. Les Egyptiens l'ont admis dans les- premiers temps , I
,

lor. 11 est mal exposé dans les livres des Chinois, 32i. Les
philosophes en ont souvent douté , A lU , 342. lisent nié ce
dogme ou l'ont altéré, I, 17. VHI , 3i2, 375 et suiv. Il

étoit étouffé par les idées du paganisme , 1 , 3g2 , 398. VIII,

342. Jamais les païens n'outadmia une providence universelle,

J , 286.

Les désordre de ce monde no prouvent rien contre elle

,

II , 334. Elle ne dégrade point la divinité , 295 et xuio. Dieu.

pouiToit à tout »a.Q9 embarras , 200. U veille géuéralemeut sus
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tous les peuples ,
"\'1

, 323. A'III, 370 , 3-S; mrme sur chaque
individu en particulier , II , 2i)5. Il ne s'ensuit rien contre les

maximes de la morale , 3oG et suio. La providence ne nous
défend point de recourir aux moyens humains , dans nos
entreprises et dans nos peines, I , i8(>.

Elle est encore plus nécessaire dans Tordre moral que dans
Tordre physique , III , 196. Ainsi 1 ont conçue la plupart des

peuples et des philosophes, ig4 << •'niiv. Ce plan ne porte ni

sur une pétition de principe , ni sur un cercle vicieux , io3.

Ceux qui Tattaquent , su[)poscnt faussement que Dieu doit

faire pour ses créatures tout ce qu'il peut , I , 27. II , 3o3
et suir., iii. l\, 3io^ que ses bienfait doivent être égaux
pour tous les hommes, V, 21 5, 372, 3735 que la vertu
doit toujours être récompensée ici-bas , et le vice toujours

puni, II, 3o3 cf sttiv. III, 38i. Contradictions des incré-

dules sur ce point, II , 3of) , 307. Les desseins de la pro-

vidence seroient inconcevables sans le dogme de la vie future,

III, 91. Ses bienfaits sont oubliés de tous les hommes,
X , 58.

PsàLBiSTE , PsArMES. Le psalmiste a prédit la destinée des in-

crédule» , 1 , 53. Réflexions qu'il fait sur la prospérité des
méchans , 28 î. Tableau de la nature dans le psaume CIII

,

II , 192. Plusieurs psaumes font mention des miracles de
Moïse , V, 2G4. Plusieurs renferment des prophéties concer-

nant le Messie , A I , 234 , 23G. Explication du psaume
LXXI , 295 et suio. Les malédictions ou imprécations que
nous voyons dans les psaumes , ne sont que des prédictions

,

V,486.
PcBLiCAi\s. Collecteurs des impôts chez les Juifs ; ce n'étoient

pas des chevaliers romains , W , 83 , 85.

PcBLir.iTK. Il est faux que la publicité de la religion et du minis-

tère sacré soit une grâce de la part des souverains , IX , 409.
II est absurde de distinguer la publicité du ministère d'avec

son exercice
,
4i I

5
4'2.

PiDEi R. Les philosophes modernes n'en font aucun cas , II , 89
et siiiv. Pourquoi elle a été méconnue chez certains peuples

,

III ,
-223 et suiv.

Puissance. Toute-puissance, attribut essentiel de Dieu , II , 268.

Il est absurde de décider ce que Dieu peut ou ne peut pas

faire , lY, 146 ; et de vouloir qu'une puissance infinie fasse

tout ce qu'elle peut , II , '^fio et suiv., 3i3 , 32i. La puissance

de Dieu ne nous est pas seulement connue par le cours de la

nature , IV, 3o5 , 3o(i.

PCISSASCE PATEH>EELB. VoyCZ PÈRES.

Puissance civile et politique. Voyez Gouvernemess , Rois.

Punitions. Voyez Peines.

PuBdATOiRE. La croyance du purgatoire n'est pas récente dans

l'Eglise
, IX . 384-
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PcaiFiCATios , AîLCTiox. Elles ont été en usage chez tous les peu-
ples ,

"\ ,4(i9- Pourquoi Moïse les avoit oidoiniée» , ^GG ,
\G'^.

Elles n'efl'açoient pas le péché, ibid. La purification de Marie
a pu se faire après son retour d'Egypte, À II , 262.

Pysamides d'Egypte. La date de leur construction est incertaine,

1 , 28 r . Elles étoieut destinées k être le tombeau des rois
,

III , 85.

PïRRiiOMENS , secte de philosophes qvii n'afRrmoient rien et

doutoient de tout. L'incrédulité conduit nécessairement au
pyrrlionisnic , 1 , 27 <?< sviv. Les pyrrlionicns soutenoicnt que
rien n'est bien ou mal par sa nature , mais seulement par

convention , III , 2i3 et st/iv. Réfutation de ce svstèrae
,

ibid. Le pyrrhouisme universel est renouvelé par les philo-

sophes modernes, I, 21. III, 214. lY, 286, 3o(). C'est le

délire et la honte de la raison humaine , 219 , 220. Les pyr-

rhoniens furent regardés comme une secte de menteurs , 220.
Ils nous préviennent contre leurs sophismes , 222. Ils sont

forcés d'admettre des mystères , 111 , 12^ et suïv. Le pvrrho-
nisme ne prévient point les disputes ,

1\', 22j. Il e^t faux

que la méthode d'instruction suivie dans l'Eglise catholique-,

conduise au pyrrhouisme , IX , 2^6. Entre la religion catho-

lique et le pyrrhouisme , il n'y a point de milieu solide , I
,

3i. Le pyrrlionisme historique auéaatiroit toute société
,

IX , J<)6.

Q
\^r.\DK\TCS, disciple des apôtres, apologiste du Christiams-

uie , atteste que des morts ressuscites par Jésus-Christ avoient
vécu jusqu'à son temps, YIII , 189.

QcAKEiis ou Tre.\ibleliis , secte d'enthousiastes en Angleterre
,

qui i)rélendent agir en toutes choses par inspiration divine
,

1^5';9>'!)9-
QvALirts SE.>suîLES. Nous ne counoissons Li matière que par se»

qualités sensibles , Il , 2r)o. ÎSos sens ne nous attestent rien

de plus , IX , 27. Ces qualités sont tout à la fois en nous et

dans les corps , on diflérent sens , II , 161. III
, 74- ^^j ^^^

et siiiv. Un avcugle-né qui reçoit la vue pour la première
fois, ne peut encore juger des qualités sensibles des corps

,

II , 1G2. Contradictious des sceptiques sur ces (qualités , tV,^

254.
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R.

R ABhi.N , docteur juif. Les raLLins modernes ne donnent plus

aux prophéties le même sens que les anciens maîtres, VI
,

235 , -257 , 208. l'oyez JriFs , Ordbio.

Race. Ce terme se prend quelquefois dans les livres saints pour
un seul des descendans

, \I , 219. Il exprime aussi des enfans

par adoption , 265 , 266.

Raison , Raisonnement. Divers sens du mot raison , III , i^o ,

i4i. IV, iio, III , 189. C'est une faculté très-bornée, III
,

142. Elle est à peu-près nulle dans Téducation , IV, 2o3.

Elle n'est point la même dans tous les hommes , I
,
71. Selon

les incrédules elle est le partage d'an très-j)etit nomln-e , III ,

255. IV , 1G2 , iG3. Elle n'est jamais laissée ù elle-même,

ii3. Ainsi la raison en général n'est qu'une abstraction qui

ne signifie rien , ii2. La raison ne peut pas découvrir toute»

les vérités démontrable» ,1,7' et suif. lil , i23. Autre chose

est de découvrir une vérité par la raison seule , autre chosa de
la démontrer lorsqu'elle est connue ,1,71, 72. Ce que nous
appelons riison n'est souvent qu'une ignorance , III, i52. Il

n'est point d'aLsurdité que l'on ne puisse fonder sur la raison

,

IV, 175. Tous les homme» se flattent de l'écouter et de la

«uivre , 169, 212; surtout les incrédules et les hérétiques
,

I ,*28 ; et tous en abusent , H', iSp. Si la philosophie venoit

à bout de faire agir les hommes selon les idées claires et dis-

tinctes de la raison , le genre Immain périroit bientôt , III
,

75 , 142. IV, 222. Les théologiens ne décrient point la raison,

mais l'abus que l'on en fait , 189.

Contradictions des incrédules sur la forée et la foiblesse de
la raison, III, 126, 1^27. iV, 124, taS,' 144? 162, i63.

N'écouter que la raison , fausseté de cette maxime , 1 , 26.

.Cette faculté est aveugle sans la révélation
, 71,79. II, 64

et suiv. Elle n'a point fait de progrès chez les peuples privés

de cette lumière , IV, itii . Elle n'est point parvenue à connoî-

tre la loi naturelle, IJ , 29. Jusqu'à quel jjoint elle étoit

obscurcie chez les païens , IV, \!(i. Dieu peut nous instruire

comme il lui plaît j)ar la raison ou par la révélation , 126

et sviv. , i4>>. La raison elle-même nous prescrit de nous

soumettre à la parole divine , III , 142 , i^S. Ce n'est dmic
point une aJ)»urdité de déférer à cette autorit^érn niatiè^'e de

religion, lA . 129. Dieu n a jamais abandonné 1 homme aux
seules lumières de la raison, 1 , 57. IV, i43. Pourfjuoi il

l'oblige de se soumettre à sa parole , IX , 4- Les erreurs de la



5l6 TABLE GÉNÉRALE

raison ne peuvent jjas être imputées à Dieu , YI , 120 , 12 r.

Elles ne pro\ivent rien contre la vérité de la religion , Il
,
4o

etsuïv. Les épicuriens ont fait contre la raison , les mêmes
reproches que les incrédules font contre la religion , 1 , 233 ,

363. L'abus de la raison est une preuve de notre liberté , II
,

i65, 166.

La révélation n''a pas rendu la raison inutile , IX , 89 ,
4o.

Quel est l'usage légitime de la raison en fait de religion , X ,

23i. Il est absurde d'attaquer les faits par des raisonnemens
,

IV, i34, iSt). Le dictatem seul de la raison ne fonde point

une obligation morale , III , 192 , 2^6.

RÉCOMPENSE. Les lois , les peines , les récompenses portent sur

l'hypothèse de la liberté humaine , III, 7. liCS récompenses
et les peines sont nécessaires pour donner de la force aux
lois, 193. Celles de cette vie ne suffisent point pour porter

l'homme à la vertu , et pour le détourner du crime , 1 , 2^9
et sviv. III , 197. X , 299.

Reoonnoissarce des bienfaits. C'est un sentiment naturel qui

contribue à former la société , lY, Gj. Il ne peut pas avoir

lieu dans le système des matérialistes , III , 244-
RÉDEjiPiioN des captifs

; institut loué par une philosophe , X ,

12.

RÉDEMPTION des hommes par Jésus-Christ. Elle a été promise au
moment du péché même , I , 82 , i3g ; mais ce ministè'-e n'a

été pleinement dévoilé que \ia.v son accomplissement, III,

124. Il suppose le péché originel et Tincarnation , IX . 16.

Objections des incrédules contre ce dogme, ibid. et s^dv.

Vains efforts des socinicus pour expliquer la rédemption dans

un sens métaphorique ,21. Il est faux que ses effets soient

nuls , III , 176. IX , 21 , 24. Dieu auroit-il mieux fait de par-

donner aux hommes que de les racheter ? VU
, 44^- '^

i
'^•

Il a envoyé son Fils pour la rédemption du monde entier
,

YIII ,69. IX , 22.

Rkfobme , RÉFORMATEiR. Il n'cst point de réformateurs plus

hardis que les ignorans , V, 35o. Origine de la prétendue

réforme des protcstans , selon le* incrédules, \ III , !\>Z.

Ses chefs ont été les vrais fondateurs de l'incrédulité moderne,

I, 19, 24. Ils avoient besoin d'une mission extraordinaire,

23 ; ils dévoient la prouver par des miracles , IX , 389. Leurs

sectateurs ont été séditieux et intolérables dés leur origine
,

i5') et suiv. , iGo et suiv. Telle a été la cause des rigueurs

exercées contre eux , 162 et suiv. , 172. VIII
,
425. IX , 390.

Ils ont été forcés de supprimer le culte extérieur qui déposoit

contre eux , 2^8 , 289 ; ils n'ont opéré aucun effet sur les

/nœurs , 389. Ils ont attaqué le pouvoir des rois par les mêmes
armes que celui du clergé , 398. Les réformateurs d'aujour-

(f hiii sont animés du niOnic esprit que ceux du seizième

siècle , 174 ) 3jo.
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Rlgime. Nécessité du régime dans les pays chauds, V, 4^>5.

Utilité de celui qu'observoient les Egyptiens , ihid. Sagesse

de celui que Moïse a^oit prescrit aux Israélites , .^^(i
, 477*

Relation. Saus Tidée de Dieu , il n'y a point de relation niorale

entre les liomines , IV, 7. En ([uel sens il y en a entre Dieu
et nous, H , uGS. lit , -202. Quelles sont ce» relations , IV, i3i.

Religiels. y'oyez Moines.

Relioieisks. Apologie de leur état
,
preuve de»on utilité , X , 1 j

et siiiv. , 47- Elles ne sont pas en trop grand nombre , i5.

Fausse compassion des incrédules pour les religieuses
, !^G.

Religios. C'est le culte par lequel Dieu veut être honoré , A',

4o-. Elle est le caractère distinctif de l'humanité, I, 2G8.

III , 294. Elle est fondée sur la nature de Dieu et sur celle

de Thouime , 3ii et suio. C'est donc un devoir de la loi

naturelle , Sot) et suùc. Elle est aussi ancienne que le monde
,

I, i33. llIj'.H)! ; est inefTaçuble et indestructible, I, i23
,

180. 11 u'f-st point de pfU|jle ipii n'en ait une , i'i3. L'homniu
n'eu est point l'auteur , 5(i , '\'-^. Elle n'est pas démontrable à

tous les hommes , 1\ , i65. Dieu l'a donnée par révélation
,

I , 374- il "'y t'ut jamais de religion vraie sur la terre que
la religion ré\clée, 1\", 212. Elle n'a pas suivi la maiche
des connoissances humaines , I , G7 , 3Gy , 373. III , 3 16. H',

145, 2i4- Elle n'a point la même source que le polythéisme et

la superstition , li , 227. Dieu l'a rendue relative aux divers

âges du genre humain, l,i, 07 , 58 , G6. iY, 33f) et suie.

\1I, >.
,
4i- IX , 37, 42.

Origine de la religion selon les incrédules , 1
, 77 etsuiv,

,

III , ii5, 122, 123, i52. Réfutation de leur théorie, ihid.

Elle n'a poiut clé inspirée j;ar la crainte, 11 1, V2\ et suie.

Ce n'est point une invention des législateurs ni des poli-
tiques , ihid. et SUJ.V. , i52 et sidv. ; ni des prêtres , 124 , 157.
Elle n'est point le fruit de l'éducatiou seule, 1225 mais elle

doit s'apprendre par l'éducation , comme les autres devoirs
,

lY, i63. Elle doit être fondée sur des preuves de fait , 167 ,

329 et stiiv. Sagesse de Dieu de lavoir ainsi établie , II , 278.
Cette méthode ne favorise point les fausses religious , l\, 33".
IX , 277.

La lehglou est uéccssaire à l'homme pour son bonheur
,

I, 1G4 et suie. îll , 294. X, 'i'..\. Elle lest pt.ur fonder lu

morale et 1.. société , 1 ,
-.^5 ci suie, il! , l,o5. l\, i et suie.

X , 2G4 ;
pour établir l'autorité politique , I , 236. lY, "-y

et suie. ; pour (:i\iliâer les peu| les , 111 , 3o5 etsuiv. C'est la

seule ressource des peuples malheureux,!, J7G. Cette né-
cfcsiité a été recouuue par les anciens philosophes

, Il , 219 ;

même par plusieurs incrédules modernes , I , iG2. La iiécea-
sité et 1 utilité de la religion sont une preuve de sa vérité,
l,i()3,2Go. Ses bienraits sont luécjuuu» à cause de leur
continuité

, X , Ô8 , J[).

10. oc^
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On ne s'élève contre la reli^àon que dans les siècles cor-
rompus , lY, i6fi. X, 35o. Les argnmcns pur lesquels on
l'attaque aujourd'hui sont très-anciens

, I . 4o. I^es incrédules
lui attribuent faussement tous les maux de ce monde

, ini.

X , 121 , 234 et strie. , 239. 11 est faux que la religion soit

inutile , I , 2G2. HI , 824 , ni pernicieuse
, I , 2f>i. III

, 828
et suie. Elle n'inspire aucune frayeur aux âmes vertueuses

,

I, 1 83 ; ne représente point Dieu comme toujours irrité , 187
et suiv. X , 28 j ne rend point l'homme peureux et lâche

,

I , i83. III , jay ; ni plus méchant , I , 2(12. Elle ne nous
défend point de remédier à nos maux par des moyens inno-
rens, ib5. III

, 4 '97 fi d'avoir égard aux avantages temporels
de la vertu , X , 24 1 ei suie. , 264.
La religion n'énerve poiut la morale , III , 33o ; n'autorise

aucune passion , 337 ; n'est la cause d'aucun crime
, I

, 214.
III , 128. Il est absurde de lui attribuer le mal qu'elle défend

,

et non le bien qu'elle commande , 1 , 282 et sitir. , 262. IX
,

1^6,177. Elle consacre tous les devoirs d'humanité et de
société , III, 260. X , 262. Ce n'est point elle qui divise les

hommes , ce sont les passions , I , 258. III , 333. X , SSg.

Elle n'inspire point le zèle persécuteur , ni la cruauté , IX ,

40 , i86. Au contraire elle commande la tolérance autant que
le bien public peut le permettre , III , 38o

,
4^8. Il est faux

qu'il y ait moins de mœurs partout où il y a plus de religion
,

326. Aucune religion ne peut et ne doit rendre l'homme
impeccable , X , 5^ , 240. Elle n'autorise point le despotisme

,

1 , 256 , 264. IV, 84 , 97. Au contraire elle restreint le pou-
voir politique , 84. La religion se ressent nécessairement des

révolutions politiques de l'univers , X , 53 ; mais elle ne
change point lorsque riionime devient jjIus éclairé

, TI
,

369. Enchaînement inébranlable des dogmes qu'elle nous

enseigne , III
, 77. Les erreurs en fait de religion sont nées de

faux raisonnemens
,

plutôt que de fausses révélations , IV,

168 et suiv.

Relîgioss F.vi'SSES. Il vaut mieux avoir une religion fausse que
de n'en point avoir du tout, I, 222, 258. III

, 36i. En
quel sens les fausses religions sont utiles , I , 2G0. X , 358.

Les législateurs n'ont pas osé y toucher, 1 , 3oo et suiv. , 385

ctsvir. IX
,
75. Ils regardoient la religion comme une affaire

de politique et non de persuasion , VIII , 200. Dieu permet

les fausses religions comme les autres désordres , IV, 177.

L'éducation, la tradition, la voie d'autorité, ne sont pas la

source des fausses religions , lll , SSp. IV, 168 et sviv. Il est

feux que toutes les religions citent les mêmes preuves , i54.

Il n'est pas ncccssaiic de les examiner toutes pour savoir

quelle est la vraie , i33 f/ suiv. IX , 271 , 277 ,
3i>o

;
ni de

savoir jusqu'à quel point ceux qui les professent , sont cou-

pables ou dignes d'excuse, IV, i34 , i58. IX, 270,278.
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Courte énumération des religions fausses, 180. Le mérite

|)crsoiiuel des partisans d'une religion n'en prouve pas la

vérité , Vil , 18!. Les incrédules justifient tontes les reli-

gions fausses , et n'attaquent (pie la vraie , X , l'-i"^.

Religion satibelle oti raniirnE. Il n'y eut jamais de religion

naturelle vraie que la reli:;ion révélée, 1,54,69. X,34o.
Quelle en est l'origine , l ," et fiiiir. En quel sens elle étoit

naturelle
, ^2, Elle étoit ])roavée par des fa\ts

,
73. IV, 355.

Elle ne pouvoit se transtuettre que par tradition , III , 355.

Elle préser\oit Thomnie des erreurs, de la superstition , des

erinies qui régnent chez les nations iiiGàèles , II , 6d
, 70

et suie. Elle n'étoit point inspirée par la crainte, I, i33
,

i3<S; comment elle s'est altérée, v.()9 5 cette altération fut

volontaire
, 2^3.

Phi.iciox NvTiiiEi.LE dans le sens des déistes. Comment ils l'en-

tendent , 1
, 7 i. n', io9,ii4) 119» i'2o, iBi. Comment elle

s'est formée selon eux , 1 , a^'i- Selon leurs idées , la religion

la plus naturelle est le polvtliéisme et l'idolâtrie, IV, 1145
123 , 184. Le Christianisme est une religion aussi naturelle

q)ic la leur, i83 et suiv. Ils sont redevables de leur prétendue
religion naturelle à la révélation , III, 107. Dogmes qui la

constituent , selon quelques déistes , 1 , 1^91 . Les autres n'eu

tomherit pas d'accord, 1\', ii5 ci suiv. Cette religion n'est

pas donnée à tous non plus que la révélation , I
, 4^ j ^I'^

n'est pas plus à portée de tous les hommes , IV, 126 et suiv.;

elle n'est p.is déniontiable au\ ignorans ,184. Aucun homme
n'est parvenu à la professer sans erreur , 111 , 358 , 309. IV,

108, i.\^ et suie. Le pen[)le est incapable de se former une
croyance , i55. Celle des déistes n'est point la religion des
patriarches

, i44 1 •4^- Contradiction d'un déiste sur la

nécessité de la religion préieniluc naturelle, ii5, 121. Ce
n'est dans le fonds que l'indifl'érence pour toute religion, 182;

plan d'irréligion mal raisonné, 181. Elle n'a jamais existé chea
aucun peu])le , i^-î et suiv. Les déistes opposent mal à propos
la religion naturelle à la religion révélée , 202 et suiv. Il est

faux que tous religionaaires lui donnent la seconde place , 169
et suiv,

Reliqi ES. Celles des martyrs ont été honorées et placées dan»
l'autel , depuis le premier siècle de rEi;lise , A II , 110. VIII

,

38-. IX, II G. Plaisons solides sur lesquelles ce culte est

fondé , io3.

PiEMORDS. Différence entre la douleur et les remords , III , 187 ,

190. Ceux-ci sont une preuve de notre liberté, 7 , 37 , 38.

Les matérialistes conseillent aux méehans de les étouffer,

II , 87. Les remords sont absurdes dans leur système , III
,

106.

Pexvrd. L'histoire des renards pris par Samson , n'est pas in-

croyable
, \lj i33.
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PiE'sn^frFMETîT à soi-même ; en quel sens FEvangile Tordonne
;

op précepte n'est ni injuste ni impossible, IX , 66.
riEPA,»;. Les repas commuas et religieux étoient des signes et des

leçons de fraternité
, III , ooç). IX , 86. Superstition des païena

dans leurs repas , YI
,
78.

]'r,rE>"TiB. Il efface le péché aux yeux de Dieu , mais non aux
yeux des hommes

, LU , 63. Eu que! sens Dieu se repent , Yl

,

"197-

Repos. Le repos de la matière ou des corps est un état aussi

positif que le mouvement, II, 123. Pourquoi Dieu avoit

ordonné le sabbat ou le rcpôs du septième jour ,
"\

, !\'2(j. Le
repos de la septième année chez les Juifs étoit un miracle
permanent ,3ii etsvir. Voyez Svp.bvt.

riEPROB\Tio>'. En quel sens Dieu prédestine les uns et réprouTa
les autres , V, 879.

Reprobcctio.v. La reproduction des êtres vivans est un mystère
impénétrable , Yll , ^Sa , 253. Examen du système de Buffon
sur la reproduction , Il , ^55 et suiv., 137 et suiv.

Rr.prBLiQTE des Juifs e»t la première république qui ait existé

dans l'unÎTers , Yl , 17. SouTcnt il y a eu dans les républiques

moins de liberté ciTile que dans les monarchies , H , 89
et siiiv.

PvÉsrRRECTio^. L'idée de résurrection dérive de la croyance de
l'immortalité de l'âme , Y, Sg-j. Ceise attaque le dogme de la

résurrection future , Yll , 343. Ce dogme n'est peint incroya-

ble , IX , 296. 11 a été cru par les patriarches et par les Juifs
,

X , 307 ; et combattu par les philosophes , 309. Preuves qu'en

adonnées Tertullien , 3 10, 3ii. Il ne donne lieu à aucune
objection solide , 3i3 eisHi'r, Il a fait con\niettre des crimes

parce qu'il ctoit mal entendu , 111, 11 5. Le Christianisme en

prévient toutes les fausses consé«juences , IX, 99. Les morts

doivent-ils ressusciter tous sous le Messie , YI , 3^.5. La
résurrection d'un homme est aussi aisée à constater que sa

mort , lY, 'yç)5 et sviv.

Les Juifs avouent que Jésus-Christ a ressuscité des morts
,

Yll , 36o. Résurrection de la fille de Jaïre , 809 et suiv. ; du
, fils de la veuve de Naïm , 3.28 ; de Lazare , 257 et suiv. Preu-

ves de ce miracle et réponse aux objections , ibid. Quelque»

personnes ressuscitées par Jésus-Christ ont vécu jusqu'au

«econd siècle , no6 , 268.

RÉSERRECTiO' DE JÉsi s-CiiRiST. Elle avoit été prédite par les pro-

phètes , YIK , !\. Jésus-Christ l'avoit annoncée lui-même,

YI , .!63. YII , 3.'5. YIII , 19 ,
4o

,
42. Importance de ce fait

à l'égard du Christianisme , 1 et suiv. Il est attesté invinci-

blement ,
"\ II , 208. Manière dont les é\angéliste3 le racon-

tent , A'III
, 9 et suiv. Le désordre même de la narration en

prouve la vérité , i3 , 14. La célébration du dimanche en

atteste la réalité , Ml , 207. "\ III
,
76. C« u'cst point un fait
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inoroTalile , Go , 6i. Il a été cru sur le lieu immédiatement

«près i»ar des témoins de tous les états, \ II , 1/5 cl sinv.

^ 111 , u
, 71) , 8i , 83. On ne pouvoit être clirétien sans le

croire, io5, 107, i'>l\ , i25 , 173. liaisons par lesquelles

Cclse combat ce miracle , 323 et sviv. Contradictions dans

lesqtielles tombent ceux q)ii Tattaciuent , 3o , 3 1 , 33 , 60, 327.

Jés\is-Cbiist dcvoit-il ressusciter en présence des gardes, des

Juifs et des apôtres ? 25 , 2() , ()i et siiiv. Uevoit-il se montrer

à tout le monde ? ïLid. , 67 , 327. Il n'y a point de contradic-

tions dans la narration des éTanf^élistes , 29 , 3o , ^2 , 49 1 5o ,

55 et stiiv. Quand Dieu auroit fait tout ce que les incrédules

demandent , cela n'auroit pas rendu la résurrection de Jésus-

Cbrist plus certaine , 6f\ , (»5 , 6() , 327 , 028.

RKvtUTioN. Dieu peut nous instruire comme il lui plaît
,
par la

raison ou par la révéhition , 1^, i'2() et sviv. Tout bii,iie cer-

tain de la volonté de l)l<u est une révélation , IX , 267. Quand
il parle nous sommes obligés de croire , III , j52. 1\ , 265. La
nécessité de la révélation a été reconnue par les anciens phi-

losophes , II , '] et siiiv. ;
par Platon, I , ii3; par d'autres

législateurs ,117; par jjbisieurs philosophes modernes, II
,

42. Etnt des nations qui n'ont pas été éclairées par la révéla-

tion , G3 ci .ttiiv. Cette nécessité est démontrée , 1 , 32 , 116
,

33i , 375. II , ()4 5 '06) ^9^- 1^ 1
io4 et sviv. , 212 , 214, 397.

11 n'y a jamais eu de vraie reliizion sur la terre que la religioil

révélée , 108 , 212. Contradictions des incrédules sur la pos-

sibilité d'ime révélation , Si)!.

La révélation a commencé avec le monde , I , GG. IV, i43
,

149, 214 et suiv. , -A^S et sidv. Dieu s'est révélé ou fait

connoître à tous les hommes , V, 371 , 372. Tous les peuples

ont cru aux révélations, lY, i43. C'est un fait éclatait

continué depuis la création , 1G8. Il doit porter sur la certi-

tude morale et se prouver comme les autres faits, ibid. IX,
191. Quelles en sont les preuves générales ,1, 10 , 65 et suiv.

III, i58. On ne doit point l'attaquer par des raisonnemens
sur la possibilité , IV, 146, i8o. Signes par lesquels Dieu
peut attester une révélation , 357 '^^ sviv. Les mêmes preuves
doivent servir pour toute espèce de révélation, VI, Sga,
393.

Preuves sommaires d'une révélation primitive , I , G5
et suiv. IV, 214, 2i5. Elle a été telle qu'il la falloil pour
lors, 1,1, 57. IV, I '|3 , 2o3 , 339 et suiv. AU, 2 ci suivu.

Elle n'a jamais été contraire ii elle-même , I
, 7. VI , 370.

Elle est toujours ailée en augmentant , I , 10. AI, 3G9 , 371.
Causes qui ont contribué à l'altérer ,1,3, 269. Elle avoit

prévenu les hommes contre l'idolâtrie , II , 64 ; contre la

superstition et les dévotions cruelles , 62 ; contre tous les

désordres des nations barbares , 66 et sviv. Elle n'a donc
pat été inutile , I , 109. Elle a fait mieux counoitre Dieu

,

io. 29.
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A 1 , 3^8. IX , 3fi. Mais aucune rcvélation ne peut nous faire

comprendre la nature divine , IV, i'2.') ; et ne doit nous faire

concevoir les mystères , III , i56. CouuoLssances essentielles

qu'elle nous a données, l\ , i25 , iu6 , iij. Nous lui sommes
redevables sans nous en apercevoir, I, ^i. Y, 19^. H est

absurde d'opposer la religion révélée à la religion naturelle
,

1\', 201 et siiiv. Toutes les objections contre la première se

iournent contre la seconde , 1 , 27. i'^', 202 , 204 et suit. ;

et contre la providence , 186. Voyez ReUguos ^iATCKËLLii; uit

TRIMITIVE.

La révélation ne dégrade point la divinité
, l\^,. 3oj ; n'en

donne p&int une idée terrible , I, i33 , iSti. Ce n'est point

un traiî de partialité ni de malice de la part de Uieu , IV,

35o, 390 et siiiv. VI, 368. VlII, 264. IX, 38. Elle ne
suppose point un Dieu changeant ni injuste , IV, 170 et suiv.

V 1 , 3^0. Elle n'a point énervé la morale , IV, 189 , loS. Au
eoutraire elle a fait mieux connoître et mieux observer la loi

naturelle, i3'i. Elle ne nous prescrit point des devoirs con-
traires à la loi naturelle , mais des devoiis plus amples , i3<).

Elle ne commande rien d'inutile, i^b et suiv. ; ne rend point

le salut plus difficile, 109. VI , 369; n'ordonne rien de per-

nicieux , IV, ig(S. Elle nous préseive de la superstition , ao5 ,

vofj ; ne rend point l'homme intolérant et cruel , 193. IX,

4 1 . Dieu n'a point dû se révéler de même à toutes les nations

IV, 39^.
Pourquoi Dieu a retardé si long-temps la révélation donnée

par Jésus-t^lirist , X, 'ji3. Il n'avoit pas refusé la liunière

<vux hommes avant l'Evangile , A 1 , 354. Alol'f* ^le crédibilité

de celte révélation , III, i4^5 'I7' H, 3i3. X, 336. Il ne
peut plus y avoir de révélation générale après celle-là , I, i3.

Elle n'est pas moins certaine ponr nous que pour les témoin»,

oculaires , iV, 180. Ses interprètes n'ont point été sujets à

l'erreur, 198, 199. Elle est à portée des hommes les plus,

ignorans , IX , V68. Personne ne sera puni pour l'avoir igno-

rée invinciblement , ''77, 280. X, 226. Une religion révélée

iMi peut se transmettre que par tradiiion , l\ , uSi et suiv.

,

•''6. De savoir (|uclle est la doctrine révélée, c'est une
cpiestion de fait, 281 , 282 , 284. Voyez Christiamsme , JÉsrs-

( .HRHT.

Clhaqne révélation a été suffisante pour le temps auquel
elle a été donnée , VI , 352. Il est absurde de dire que Dieu
aurait mieux fait de rendre d'abord le genre humain tel

qu'il le vouloit que de donner plusieurs révélations , H',

177. Il n'est pas vrai que les fausses révélations aient les

uii'nips preuves , i5^ et suie. Les incrédules sont redevables

à la révélation de la plupart de leurs connoissances, X , 232 ,

BkvKS, SoKGE«. Les opérations de ceux qui rêvent ne prouveat
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wen contre la liberté luimaine , III
, 4-> ; ni confre la oerti-

tiide de nos sensations, l\\ u'.iç). La foi anx sont;cs n'a pas
été sujîgérée par des imposteurs, 1^4. 1,es pliilosophes mêmes
les ont pris pour »ine espèce de révélation , Sgy , 424- Ce
n'est point là forjiiine des visions prophétiques

, 423. Moïse
défend d'y ajouter foi . 425.

RÉvoLiTiONS. Les philosophes admettent sans preuves des rc-

Tolutions générales qui ont changé la face du monde , Il
,

lUciiKSSES. Jésus-Christ ne condamne point les richesses^, mais
leur abus, VIL, ^Ç)\- U n'a point conseillé de les employer
injustement , IX , fiS. Vo^/cz Bie\s.

lliULM. Il est faux que le concile de Rimini ait professé Taria-

ni«>me , IX , 24'-*.

Rites. Voyez Ckrémosies.

RoBotï, Cause de la révolte des dix tribus contre ce roi
, YI ^

170.

Rois , SorvRBAiss. Dans l'origine , c'étoient les vieillar'ls ou les

chefs de famille , I, 194,281. V, 208. Le pouvoir des rois

est fondé sur la loi naturelle , 1 , 5-j et siiiv. IV, 94- Kn quel

sens il vient de Dieu , 1 , 264. IV, 92 et s-uiv. Il est faux que
Dieu soit moins redouté que les rois , I, 255. Un peuple athée

n'en voudroit point souffrir, lA'^, 92. C'est la relit^ion
,
qui

aflermit leur autorité , I , 25G. Emportement des incrédules

contre les souverains , IV, 3,8f>,92. Maximes abominables
qu'ils enseignent sur ce sujet , X , 280. Leur morale pervertit

les rois , 268. Ils font quelquefois semblant de défendre l'au-

torité souveraine, IX , ^97, 4" j
4''*^) 449- Y a-t-il un

complot entre les rois et les prêtres pour asservir les peuples

,

\f 2C)5 et suiv. En quel cas les souverains sont dispensés

d'exécuter Iturs sermens , IX , 38^ , 388.

Les rois de Perse et d'Assyrie avoient jilusienrs noms , VI ,

271. La loi juive n'attribuoit point aux rois un droit abusif,

20 et st/iv. Leur succession ne fut point d'abord assurée à

J'aîné de leurs enfans mâles, i43, i44- Lorsqu'ils se livrèrent

à l'idolâtrie , ils en furent pimis
, 99 et sini\ Tous les rois

idolâtres sont loués par les incrédules
,
parce qu'ils ont été

folérans , i~i8 et suiv. Ceux qui ont été zélés pour la religion
,

leur sont odieux , X , j5i. Le Christianisme aifermit l'autorité

des rois , 3oi. Il influe beaucoup sur leurs mœurs , G9 , ^5.

Le» incrédules ne cherchent qu'à brouiller les deux puis-

sance» , IX
,
4i3

, 4'4'
Les souverains sont obligés par la loi nntnrelle de protéger

la religion , IX , 408 ,
412. Ce ne sont point eux qui donnent

à la religion force de loi
, 409 et suiv. Ils n'ont point fait une

grâce en accordant la liberté de prêcher le Christianisme

,

410. Ils n'empruntent point leiir autorité du clergé, IV, 92
ei suie. Les ministres de la religion doi'icnt obéissance au
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souverain dans fout ce qui n'est pas contraire à la loi de Dieu
,

IX
,
4o8. 11 n'a pas la propriété foncière des biens donnés à

l'Eglise
, 447- Droits de nos rois sur les bénéfices

, 448' ^'^

clergé a contribué à rétablir l'autorité de nos rois , X , 219.
il a été très-utile tinc sur plusieurs clioses , ils aient déféré à

la décision des papes , IX , 3^5 , 877 , 383. Les incrédules
blâment le sacre des rois

,
c)4- Effets que celui de Louis XVI

produisit sur l'assemblée
, 76.

Romains , Rome. Les Romains n'adoroient (ju'un seul Dieu dans
les premiers temps , I , \o?> , 873. Ils eurent des mœurs tant

qu'ils furent religieux ou superstitieux , 212. III , 32G. Bons
effets que produi-^oit leur religion , I, 2(11. Ils copièrent toutes

les erreurs des Grecs , Sgi. Leur prospérité ne prouve pas
que leur religion fût vraie, Ylll, 0-q6 , 368, 388. Ils

étoient impies du temps de César et de Cicéron , III , 38^
et stiiv. Ils furent corrompus par l'épicniréisme , 1 , 223. III

,

4o5. Ils n'étcicnt pas tolérans , 887 , 388 , 4^4 d smv. Ils ont

détruit la religion des Gaulois
,
4o5

, 4 06. Les Juifs ont été

quelquefois soufferts , d'autres fois persécutés à Home
,
4< 6.

Yll 1,224.
Les premiers rois de Rome furent despotes , Tl , iÇ). Im-

perfection des lois romaines , II , 25. H \ 87. X , 63 e< suir.

Inutilité et injustice de celles qui concernoient les mariages
,

X , 88 ; et le droit des pères , r)4- Corruption et cruauté des

mœurs des Romains , Il
, 26. III

,
4o^'- 1^ j 87. X , 63 , 64.

Barbarie avec laquelle ils traitoient les esclaves , I , 235. II
,

•26. iX , 87. Us étoient exercés à la férocité ]>ar les spectacles

de l'ampliithéàtre , TIIl , v>5o. Us n'approuvoient pas abso-

lument le suicide , III, 4 '8. Leurs vertus n'étoient fondées

que sur l'orgueil
,
431. Leur liberté n'étoit que la tyrannie

du sénat , IT, 87. Leur amour de la patrie est un vrai fana-

tisme , III, 3()8. Il a fait le malbeur du monde , X , 63. Leur
politique détestable à l'égard des peuples vaincus , IV, 45i»

Yi,44-
Le collège des pontifes étoit très-puissant à Rome, V,

333 , 337 , 44'- IX , 344- Privilèges que les Ronntins avoient

accordés aux vestales, 4-^) 4^'- ^'^ prévention de leurs

écrivains contre le Christianisme , ne prouve rien , Vlll

,

igg. Jésus -Christ devoit-il ressusciter ii Rome? 67. Plu-

sieurs Romains distingués furent convertis par les apôtres
,

187.

RoMAK. L'Evaiigile n'est point un roman oriental , VII , 214, 5i5.

Les apôtres ne sont point des romanciers , "N'III
, 70 , 71.

Roi.UME. Jésus-Christ n'a point permis , ni voulu établir un
royaume temporel , VI ,

40^- Le royaume des cieux ou le

royaume de Dieu est le culte universel du vrai Dieu , A II
, 7 ,

8. Les Juifs n'ont point cru en lui par l'espérance d'un

royaume temporel , À 111 , 170 c/ suiv.



DES IVIATIERES. 525

S.

w^AHAÏTES , Sabiens OU Zabtexs , atloiatcurs des astres , 1 , 126

,

14*). Il ne faut pas les confondre avec les Sabécns
,
peuple»

du pays de Saba dans l'Arabie. Moïse défend les superstitions

des Zabiens , Y, f\Go. Les Parsis ou Guèbres orvt conservé les

erreurs des Sabaïtes , I , 3Ci.

Sabb.vt , repos du septième jour; raisons pour lesquelles Dieu
Tavoit institué , 111 , ^09. A', 4 'C. Pourquoi il étoit ordoniié

aux Juifs avec tant de rigueur , 358 ,
426. Coraïuent Jésus-

Cbrist s'est disculpé de la violence du Sabbat , VII , 3i8
ei suiv., 343 , 3^7.

Sacerdoce. Les proi'hètes avoient annonc-.é une nouveau sacer-

doce au lieu de l'ancien , \ 1 , 3 ly. Fuyez Prêtres.

Sacrifices. Abus que les incrédules font de ce terme , V, 453 ,

454. Origine des saeriOces
,
quelle en est l'intention , I , 127.

V, 44^ <^t stti7\ IX , i2"2. Instruction qu'il» donnent aux
hommes , III , 3ng. IX, 85. Le sacrifice e*t essentiel à toute

relifîion , YI , 343. IX , 8 t , 122. II ne «uppose pas que Dieu
soit avide de présens , Y, 382 ci suiv. , 445. Quelle a été

l'origine de» sacrifice» sanglans , I, i34. V, 44^ ^' sviv.

Comment se sont introduits les sacrifices de victimes hu-
maines

, I, i36. Y, 44^- ^'* *o"^ n*^* ^^ '^ barbarie des
peuples anthropophage» , II , 66 , 67. Ils ont été en usage
chez presque tous le» peuples , 66. Les Jirifs n'en ont point

offert, V, 45o et suiv. Jésus-Christ les a extirpés en abolit'-

saiit les sacriGces sanglans , II , 67. IX , 88. En quel sens il y
avoitchez les Juifs des sacrifices pour le péché , Y, 460

,
461

,

470. YI, 3i4 e< sviv. Le sacrifice de la vache rousse ne venoit

point des Egyptiens , Y, 46i. Dieu a prédit qu'il feroit cesser

les sacrifices des Juifs , et agréeroit ceux des nations
, YI

,

273,276,284.
Le sacrifice de Jésus - Christ est mal envisagé par le»

incrédules , IX , 87. Effets qu'il a produits , 86. Vérités
morales qu'il nous enseigne , 85. Avantages qui en revieii-

Bent à la société , 86. L'Eucharistie est un vrai sacrifice
,

Sadder , livre des Parsis , sectateur» de Zoroastrc ; il n'est pas
ancien , 1 , 367.

Sabicéens, secte de Juifs épicuriens, III, 98. YII , 391. Il»

n'ont paru que deux cents ans avant Jésus-Christ , III
, 98.

En quel sens ils ont été tolérés , YI , io5 et suiv. Ils ont

accoutumé les Juifs à prendre les prophéties dans un sens
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grossier , YI , 889. Jésus-Christ les a réfutés solidement

,

V, io"]. Le saducéisme subsiste encoie chez les Juifs
, YI

,

.''.VGESSE. C'est un attribut de la divinité , II , 2'j4- Nous ne
pouvons juger de la sagesse divine par les moyens qu'elle

emploie , 33:>. Elle n'exige point que la vertu soit toujours

récompensée , et le vice toujours puni sur la terre , 3o3
et suiv. En quel sens Jésus -Christ et les apôtres réprou-
vent la sagesse de ce monde

, Y 111 , 'iù\. IX
, 4- X^ » 22

et suiv.

Sages-Femmes. Dieu n'a point récompensé un mensonge dans
les sages-femmes d'Egypte , A , atîo.

Saist , Sainteté. Divers sens de ces deux termes , YI , 33^
et suiv. Saint ne signifie souvent qu'un adorateur du vrai

Dieu , i4y. En quoi consiste la sainteté de Dieu , II , uro.

YI , 338 j
et celle de l'homme , Y,' 474 j 47^- ^^ 5 ^^1- t-^

quel sens le culte cérémoniel de l'ancieime loi étoit saint

,

Y, 4^2 et suiv. A 1 , 33^ et sviv. La religion ne met point

au rang des saints des hommes inutiles, III , ii4- Us ont
été d'abord canonisés par les peuples , IX , 38G. Pourquoi
nous les honorons , ici , io3. L)irt"érence entre le culte que
nous rendons aux saints', et celui que l'on doit à Dieu

,

118, i'2^. Calomnie des incrédules contre les saints, 359,
36o , 367. X , 246, 249, aSi , i53 , 2-3, 2^4- I'* n'ont
pas été toujours irrépréhensibles, YI , i49 ci sviv.

, 477»
478. La plupart se sont sanctifiés dans la vie privée , X ,

249 , 25o.

SAf.fniON , roi des Juifs. Yœux de David pour la prospérité

du règne de Salomon son fils , "NI , 0Ç)!i et svie. fl est le

type du Messie ", 99(). Il ne fut point usurpateur, livré aux
• prêtres, tolérant, etc., i(>6 , iG^ , 1G8. L'Ecriture n'ap-

prouve ni sa polvgamie, ni son idolàhie, 101 , 16.). Il on
fut puni , i33 , 200. Ses riclu sses ne sont point incroyables

,

ihid.

Salit. Rien n'est indécent à l'égard de Dieu pour opérer le

saint de riiomme , ^'i I , vÔa. Il pomvoit au salut de tous,

IX , 22 ; mais il n'est pas obligé de nous révéler de quelle

manière il le fait ,\\ ^ i v6 , 181. IX, 23. L'abondance des

lumières ne rend ])as le sain» ])lu8 difficile , ^ 1 , 270. Il est

faux qu'il déiieinie du hasard , l^ , 167. IX
,
4o. En quel sens

nous devons faire notre salut avec crainte et tremblement

,

52. Le iietit nombre des hommes sauvés n'est ]>oint un
dogme du Christianisme , X , 32^. I/es déistes font peu de
cas du sahit des âmes , lY, 181. La foi et les œuvres sont

également nécessaires au salut ; mais les vertus morales ne
suffisent pas , IX , 18^.

Samaritains , liabitans «le la ville et du canton de Samarie en
Palestine. Leur origine

, ^ , 23. Ils avoieut le Peutatcuquo



DES M\TIJiRES. 52-^

(le Moïse , 9,3 , 'j3. I,a substitution des earactèrcs clialdéens

oui lettres samaritaines , u'a causé aucune altération dans
les livres saints

,
g'.). Haine constante entre les Juii's et les

Samaritains , uS. Us avoicnt une notion du Messie
,
\ll

,

295. Entretien de Jésus-Christ avec la Saniarituiiie
, ag/j. Il

est faux que cette femme fvit une prostituée, /j-^o.

Samsox. LMiistoire de cet homme n'est point une fable , YI

,

i33 , 1 34- 1' "C fut point suicide , 111 , l\S(). \l , i5^. En quel
sens ses exploits sont loués dans l'Ecriture , i3'J.

Samiel
,
prophète et juge du peuple de Dieu. j\polop;ie de sa

conduite , M , 20 e< suiv. , i38 r< suiv. , i!\(\. 11 n'a point

. usurpé le sacerdoce , trahi son roi ni sa uation , 129 et suiv. ,•

il n'a point légitimé le des[)otisrac , 'ii , ni on'ert un sacrifice

de Simg humain en tuant Agag , A', 455. Il est l'auteur du
livre des juges , et de celui de Ruth , G:j

.

Saschomatiion , auteur phénicien dont il ne reste qu'un frag-

ment conservé par Ensèbe dans sa jiréparation évaiigélique.

Contradictions d'un philosophe touchant cet auteur ,
\', 33;

il avoit écrit une histoire des Juifs
, 2^0. Sa tliéoi^onie est

absurde, 2-2.

Sa>ctios. Les peines et les récompenses -sont nécessaires pour
donner aux lois une sanction , ou la force d'obliger les hom-
mes , III , U)3 , iy8. Jésus-Christ a donné à la morale sa

véritable sanction , YII ,
3iSi) , ^\)o.

Sasg. Pourquoi Dieu avoit défendu d'en manger , II
,

^l^. IV,

178. "\

, 458,459. YI
,
4ifi. Raisons qui engagèrent les apôtres

à renouveler cette loi , 346. IX , 31)5. Jésus-Christ a écarté

tout danger de réi)andre du sang par motif de religion, 87.

11 est faux que le sang ait coulé pour souteuir le Chiistia-

nisme , X , 101.

Sashédri.x. Conseil ou sénat des anciens chez les Juifs. Ce tri-

bunal n'étoit point juge de la mission des prophètes , YI

,

4oy el suiv. Le jugement qu'il a prononcé contre Jésus-

Christ ne prouve rien , ibid.

Sar\ n'étoit point la sœur , mais la nièce et l'épouse d'Abra-
ham , A , 2o3. Son tombeau attestoit la croyance des patriar-

ches à l'immortalité , III , 85. lY, 345.

Satib.ve. Différens noms de ce faux dieu , V, 438.

SA^ ASS. Il n'étoit pas nécessaire que le Christianisme fût d'abord

accueilli par les savans , YIII , i()\ et suiv. Plusieurs cepen-
dant l'embrassèrent au second siècle , 187, 189. L'incrédulité

des autres ne prouve rien , 190 , 201.

Saûl , roi des Juifs, n'eut aucun sujet de plainte contre Samuel,
VI , i4' et suiv. , ni contre David , i4G et suiv. Il fut répré-

Lensible d'avoir offert un sacrifice , i44 > *^^ d'avoir épargné

Agag, 145.

Sacvage. L'état sauvage n'est point naturel à 1 homme, TA
,

'9, 10, II. Les sauvages sont plus heureux que nous, 28
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«fswir. ; 6ont naturellement timides ; c'est ce qui les rend
farouches et ennemis des étrangers, II, 80. III , 307. Ils

«ont tristes et mélancoliques
, souvent exposés à mourir de

faim, I, 190, 191 ; ne peuvent avoir une population nom-
breuse

, ibid. Ils sont dans un état de défiance mutuelle et de
guerre

, ibid. II , 80 , 82 ; cruels et vindicatifs à Texcès , lY,
•29 ,

3o. V, 448. Il y a plus de crimes chez eux que chez les

uatious policées , I, 192. Ils tuent leurs enfans au premier
mouvement de colère , IV, G8. Comment on a été obligé de
leur faire la guerre , YI , 1 17 , 1 18. Pourquoi ils souffrent des
tourmens horribles sans se plaindre , YIU , 238

, 239. Le
sentiment moral est peu développé dans les sauvages , mais il

n'est pas entièrement effacé , III , 217 e< suie. Est-il vrai

qu'un sauvage ne puisse s'élever par lui-même jusqu'à la

connoissance de Dieu? lY, i25. IX, 279. La religion est
nécessaire aux peuples isolés pour qu'ils ne deviennent pas
sauvages , III , 3o7 et suiv.

ScASDALE. En quel sens Jésus-Christ a été une pierre de scan-
dale , YII , 43^. .

Sceau apposé par les Juifs sur le tombeau de Jésus-Christ. Ce
n'étoit point l'effet d'une convention, \ III , i\.

ScEPTicisME , ScEPTiQVES
,
philosophes qui faisoient profession de

tout examiner et ne rien affirmer. Contradictions dans les-

quelles ils loniLeiit , W , 249. Le scepticisme général eat

absurde
, 222 , 228. Les sceptiques ne voient que de la pro-

babilité dans la constance des lois physiques de l'univers. Il

,

147. Par-là ils sont redoutables aux matérialistes , i48. ^oitt

par laquelle on parvient au scei^ticisme en fait de religion , I
,

19 , 21. C'est la même chose qu'une irréligion réfléchie, III
,

338 et suiv. ; un cffei d'orgueil et d'opiniâtreté , 34o. QutI
parti on doit prendre dans le cas du Joute , 'à\<^tt^uic. Les
sceptiques sont forcés d'adâiit lire des mystères , l'i-j et suiv.

Le scepticisme ne préserve ni des disputes , ni du fanatisme
,

lY, 223. Arguiueut insoluble que font les sceptiques aux
matérialistes , 373.

ScEi'THE. C'étoit dans rorigine le bâton d'un vieillard^ \î , 22j.

11 ue désigne pas toujours la royauté , ibij.

Scuïi.03
, uoui du Messie dans la prophétie de Jacob, AI,

auS.

ScuismaUQI'es , Saiiis.«E. Le schisme des dix tribus a rendu im-
poseibhs la supposition et railération des livres sa' -s , "S

,

CiS ,
(-

, 73. riaisonuemcnt et principes de tous les schi»-

• niatiques , I , 2G. Le schisme dégénère bientôt en hérésie
,

- IX , J'.i3 , 3'.-4- Les divisions surveniu» entre les apôtres «. t

eiitrp l«-8 premiers fidèles u'étotcut pas des schismes ,
"\ IIJ

,

147. IX, 33 1. t'iincipaux schismes (jui ont afîligé 1 Eglise
,

3u3 i-t sut^c.

Sci!w.\i;t!? Lorigiae deîscienc!.» tldes arts, prouve la nouNcaulé
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du monde, If, lyS. En quel sens le fruit défendu pouvoit
donner la science du bien et du mal , III , i<i5. I,e Christia-

nisme engage ses sectateurs à la culture des sciences
, X

ujSetsuic. Il est faux que saint (Trégoire ait voulu en étouffer

l'étude , 238. C'est la religion chrétienne qui a conservé lei

sciences et les arts en Europe ,1, 1^. X , iij8 et siiir.

Scribes, docteurs juifs. En quel sens Jésus-Christ a confirmé
leurs leçons , YII , 388 , SSy. Dcvoit-il les convertir malgré
eux ? H26.

Sectes. Il y avoit différentes sectes chez les Juifs ; en qnel
sens elles étoient tolérées , \I, io3 et suiv. L'antipathie

des différentes sectes arrête la témérité de» novateurs IX

Séditieux , Sédition. Maximes séditieuses des philosophes mo-
dernes , lY, 85

,
92. VI , ia8 , 129. YII

, 40.

Seïaine , usage de compter les jours par sept , c'est un monu-
ment de la création, Y, 124, 125, i3i. A quelle époque on
doit compter les jo semaines dont parle Daniel , \'I , 2^3

,

^: 4 , '-:9-

Sess , Oar.\>ES. I.e degré de facultés de nos sens est calculé sur
nos besoins , II, \(\\. Ils ne nous trompent point lorsqu'ils

«ont bien appliqués , YW, 233 et suie. Dieu ne nous induit

point en erreur par nos sens , 242 et suiv. Ils nous attestent

les qualités, et non la substance des corps, IX, 2^. Ce*
qualités sont toitt à la fois dans nos sens et dans les objets

,

mais en différoit sens, II, 129. Ill , 'j4- lY, 23^ et suiv.

L!expérience ou la déposition constante de nos sens , nous fait

«uffisamment coiinoître les causes physiques
, 247 , 248. La

défiance du témoignage des sens poussée à l'excès , est

absurde , 297.
Sens , Semiuent. Le sens commun est la raison par excellence

,

et le jdus sûr de tous les guides ,111, 142.
Sens , SiGMFiCATioî*. Le sens grammatical des termes n'est pas

toujours le sens littéral et naturel d'un discours; souvent le

sens figuré ou métaphorique est le vrai sens littéral, YI , 290,
âga. De quoi est composée une sensation , II , 161. III

,
43a

et suiv. , 439 et suiv. lY, 238. La certitude de nos sensations
est une preuve de l'existence et de la providence de Dieu , II

,

l6o et suiv. C'est une espèce de langage par lequel Dieu
parle à notre âme , iGi , i(i2. Nos sensations nous attestent

les qualités sensibles des corps , et non la substance , IX , 27.
Une sensation est un acte indivisible et incommunicable

,

II , 374 et suiv. La matière en est incapable ; c'est donc une
preuve de la spiritualité de l'âme

,
4i > et suiv. , l\-io et suiv.

L'âme peut sentir sépar(;e du corps , III , ici. Absurdité de
la théorie des sensations donnée parles matérialistes, t\'i%

*t suie.
, 439 et suiv. Un jugement n'est pas une sensation

,

4-58; la mémoire Qoa plus
, 437. Il est faux que tn<i'?; jio»

10. 5o
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idées nous viennent par les sensations, loi. Les idées du
bien et du mal moral n'en viennent point , 265 et suiv. Eu
fait de sensations les philosophes ne sont pas plus infaillibles

que le peuple , IV, 13;, 3i3. La certitude des sensations ne
porte point sur un cercle vicieux , ^^/f , 245. Les incrédule»
contestent vainement cette certitude touchant les fait« mira-
culeux , 295.

SzssiBU.iTÉ , Se^csible , Sensitif. La matière n'est poiut le prin-
cipe de la sensibilité ou de la vie sensitive , II , i53 et suiv. ,

374 et suiv. Elle n'est susceptible ni de plus , ni de moins
,

elle ne se communique poiut comme le mouvement , i54.

L'être sensitif est un être simple , 3^4 et suiv. La sensibilité

n'est pas seulement la faculté de recevoir l'impression de»
objets , mais de l'apercevoir, d'en avoir la conscience , 4'9-
Elle peut être plus ou moins aisée à émouvoir, III , iSij. C'est
\in guide plus sûr que la raison pour notre conservation , 188.
Différences entre la sensibilité physique et le sentiment
moral , i85 et suiv. C'est la première qui souvent déprave le

second , 186. Elle ne cherche point l'intérêt des autres , ibid.

Il n'est point de l'essence d'un être sensible ou sensitif da
vouloir se conserver

, gg.
Sentimest iSTtHiEUR , conscicncc de ce qui se passe eu nous. Ce

sentiment est le souverain degré de l'évidence , II, ici. IV,

337. Il doit prévaloir à tous les raisonnemens abstraits, II
,

loi , 372. III , 5 , 74- IV, 226, 23 1. C'est l'essence même de

l'âme, il en démontre la spiritualité, II , 373 e< 5«tf. C'est

uu acte indivisible , 375 , 376. Suite des vérités dont il con-
vainc

, 99 e< suiv. IV, 148. 11 prouve que notre âme est active

,

et le principe de nos mouvemens , H , 387. III
,
70 ; qu'elle

est libre dans ses actes réfléchis
, 49 et suiv. ; qu'tlle est

immortelle , 88, Dieu ne peut rendre faux le sentiment inté-

rieur de notre identité personnelle , IV, aSo , 23i. Les déistes

en attaquent la certitude, 407.

Sf.iTiBEST MORAL , cspèce d'instiuct qui nous fait discerner le

vice d'avec la vertu. Il est très -différent de la sensibilité

physique , III , i85 et suiv. C'est la voix de Dieu législateur

,

u8i. 11 est inné dans l'homme
,
par conséquent naturel, 228.

Il a besoin d'être développé par l'éducation , et suit les pro-

grès de l'intelligence , 186. Il n'est jamais entièrement effacé
,

21-^ et suiv. ; mai» souvent altéré par les passions , iùid. Il

prouve la spiritualité de l'âme , II , 390. Ce n'est pas le seul

fondement de la morale , III , 190. Il ne fait pas loi par lui-

même, ibid., 276. 11 doit commander aux passions , 233.

Skpt. Raisons du respect qu'avoient les Juifs pour le nombre
septénaire , V, 4^7 j '^ Y ^<'"* ^^ fréquentes allusions ,

VI
,

^77-
, ^

SiïTAUTB. La version grecque du texte hébreu par les Septante

a étté faite 376 ans avant Jésus-Christ , V, 75. Elle altribu»
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1

au monde 1860 ans de durée de plus que le texte hébreu,
i38. Elle n'attaque point le dogme de la création , 122.

Skpiltcre. Fox/ez Tombeaf.
Sermkjïs. Ils sont nécessaires dans la société , III , 3i i , 327. Le»

papes ont-ils dispensé nos rois d'observer leurs sermens et

délié les sujets du serment de fidélité ? IX, 387.

Slrpess. L'art d'enchanter et d'apprivoiser les serpens est natu-

rel , lY, '|OT. Il y a eu une ancienne tradition touchant les

démons changés en serpens , Ifl , iGG. Culte qui leur est

rendu par plusieurs nations
j
qu'étoil-ce que le serpent qui

tenta Eve ? i G(i. A I , "2 1 8 , a 1 9. Moïse n'a point fait adorer aux
Juifs le serpent d'airain , \. 3^2.

Sexe. Le mélange brutal des sexes est contraire à la nature
,

IV, 21 , 22.

SiiAnsBrRï , déiste anglois , se contredit sur l'unité du dogme
de la vie à venir , III , 1 i(i et suiv. Il avoue que l'athéisme est

punissable ,118.
SuïLLEs

,
prétendues prophétesscs du paganisme ; leurs oracles

n'ont point été forcés par les chrétiens . ni par les pères de
l'Eglise, mais interpolés au second siècle , Vil , i'i.\ et suie.

Les pères les ont cites comme un argument personuel aux
païens , i38.

SiCHEM. Monument des miracles de Moïse ériué à Sichem , V,
2G5.

^

SiCLE. C'étoit dans l'origine uu poids et non une monnoic de
compte , A, 43 et suiv.

SitcLES. Notre siècle est-il beaucoup plus éclairé que les pré-
rédens ? 1 , 16.

Sif'.>ES. Nécessité des signes extérieurs pour exciter l'attention

des hommes, et pour les émouvoir, III, 3oo et suiv. \,
/jii et suiv. IX, 74) 94- C'est le langage naturel de la reli-

gion , 12G.

SiLESCE. Le silence d'un historien sur un fait n'est pas une
contradiction avec la narration d'un autre , VII , 209 . VIII,
28 , 59. liC silence des historiens juifs sur les actions de
Jésus-Christ , est équivalent à un aveu formel , ^ II , 210 ,

Snito^ St\lite. Censure des incréduk-s sur la vie de ce solitaire
,

X , 23 et st'ir.

SiMPLiciTK ; unité parfaite , attribut de Dieu , II , 253. L'esprit

est un être simple et indivisible, 38i. En quoi consiste la

simplicité qtie .Tésus-Christ recommande , VII , 22^

.

SiMrLACREs ; Dieu avoit défendu d'en faire pour les adorer
,

mais non d'en faire pour servir d'ornement , Y, 43G- YI

,

9^ , 375 , 37G. Celse loue l'usage des simulacres et le blâme
,

VIII , 3o9 , 3^9. Selon la croyance du paganisme ils étoient

animés , 1
,
4i-| et suiv.

SiHVLTASÉ ou Coexistant ; c'est l'opposé de successif. Quand
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je «en» au même instant l'odeur d'une fleur et la chaleur du
feu , ces deux sentimens sout simultanés , ils ne se succèdeut
point , II , 3^6.

Société. Dans les divers états de la société , les besoins , les

intérêts , les droits , les devoirs ne sont pas les mêmes , IV,

17 , 40 , 47' Les différentes espèces de société sont fondées
«ur la loi naturelle ou sur la volonté de Dieu, I, 190. lY,
211.

Société naturelle entre un homme et tout autre homme ; nous

y sommes placés par la nature , I , i()3. III , i85 , 23G. lY,

'jÇ) ;
par conséquent Dieu en est l'auteur, 111 , 290. Elle

n'est point fondée sur un contrat libre , I , 201 et suiv. ,

ni sur un contrat conditionnel, III, 420. lY, 81 ; mais sur

les besoins et les qualités naturelles de l'homme , 1 , 190. lY,

4 et suiv.
, 9 , 26 ; sur Tintérét , ou sur les besoins mutuels,

III ,
"230

; sur le sentiment moral , 1 , iGG. II , 201 , 202
;

sur la notion d'un Dieu, 248. Dieu l'a établie par le ma-
riage, I, 193. lY, 63

;
par la religion , I, 195. Delà déri-

vent les devoirs naturels do l'homme envers ses semblables
,

200.

Avantage de cet état de société , I, 191. 111,236. Loin
de diminuer nos droits natuiels , il les augmente et les con-
firme

, n , 8. Il ne rend pas Tliomme ni plus vicieux ni plus

malheureux, 11. Les philosophes méconnoissent la société

naturelle , II ,88. Ils en détruisent les liens et les devoirs
,

lY, 5 , G. Aussi n'a-t-on jamais vu une société d'athées
,

1,218. Le jugement de la société ne sufiit pas pour rendre
une action vertueuse ou vicieuse , III , aào. Cette société ne
pourroit pas subsister si les hommes ne se fioient pas les uns
aux autres , lY, 2G5. Le Christianisme en resserre tous les

liens , X , 114.

Société co.vjLT.ALE et DoyïSTiQrE ; c'est le principe ou le berceau
de la société ci\ile, lY , 21 , 82 e/ *?/*>. La loi naturelle en
fixe les droits et les devoirs

, 47- H faut juger des uns et

des autres par l'intérêt général , ïbid. La polygamie et le

divorce sont contraires au lien de cette société chez les nations

policées ,
.\~) et suiv.

Société civile , entre les divers membres d'un état , d'une répu-

blique. Dieu a destiné riiomme à cette société , lY, 79. Il en
a posé les premiers fondemens par le mariage , 63 et suiv.

Les droits de cette société sont établis par la loi naturelle
,

79 , 80. Ils ne portent point sur un pacte ou contrat libre
,

81 et suiv. X, 357. Au défaut de ce secours, toutes les

nations dans lenr origine ont été insociablcs , II
, 79. lA'^,

340. De quchiue manière (jue la société ci>ile se soit formée ,

«es droits sont in\i()!ables
, 79. La religion en établit et eu

consacre tous les devoirs , Il , i23. La société civile est

destinée à renforcer les liens de la société naturelle , et non

à la dissoudre , i23.
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Les avantages 'Je la société oi\ile nous (l('iloiTiTnap;ent am-
plement de rindt'pendance , IV, 91. Pourquoi elle ne rend

pas tons les hommes heureux , lil , 236. Le vice ne peut lui

être utile , 2.1^ ; non ])Ius que le luxe , 238. De droit naturel
,

la société doit conserver et proti'ger ses membres , 1 , 2o3.

lY, 81. Dieu V mninfiont Tordre moral , comme il entretient

l'ordre physique du mond(; , Il , -.S'i et sviv. Elle ne peut
subsister par la seule forrc d'-s lois civiles , sans la religion

,

I , 244 et suit. X , 3r)8. Les actions qui imiscnt à la société
,

ne sont pas les seuls crimes , T
,
\'26. En général , les philo-

sophes sont jjeu propres à la servir , IX , 62.

Les principes des incrédules sapent la société par le fon-

dement , II , 2J9. III , 235 , 236. X , 262 , 319. La morale
chrétienne en procure le bonheur , 3oo et suiv. liCS pratiques

citérieures du Christianisme y contribuent , IX , 81. C'est la

religion qui a cnlrcdini 'in reste de sncii'té parmi les nations

de rEuroi)e , dans ics siècles barbares , X , 208.

SocitTK POLiTKirE entre les membres de la république et les chefs

qui la gouvernent. Il n'est pas plus besoin d'un Contrat pour
l'établir que pour fonder les autres espèces de société

,

lA', 8i. La loi naturelle a fixé d'avance les droits et les

devoirs des citoyens et ceux des sujets , 83 , 84- Quelques
philosophes modernes ont reconnu cette vérité , 87 , 88.

Elle est confirmée jiar les excès de ceux qui méconnoissent
l'origine des sociétés , 86 , 87. C'est un crime d'invectiver

contre les chefs de la société et contre la législation , ibid.

Voyez Autorité politique, Gouvehivement , Lois , Rois.

.SociîiiANisME , Soci.MENS. Cette hérésie est née des principes des

protestaus , 1 , 19 , 20 j elle conduit au déisme et à l'incré-

dulité , 21 , 25 , 38.

SocBATE
,
philosophe moraliste , ne faisoit aucun cas des mys-

tères du paganisme
, 1 ,

422. Il blâme le scepticisme volontaire

en fait de religion
, III , 3'J5. Il fut accusé faussement d'irré-

ligion , causes de sa condamnation
,
402 et suiv. Il reconnoît

la nécessité d'une révélation , II
,

9. Ses maximes sur les

devoirs envers la patrie, 111,425. Sa mort ne fut point un
suicide

, 437. Il a été comparé à Jésus-Christ par deux de nos
philosophes , \'II ,

4o8
, 409.

SuDOME. Embrasement de cette ville et de quelques autres ; les

vestiges eu subsistent encore , V, 219.
SoLLii.. Une comète ne peut pas tomber sur le soleil et en

détacher une partie, II, 178. Soleil arrêté par Josué , lY,
36i. YI , 124. Les rois et les monarcliies sont figurés dans les

prophètes par le soleil et parla lune , 590.
SoiITAIBES. Voyez Moi.VES.

Sommeil , Som.nambcles. Ce qui nous arrive dans le sommeil
ne prouve rien contre notre liberté , III , 38

, 4^ ; ni
contre la certitude de nos sensations, lY, 228, Les ot)ér»-

10.
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tion3 des somnambules prouvent la spiritualité de l'âme
,

II, 390.

Sn>GE.s. Foyez Rêves.

SopvTRE. Ce philosophe n'a pas été mis à mort en haine du
paganisme , Yill , 270 , mais comme théuigiste ou magicien

,

3o6.

Sophisme. Les incrédules font continuellement les sophismes
dont ils nous accusent, II, sgCi , 323, 824, 333. Pour y
répondre , il faut réduire tous les termes à la précision du
langage pliilosopliique

, 341.

ScoFFLE. Voyez Esprit.

SoiFFLET. Pourquoi Jésus-Christ frappé par un soufllet , no
tendit point l'autre joue , VII , 45 •

, 4^2. IX.
, 70. Saint Paul

fit de même et pour la même raison ,
"\ III , iS^.

SoirFa\>CES. Les souffrances des créatures ne prouvent rien

contre la bonté de Dieu , II , 3i8 et suw. Sans religion , il

n'y a point de consolation dans les souffrances , I , 1G6.

Jésus-Christ les canonise et les adoucit par son exemple
,

A II
, 439 , 461 ,

462. Les incrédules n'ont aucun zèle pour
soulager les souffrances d' autrui , X, 14.

SoniLURE. Foye.: Impireté .

Sourd. Exemple d'un sourd et muet de naissance , duquel
les philosophes ont tiré de fausses conséquences , II

,
425.

vSouvER.vDiS. VvyezT^ois.

5»r\RTE , Spahti-VTES. Corruption et cruauté de leurs mœurs
,

II, 24. III, 222. VI, 35. Pourquoi ils se croyoicnt des-

cendus d'Abraham et de même origine que les Juifs, IV,

458. Ils furent changés eu mieux par le Cbiistiauisme
,

X , 62.

Spectacles. Ils étoient très-indécens chez les Grecs et chez les

Romains; Julien défendit aux prêtres païens d'y assister , I,

38o , 38 1. Pourquoi on en a laissé introduire dans les églises
,

IX, 108.

IFrwos.i. Réfutation du système de ce philosophe, II, 347 et

suiv. Il n'a d'autre fondement qu'un sophisme continuel
,

qui consiste à réaliser les abstractions, 348,354 , 358, 36 1.

Fausse notion qu'il donne de la substance et des modes

,

35 1 , 352. Il ne prouve l'unité de substance que par un
sophisme , 353 ci suir. Il donne une fausse idée de l'infini

,

356 ; et du changement d'une substance , 3(]o. 11 répond mal

aux objections , 35^ et siiii\ ,• ne fait que des sophismes

contre les causes finales, 2o3 et suiv. Aveux remarquable»

de son commentateur , 36o. Différentes méthodes desquelles

on s'est servi pour les réfuter , 3(îi et suir. Selon son sys-

tème , il ne peut nier ni les esprits , ni 1rs enfers , ni le»

miracles , IV, 3-3. Il déraisonne sur les prophéties
,
\-io

,

42..

SruiTfiUTÉ. Voyez Aue.
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Spostané , ce qui vient d'un principe intérieur dans un être

actif. DifTcrence entre le niouvcinent spontané , et le mou-
vement acquis ou communiqué , Il , i-2i

,
4o5. Il n'est pas

démontré que les niouvemens des animaux soient spontanés
,

i49- JSous sommes convaincus par le sentiment intérieur que
les nôtres le sont , i5o.

Stati'es. Les païens croy oient que les statues des dieux étoient

animées en vertu de leur consécration, I, 4^4 ^' siiir. La
plupart étoient des nudités indécentes , 087 , 4^7- Feraoïe de

Loth changée en statue de sel , Y, 2U).

Stoïcie>s. Secte de philosophes dont Zénou et Chrysippe furent

les principaux chefs ; leur nom faisoit allusion au portique

sous lequel ilseuseignoient. Ils regardoient la divinité comme
l'àuie du monde , I, i

, 79. Il, iG , 17 , 34G. Ils confir-

inoient ainsi le polythéisme et ridolàtrie , 24 (. Tantôt ils

adraettoient la vie future , tantôt ils la iiioient , III , 277 ,

278. Plusieurs étoient superstitieux , II, 34. Ils ne raisou-

noient pas mieux sur la liberté de riiomme (jue les épicu-

riens , III , 281 , 282. Ils disoient que le sa;;e est le seul

homme véritablement libre
, 442- Us fondoient la morale sur

le dictamen de la raison et de la conscience , réfutation de ce

système , 269 et st/iv. Ils Tanéantissoient par riiypothèoc

de la fatalité , 5i ; et par leur système de l'émanatioi*. de»

àraes , I , 340 , 341. III
,
95. Ils tomboient en contradiction

,

a78. Ils pensoient que la vertu se suifit à elle-même , 2Gg. Il»

blànioient la volupté
, 449- Leur conduite ne prouve point la

solidité de leur morale , 278. Leurs maximes étoient outrées
,

plus rigoureuses que celles de TEvangile
,
458

;
plusieurs

étoient pernicieuses , 280. Leur insensibilité étoit une véri-

table inhumanité , 281. Leurs principes ne convenoient point

aux hommes en général , 1 , 184. IH , 369.
Stuabon

,
géographe et historien

,
pensoit qu'il falloit de»

fables pour porter le peuple à la piété et à la vertu , I
, 4 • ' •

Il a parlé des Juifs assez avantageusement, IV, 454- ^1

SrBSTAKCE. Notion que nous en donne le sentiment intérieur
,

II,99e^ suiv. , 257, 370. Ce terme ne présente aucune
idée claire quand il s'agit des corps , IX , 26. Locke a vai-

nement cherché l'idée de substance dans la matière, II, 104.

Si la matière est divisible à l'iulini , on ne peut pas prouver

(ju'elle soit une substance , io4 , 37J , 4 10. Fausse idée qu'en

doïine Spinosa , 35i , 352. Nos sensations ne nous attestent

que les qualités sensibles des corps , et non leur substance
,

IX , 27. Une substance ne peut commencer d'être que par

création , II , 76 ; elle change lorsque ses modes changent,

359. Il est faux qu'il n'y ait qu'une substance dans l'univers
,

353 et suiv.

ScieiDE , meurtre de soi-même. C'est un crime que rien ne peut
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excuser , l'î
, ^12 et sviv. I,es philosophes qui en font

rapologie sont punissables
, 439- I-es livres saints ne Fap-

prouvent point
,
433 et suiv. La mort volontaire de Jesus-

Christ n'a point été un suicide, 437 ; non plus que celle des
martvrs, 438 et suiv. \ III , 23(3 , 237 , ni celle de Socrate

,

111,437.
SuPERSïiTioN. En quoi consiste ce vice , IX, f>o. C'est i?n abus

de pratiques louables ,
"\', 4*^4 1

^"^^^ Fausses notions qu'en
donnent les déistes, lA'^, i5o. Selon quelques-uns, c'est un
foible incorporé à rhumanité, 204. La superstition vient des

passions humaines et non de la religion , 1 , 233. Une des
causes principales a été la curiosité de savoir l'avenir , i35.

YII , i35. Origine que lui attribuent les incrédules , I , i33.

Les prêtres n'en sont point les auteurs , i49- ^
, 44 '• Elle est

née de faux, rpisonneniens plutôt que de fausses traditions,

IV, 169 et suiv. Les superstitions les pins grossières ont

régné chei les peuples déjii civilisés , I, -^98. A quels excès

elles étoient portées chez les païens , 38o et suir. Nécessité

de la révélation pour en préserver l'homme , 137. IV, 2o5.

Les philosophes ont maintenu la superstition , 1 , 384 "^ suiv.

On voit quelqueTois des athées superstitieux , i5o. Ce vice

rend l'homme aveugle , lâche et cruel , II , (if) et suiv. Il n'y

fivoit point de superstition dans le culte cérénioniol des Juifs
,

V, 4i(' et suie. Il n'y en a point dans celui de l'Eglise cliré-

tienne , IX, 117, 120 et suiv. DifTérence en'.re le culte

superstitieux et le culte raisonnable , V, 384- IX , iQo , \'i6.

Il est faux qu il y ait moins de mœurs partout où il y a plus

de superstition , III , 326. Selon les incrédules, toute religion

est su[)erstition , IX , i8o.

SrpPLiCES. Dans Ihypotlièse des matérialistes , tous les supplices

«ont injustes, ili , iii. Ils sont atroces chez ta plupart des

nations , Il , 8^. Cruauté de ceux qu'on a fait souffrir ajix

martyrs, 3i2 , 3i5.

Symbole
;
profession de foi. La philosophie a rendu nécessaire

la multiplication des articles du symbole , III, 149. MI , 9.

Le symbole des apôtres est plus ancien que saint Jérôme et

saint Augustin ,1X , 33i.

SiSTKME Pi.ANtT.viRE. Réfutation de la manière dont M. de Buffon

en conçoit la formation , Il . 178 et suiv. Il n'a pu être formé

par un arrangement successif, ibid.
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T.

T,ABERSACLF, , tcutc destinée au culte de Dieu , V, 428 c' snio.

Celui des Hébreux fut construit dans le désert, et non ailleurs,

A I
,
9i.

Tablka'.x. Les temples des païens étoient remplis de tableaux
scandaleux , I , 38 1.

Tai.ue a parlé des Juifs , de leur religion et de leurs mœurs
,

A , a45 et suiv. Importance du témoignage qu'il rend aux
chrétiens , A III , 178 , 217 , 218.

Tale>s. Dans la parabole des talens , Jésus-Christ nous fait

connoître en quoi consiste la justice divine
, VI , 367.

Tlmoig.nage , TtJioiN. La déposition de témoin n'est admissible

qu'en matière de faits , YIII , 208. Sur quoi est fondée la

certitude de plusieurs témoignages uniformes , IV, 248.
I/ignorance et le défaut d'exjjérience des témoins ne sont

pas \\n motif de les récuser, Vlll ,216. Tous sont capables

d'attester un fait sensible, IV, 3i3. Les incrédules récusent

toute espèce de témoignage en fait de religion , 3o3 et suiv.

Les témoins miraculeux ne sont pas moins dignes de foi que
s'ils atlestoient des faits naturels, 297 et si/iv. \ll , 225 ,

2-.'6.

En matière de doctrine , les apôtres et les pasteurs de l'Eglise

sont témoins de ce qui est révélé, IX , 191 , 282 , 285 , 287.

Les incrédules demandent des témoins et le» récusent d'a-

vance , VII , i56. VIII, 65.

Tempête appaisce par Jésus-Christ, VII , 3o2 , 334.

TtuPLEs. Ils sont nécessaires pour les exercices de religion
,

A, 428 et stiiv. IX, i3o, i3i. On doit y entretenir la dé-

cence et la propreté , A ,
4^8. Ceux des païens étoient remplis

d'objets scandaleux , 1 ,
38i. Quelques-uns étoient dédiés au

crime , 382, L'essentiel de la religion juive étoit attaché au
temple de Jérusalem , AI, 32i , 342 , 343. Le Messie a dû
venir pendant la durée du second temple

,
423. Il ne doit

point être rebâti sous le Messie , ibid. Jésus-Christ avoit droit

d'en chasser les profanateurs , A'II, 390 , 363 , 364. Combien
d'années avoit-on employées à le rebâtir? 291 , 292. Sens de

ces paroles de Jésus-Christ : Détruises ce temple, 291. Julien

voulut reconstruire le temple de Jérusalem , et en fut empê-
ché par un miracle , A III , 289. Les chrétiens ont eu de»

temples on des lieux d'assemblée avant le règne de Constan-
tin , IX

,
4-6 et suiv.

TÉNÉBEES. Celles qui se répandirent sur la Judée à la mort de

Jésus-Clurist , ne venoient pas d'une éclipse , \ Il
, 1/4 j 4^'7-
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Testation. En quel sens il est dit que Dieu tente les hommes
,

V, 3^4 ^' sïUc. Pourquoi Jésus-Christ a \oulu être tenté
,

Tll , 282 et suiv.

Terre. Les anciens ont connu la rondeur de la terre , V, i3i.

L'aspect du sol de la terre change par le laps des siècles
,

143 , i44- ïl ^**' faux que la mer ait un mouvement contraire

à celui de la terre , i44 d suiv. Le repos de la terre à la sep-
tième année chez les Juifs étoit une preuve durable de la

mission de Moïse , 3ii et suiv. Le tremblement de terre

arrivé à la mort de Jésus-Chriot , est attesté par la fente des

rochers du calvaire ,'\ II
, 4^7.

Tïrre-Saime. Voyez Palestine.

Terreurs. Origine des terreurs paniques , I , i35.

Tertcllien a mieux démontré que Clîirke la nécessité d'une
cause première , II , lOD. Il n^a point supposé ce qui est en
question , en prouvant l'unité de Dieu , 240. Il prouve l'au-

thenticité des livres du nouveau Testament par la tradition des

églises , A II , !\i. Il réfute les hérétiques par voie de prescrip-

tion , i4i. IX, 3iG et suiv. Son témoignage est irrécusable

sur l'authenticité de l'Apocalypse , MI , 108 , 109. II n'a

point cité à faux les actes de Pilate , 129 et suiv.

Testament. Preuves de rauthenticité des livres de l'ancien

Testament, 1\ ,
432 et suie. V, 62 cl suiv. Réponse aux

objections ,
1"\', 433. Ils ont été conservés sans aucune altéra-

tion considérable , V, 70 et stiiv. , 84 et suiv. Toutes les

objections des marcionites et des manichéens contre Tancien
Testament sont renouvelées par les incrédules , /po- L'exem-
ple des personnages de l'ancien Testament est moins dange-
reux que les maximes des philosophes modernes

, VI , 1 49-
Testament (Noiveau). I/authenticité des livres du nouveau
Testament est solidement établie , "SW , 24 et suiv. , 91 et

suiv. Elle doit se prouver comme l'authenticité de tout autre
ouvrage , 33

,
4i- Contradiction des incrédules snj' ce sujet

,

VIIl , 177. Ces livres n'ont point été cachés aux païens,
IX , I iG. t'else les a connus , A 11 , 160. Ils n'ont pas pu être

altérés malicieusement, 78, 91. Ils n'ont point reçu leur

autorité du concile de Kicée , 80. Circonspection avec la-

quelle l'Eglise a prononcé sur ce point , 126. Comment le

canon ou catalogue de ces livres a été formé, 94 , ii5.

L'obscurité n'y est point ménagée exprès pour causer des
disputes, YIII, '77 fi suiv.

Théantiiropie. Voyez AxTiiRorniinnriiisiiE.

TiitnuuATiE
,
gouvernement dans lequel Dieu est censé seul

souverain. Jl n'est point la source du dcS|)oti.sme , I, 148.

VI , 17. En quel sens le gouvernement des Juifs étoit théo-

cratique , A', 323 et suiv. Al ,17.
Théodore, philosophe athée de la secte des cyrénaïques , fut

condamné à mort par l'aréopage , il , 58. III , 387.
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TatOLOGiE , TiiLOLOGiESS. Il y avoit dan» le pag.inisme troU
espèces de théologie , 1 , 39J. Celle du Christianisme no
ressemble en rien à la mythologie des païens , Vill , 109.

Ce sont les hérétiques et les incrédules qui ont forcé le»

théologie!^ à mêler la métaphysique à la religion , II , 277.
On censure mal à propos la théologie scholasticjue , X , 225.
Les querelles des théologiens n'intéressent ni les mœurs , ni

la tranquillité publique
,

4*'- P^r la règle de foi de l'Eglise

catholique , ils ne sont pas plus privilégiés que les simplet
fidèles , IX , 339 , 340 , 396. Ils ne décrient point la raison

,

mais Tabus qu'on en fait , lY, 139. On peut être habile juris-

consulte sans être théologien , IX , 398 et suiv.

TnÉRAPEt'TES , Juifs contemplatifs. Jésus-Christ n'a-çolt point étô

élevé parmi eux , VII , 4'7- Us ne sont point les fondateurs da
îa vie monastique , X , 19 et suie. , 33.

TaÉa*PHiiis , il n'est pas certain que ce fussent d(;8 idoles
,

VI, 98.
TutuaciE

,
prétendu commerce avec les dieux

,
pour opérer de»

prodiges et connoître l'avenir j c'étoit une vraie magie et

un délire de l'imagination , IX , 126. La confiance qu'y don-
noient les philosophes , étoit un aveu du besoin de la lumière
surnaturelle, II, 11. VIII, 29G. Crimes commis par le»

théurgistes , 3o4 et suiv. Il n'y a aucune ressemblance entra
la théurgie et le culte extérieur du Christianisme , IX, i25
et suiv.

Thomas (Saint) de Caiitorbéry , est calomnié mal à propos par
les incrédules, IX , 364 ''' suiv.

Tibère. Il n'est pas certainement faux que cet empereur ait

voulu mettre Jésus -Christ au rang des dieux , VII , i3i

et suiv.

ToLÉBAXCE , divers sens de ce terme , III , 377 et suiv. Comme "

l'entendent les incrédules , c'est l'anéantissement de toute

religion , I , aâ. III , 379. Toutes les sectes ont également
droit d'y prétendre , I , 24. IX , i5i. Elle est impossible

et absurde , III , 385 et suiv. Réponses aux objections , 391
et suie. Il est faux que la tolérance civile soit de droit naturel

dans tous les cas , 395. Les souverains ne peuvent être

obligés de tolérer une religion qu'ils jugent contraire à la

tranquillité de leurs sujets , IX , i45. Aucun peuple n'a été

tolérant , III , 387 , 388, 399 et suie. En quel sens les

païens l'étoient , iX , i52. Les philosophes mêmes réprouvent

la tolérance illimitée , ïll .,'ù'èi et suiv. Les incrédules sont

moins tolérans que lus croyans , 1
, 49 j 5o. III , io3 e/ suiv.

IX, i5o. Les sectaires la demandent d'abord, et ne l'obser-

vent jamais, I, 5i ; elle n'est pratiquée que par impuis-

sance
, 49- III , 38i et suiv. Ce n'est pas un moyen d'établir

la paix entre les dilférentes sectes, IX, i5i. Quelle est

lespèce de tolérance établie en Angleterre , en Hollande et
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ailleurs
, IX , 337 > ^^^- ^ ? ï^"- En quel «eus Jésus-Clirlst

la recommande , IX , 334- Elle est mieux pratiquée en Fran o

qu'ailleurs , X, 120.

Les incrédules la prescrivent, non-seulement aux hommes,
\

mais à Dieu , Y, 3^0. YI ,76, i\S et suiv. Selon eux , elle

efface tous les crimes , 168. Ils font sur ce sujet des vœux '

et des prophéties ahsurdes , IX , 3i5. Il est faux que l'Evan-
gile ne recommande pas constamment la paix et la tolérance

,

X , 376 et suiv. ; ou qu'il y ait contradiction sur ce sujet

dans la doctrine des pères de l'Eglise , IX , i3^. Pourquoi
on a toléré les païens plutôt que les hérétiques , X ,

gS. Il

faut tolérer les mécréans paisibles et non les fanatiques
, IX

,

182.

Tombeau. En hébreu , le même terme désigne le tombeau et

le séjour des âmes, 111,82. Y, 392. De tout temps, cbet
tous les peuples , les tombeaux ont été un asyle sacré , 111

,

3 12. Ce respect atteste la croyance de l'immortalité de l'àme^

84. V, 389. Il n'y a aticune erreur dans l'Ecriture sur le»

tombeaux de Jacob et de Joseph , V, 44- Isaïe a prédit

que le tombeau du Messie seroit placé parmi les riches
,

YI , 2G2. Celui de Jésus-Christ n'a pas pu être forcé par

les apôtres , YIII , 7 , 16 et suiv. Selon Julien ceux de saint

Pierre et de saint Paul étoient déjà honorés avant la mort
de saint Jean , 387. La pratique de l'Eglise chrétienne tou-

chant les tombeaux , n'a rien (juc de louable , IX , 10 1.

TODTE-PciSS^MlE. VoyC2 Pl'ISSAÎii;E.

TRADiTEims. On nommoit ainsi ceux qui livroient aux païens no»

livres saints pour les brûler , IX , 36 f.

Teadition. De quelle manière se forme une tradition historique

sur les faits importans , IV, 269 et suiv. Sa certitude ne

diminue point par le laps de siècles , 273 , 275. La tradition

des pères aux enfans n'est pas la plus certaine , YI , 4*^7

•

Elle est plus sûre lorsqu'elle est la même chez différen»

peuples , IV, 271. Elle est incontestable lorsqu'elle s'accorde

avec l'histoire et avec les monumens , IX , 190. Raisons qui

ont engagé les incrédules à rejeter toutes les traditions his-

toriques , 194 et suiv. Excès auquel ils portent l'entêtement

»ur ce point , ibid. Les traditions fausses ont moins contribué

aux erreurs en fait de religion que les raisonnemens de*

philosophes, lY, 169 et suio.

Dieu a voulu nous instruire par la tradition et non par la

raisonnement, 11,32. III, 356 <?< suiv. IX, 189,201 ; ni

par l'Ecriture seule, V, ^[to et suiv. , f^l^. Uniformité de»

traditions primitives chez les anciens peuples, 106; en
matière de religion , la tradition des faits est entièrement lié*

à la tradition des dogmes , I , 22. Y, 4'^' Nécessité de la

tradition pour conserver la religion primitive , III , 356 , 357 5

«t pour fixer le sens de l'Ecriture , YII , 14^ et suiv. La
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1

religion primitive a dû se perpi'hicr par la (r.idition domes-
tique . 1;» rcli^^ion jiii\e par la tradition nationale , la religion

clnt-ticnne par la tradition universelle, I, 2,4- V, 4^0
vt suiv. IX, 189,201, 283 p< stiiv. Chaîne d'erreurs qu'il

faut parcourir dès que Ton s'en écarte, I , n. X , 245.

Chaîne de la tradition venue des apôtres ,
"\ Il

, 48- X,
348. Elle supplée au silence et au défaut de clarté des livres

«aints , 1\ , ^S.) et suiv. La tradition des églises apostoliqjies

est la plus l'orte preuve de rautUenticilé des livres du nou-
veau Testament , \\l , 29 ,

4^ et suiv. IX , 3"]. Excès dans
lesquels sont tondjés les critiques pour afToiblir raulorité de
la tradition dogmatique, iy)S. Indépendamment des promesses
de Jésus - Christ , la tradition de l'Eglise nous donne une
certitude morale poussée au plus haut point de notoriété,

if)0. L^sage constant que l'Eglise a fait de cette règle , ^'85,

28G , 317. Pernicieux effet des disputes sur la traditionf,

ATI , i38 , i3i). IX , 2S9 , 290. Quiconque la rejette se rend
su8|)ect , 282 , v83. Il y a en des églises dirigées dans la foi

par la tradition seule , sang aucune écriture , 233. L'immu-
tabilité de la tradition est oerrtaine , même pour un ignorant

,

255 , 256.

Tbaja.n Conduite que prescrit cet empetcur pour la poursuite
des chrétiens, YIII , 220.

Transfiguration de Jésus-Christ, VII , 339.
Tra>smigratio>". Voyez Métempsycose.

Ta.^>s.svcsTvNTiATio.\ , changement du pain et du vin au corps et

au sang de Jésus-Christ dans l'Eucharistie. Pourquoi l'Eglise

s'est servi de ce terme, IX, 2fi. Le dogme exprimé par-là

est aussi ancien que le Christianisme
, YII , 444 > 445. Jl n'a

pas été inventé au neuvième siècle
,
IX , 385. L'argument ctes

protestans contre la transsubstantiation se tourne contre tous
les mvstères et contre tous les miracles

, 1 , 34^ 2G. IV, 255
et suiv. IX , 27.

Tbibcs d'Israël ; c'étoient les familles des douze enfans et
petits enfans de Jacob. Doivent-elles être reconduites dans
la Palestine par le Messie ? VI

,
4»^ et suiv. Privilèges

de la tribu de Juda en vertu du testament de Jacob 227
et suiv.

Triste. Ce mystère est enseigné par Jésus - Christ , IX
, 9

et suiv. 11 n'est point contraire à l'unité de Dieu, lil 146.
VI, 375; ni aux principes de la logique, 222, 226, 227.
Pourquoi il paroît contradictoire

, III , 14G. Il est incertain si

Dieu l'avoit révélé aux patriarches , i23. Ce dogme est em-
preint surtout l'extérieur du Christianisme, IX , 80 , 287,
289; il n'est point emprunté de Platon, 10 et suiv. C(m«é-
quences morales qui s'ensuivent, Set suiv.

Troglodytes , habitans des cavernes
,
peuple barbare qui de-

meuroit sur les bord« de la mer Rouge , 1 , 278.

10. 3i
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TtRQriE. Ce pays est dépeuplé par la polygamie et par Its

mœurs des niahométans, W , 53.

Types , ou figures de rancicn Testament , VI , ig^ et suie., 3o4.

Goût décidé des Orientaux pour les types et les allégories
,

3o7 et suiv. Pourquoi les apôtres et les pères en ont fait

usage , 3oi , 3o2 , 3o3 , 3o6. Ce n'est pas une forte preuve en
faveur du Christianisme, 296, 3o4 ; aussi n'y avons-nous pas

recours , 3o4 , 307 , 809 , 427-

U.

U.' NiTÉ DE DiEr. Voyez Dieu txiQtJE.

Univers. Voyez Monde.

Usages. Les usages civils des peuples barbares ne sont pas moin»

absurdes que les coutumes religieuses, lY, i;3, 174. Les

prêtres n'en sont pas les auteurs , 174. Ces usages sont plutôt

fondés sur de faux raisonncmens que sur défausses traditions,

i6S et suiv. Voyez Co\:T\:iiEs.

UsiRE. Elle a été permise chez les anciens peuples ,
"NI

,
4i-

V.

V-ACHE. Le sacrifice de la vache rousse chez les Juifs , n'étoit

pas emprunté des Egyptiens , V, 461.

Vallée , Vallon. Les vallons étroits , entre des bancs , de»

rochers , ont été creusés par les eaux , et attestent le déluge

universel, V, i65. Sans cesse la nature travaille à dimi-

nuer la hauteur des montagnes , à combler les vallées ,
II

,

174.
Vamté nationale. C'est un défaut commun à tous les peuples

,

IV, 452. Il n'étoit point inspiré aux Juifs par leur religion
,

V, 362,371. VI, 323, 324.

Variantes. Ce défaut dans le texte sacré , ne prouve rien contre

son intégrité , IV, 281. V, 80 , io3. Vil , 89.

Varhon , savant romain, condamne le paganisme , l , 894 ;
»

approuve la croyance des Juifs , IV, 456.

Vafdois , secte d'hérétiques. Ce n'étoit point un rejeton de»

Albigeois, IX , 168 , 33 1. Us n'ont pas été poursuivis pour

leurs opinions, mais parce qu'ils étoicnt devcuus séditieux
,

X67 et suif. , 332.
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\t.kz d'or ; les Juifs l'adorèrent à riniitalion des Egyptiens
,

I , 296. V, 27(5. Ce fait n'a rien d'incroyable , 245 et suiv.

II fut la cause de plusieurs lois cérénioniellcs imposées aux

Juifs
, J2o , 'pi. Combien il y eut d'bommes tuc's à cette

occasion , S ji. Dieu punit-ii encore ce crime sur les Juifs d'à

' présent, 38o.

Véoams. Voyez Béd\>t.s.

Vexceasce. Danger de cette passion , III ,
45i. Elle étoit portée

à l'excès cbez les anciens peuples , YI , 161.

VÉsrs. Culte infâme rendu à cette divinité , BGg , 3<St
,
4oi. Il

y a eu des autels érigirés à Vénus adultère , 382. 111 , 85.

Verbe DIVIN. Il n'a rien de commun avec le Logc:s de Platon
,

IX, 3.

A hRiTK. On doit regarder comme nne première réritd toute

proposition (ju'il est impossible de prouver ni de combattre

]iar une autre proposition plus évidente , IV, 227 , 228. Les
vérités mathématiques ne sont point des propositions pure-

ment identiques , 226. La vérité ne peut pas toujours se

connoitre par son évidence interne , i4o
;
par l'unanimité

ries suffrages , III, 345. Autre chose est de découvrir une
vérité par nos réflexions , autre chose de la démontrer lors-

qu'elle est connue , 1
, 72.

L'amour de la vérité est naturel à l'homme ,1 , iHi. VT, ^3.

Elle est faite pour tout le monde, 1 , 38 ; elle n'est jamais

nuisible, 1G2. Elle peut seule réunir les hommes, le men-
songe les divise, AI, 3i9.. Lorsque la vérité gène les passions-,

ce n'est pas assez de la connoitre pour être déterminé à

l'embrasser , III , 344- En fait de religion , la vérité a précédé
le mensonge, A II, 129. Les vérités même démontrables n'ont

été bien connues que ])ar la révélation, I, 71 ei suiv. II,

^•i et siàv. III, 123. Il est faux que la vérité n'ait besoin ni

de miracles ni de martyrs , lA', 394. Mil , 246. C'est un très-

grand honneur pour l'homme d'être né dans le sein de la

vérité, V\\ 157. Dieu a pn révéler de nouvelles vérités par

Jésus-Christ , AI , 3fifiei sini\

A'ersion. Difficulté de faire des versions exactes de l'Écriture

Sainte , \, 82 et suiv. C'est LEglise qui nous garantit leur

fidélité, IX, 204, 2o5. Souvent il a été nécessaire de les

interdire au peuple , 214.
Vehtc. Ce terme signifie la force de l'âme , III , 2io. IX, 457,

48 j. Les idées de vice et de vertu portent sur l'hypothèse de
la liberté , III , 3o. Elles ne viennent point de l'éducation

,

217 cl suiv. La vertu n'est pas seulement un goût ou un
instinct

, mais un devoir, 274 , 275. Les athées nous en don-
nent une fausse idée

, 209, 2'|o; ils abusent du terme de
vertu

, ^f\('>; ils en dégradent toutes les espèces , 25G ; n'en
font aucun cas , X , 28 , 3o. Dans leur système , il n'y a plu»
ni vice

,
ni vertu

, 1 , 174. II , 86, III , 5i et suiv. ; ni aucun
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motif solide d'être vertueux , T , 2i^. La vertu ne peut pas
être fondée sur l'intérêt présent, 2i3 et siiii\ 111,456. X,
2W) ,319; elle ne peut être pratiquée sans effort , 29. C'est
le seul moyen de nous rendre heureux eu ce monde , I, i85.
Il ,317. III , -ioi ; mais elle ne produit pas toujours cet effet,

1 , 2o3. III , 104. X, 3o3. Selon les athées elle ue peut pas
faire le bonheur de tous les hommes

, III , 240 , 2
;
3. Plusieurs

hommes vertueux n'ont reçu aucune récompenre ici-bas
,

25j. X , 299. En général les hommes sont mauv;iis juges de
la vertu , I

, 4^ '1 pour en sentir le prix, il faut être vertueux
,

204. Quand on calcule le produit de la vertu , ou u'eu a déjà
plus , Il , 5o.

La religion ne nous défend point d'avoir égard aux avan-
tages temporels de la vertu , I , uo"^. X, 242 et siiiv. , 269.
Ils ne sont solides que dans rhypothésc de la religion, III,

2(^0. La vertu n'est point dégradée parles intérêts de l'autre

vie
, 93 ; les épreuves auxquelles elle est exposée sur la terre

ne dérogent pointa la justice divine , II , 3o2 et suie. , 326.

III , 104. La ordre coutraire seroit opposé à la sagesse de la

provideuce , II , 32 et sttiv. La vertu est plus nécessaire que
l'argent à la prospérité de l'état, lX,4i^6. 'K , 358 ; et les

vertus les plus obscures sont les plus nécessaires, 111,98.
X, 2^9, 299. Le Christianisme comuiaude toutes les vertus

sociales et civiles , 285 ; il les fait encore régjier aujour-

d'hui , ^20.

En qut 1 sens les vertus des païens étoient des péchés
brillans , IV, 191. l\ , i86. Le culle qu'ils rendoieut aux
vertus n'iiifluoit en rien sur leurs mœurs, I ,

"J
06. Exemples

de vertu que .lésus-Clirist a donnes , A II
,
4i*7 ^i suiv. Le

culte rendu aux saints a pour but de nous encourager à la

vertu, III , 12!. X , 3oo. L'houuue \ertueux est seul juge
compétent des preuves de la religio'.i , 1 , 35. I.ea vert.us

morales ne suffisent pas au salut, IX , icS •.

YcsiALES ; honneurs et privilèges accordés à ces prétresses ro-

maines , IX ,
4'^8

,
460.

VÉsrvE ; les éruptions de ce volcan ne prouvent point l'antiquité

d« monde , V, 1 5 1

.

\ »;e. Idées du vice et de la vertu selon les matérialistes, III,

2^1. Dans rhypothésc de la fatalité , ni l'un ni l'autre m:

«ont impulubli-s , 5i ci siiiv. Ce système autorise et encourage

tous les viies , ibid. La religion n'en approuve et n'eu excuse

aucun, 1 , 2j2. III , iv8, 129; il n'en est point qui soient

vraiment utiles à la société , 23^, 238. Aucune morale ne peut

extirper tous le* vices , X , 240.

Victime. D'où est venue la coutume d'offrir à Dieu des victimes

swiglantes , I , i35. A
, 44^ d suiv. Sur quoi étoit fondé le

choix de» victimes pures impures
,
45" et suie. Le peuple

participoit aux victimes aussi- bleu que les prêtres, 211.
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Origine de la coutume barbare d'immoler des victimes

humaines, I, i3ô. II, 67. V, 44*^- I-'^* Juifs n'en ont

point olTert , 45o el siiic. Jésus-Christ en se donnant pour

victime a fait cesser tous les abus, II , 68. IX , 87. Vuyes

Sacrifices.

Vie. On distingue la vie végétative , la vie sensitive ou ani-

male , et la vie raisonnaljle , Il , i5o. La matière ne peut être

le principe de la vie sensitive , ou de la scnsil)ilité , i5i

ci suit\ L'amour de la vie nous a été donné par le Créateur
,

III
, 9Ç) ; il ne nous a pas donné la vie pour nous seuls ,

mais

pour l'avantage de la société
, 4' '

5 4^5 ,
428.

^ lE A vtMR. Ce dogme est la base de la morale , III ,90. Il ne

vient point de l'orgueil, I, 18C); ni du désir delà conser-

^atioll , 111 ,
9<). Il porte à la vertu , 1 , 188. Il est utile d'en-

visager la vie présente comme un sini[jle passage, III, 11!.

Ce n'est point le temps du bonheur , nuiis des épreuves et du
mérite

, 4^5 ; et les récompenses de la vertu ne sont point

incertaines , X , 3'^i. Promesses que Dieu en a faites, 3if>.

Idée que Jésus-Christ nous en a donnée, oo5. Besoin que
nous avons de cette espérance , 3o3. Ce n'est point ce dogme
qui a causé des meurtres , mais celui de la résurrection des

corps , II ,
6r. III , ii5. Il y avoit des promesses de la vie à

veuir attachées à la loi de Moïse , V, 4io. Pourquoi ce légis-

lateur en a parlé avec réserve , II , 6g. V, qoi et siiir. , 407.
Les philosophes païens en étoient peu convaincus , VU ,

3gf

.

A III , 358 ,
4'-j8. Foj/ez Immortalité.

Vie, en quoi elle consiste , II , 149.
"^'lE LTER.XELLE. f'ot/ez BoNilElJU ETERNEL.

Vieillards. Usage barbare établi chez certains peuples , de tuer

les vieillards , 111 , 221.

Vierge
, A irgimié. La vierge qui doit enfanter , selon la prédic-

tion d'Isaïe , n'est point l'épouse du prophète , VI , 24^*

C'est avec raison que Jésns-Christ et les apôtres ont canonisé

la virginité
, IX ,

4'>i
,
^Gi. Vmjcz Chasteté.

Visage. La diversité des visages est un trait de la providence
,

11,282.
Voeu. Différentes espèces de vœux approuvés par la loi de

Moïse , V, 4^2 et sviv. A'œu de Jephté
, 4^4 "^ sniv. Les

vœux monastiques ne sont ni dangereux ni pernicieux , X ,

34 e' suiv ,47-
Vosges. Chaîne de montagnes qui sépare la Lorraine de l'Alsace,

quelle est la nature de leur sol , II , i83 e< suiv.

Vol. Pourquoi le vol étoit autorisé chez certains peuples, JII
,

22:>. Les Israélites n'ont point commis de vol en Egypte
, V,

290. AI
,
4^. Cueillir des épis dans )in champ n'étoit i)ns un

vol, selon leur loi , A II , 'ru. Jésus-Christ n'a point autorisé

le vol , IX , 08. 11 n'y a point de contradiction dans l'Evangile

sur les deux voleurs crucifiés avec Jésus-Christ, A II
, 4^*4 t

465.
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"S'oic.vH. Les volcans ne prouvent point l'antiquité du monde
y, i/j9 et suiv. Le lit de la Méditerranée n'est point l'effet

d'un volcan , II , 187 , 188.

VoLo:vTÉ , YorLOiB. Notion d'un acte volontaire , III , 2. Diffé-
rence entre les mouvemens soumis à notre volonté

, et ceux
qui ne le sont pas

, G ; entre les vouloirs libres et les vouloirs

nécessaires ,
îii'rf.

, 7. Nos vouloirs réfléchis sont libres , 20
et suiv. La volonté ne peut pas être expliquée par un méca-
nisme du cerveau, II, ^16. Fausse comparaison entre la

volonté humaine et une balance , III , 12 ; on une girouette
,

67. Un vouloir quelconque ne vient pas toujours du morne
motif, et un seul motif peut produire plusieurs vouloirs dif-

férens , 5^ et suiv. Il n'est donc pas la cause physique de nos
vouloirs, 10, II. C'est une absurdité d'attribuer nos vou-
loirs à des causes imperceptibles , 25, G9. La volonté générale

des hommes n'est pas le fondement du droit naturel , IV, 6
,

7. 11 y a en Dieu une volonté , Dieu est capable de vouloir
,

II, 259.

YoLrPTÉ , LuxrRE. Funestes effets de ce vice , III , /j47 et sviv.

11 a été blâmé par les anciens philosophes , l\!\Ç). C'est une des

passions les plus redoutables , IX
,
458. Pour({uoi elle avoit

été divinisée par les païens
, 459.

YoYAfiEi'RS. Ce que les voyageurs ont dit de ratliéisme de cer-

tains peuples s'est trouvé faux , II , 225 et suiv. Les croisades

ont inspiré le goût des voyages , X , 219. En quel sens un
chrétien est voyageur sur la terre , 278 , 274.

VtE , mécanisme de cette sensation , II , 161 , 162.

VvLGATE. Censure téméraire que les protestans ont faite de cette

version, V, 82. En quel sens le concile de Trente l'a déclarée

authentique
, 99 et suio.

Y.

Y EUX. Selon Lpicure les yeni ne sont pas faits pour voir, II
,

201 tt suiv., 276.

z.

^ABiE:ts, adorateurs des astres. Foj/cj Sabaïtes.

Zaciiarie. Qui étoit Zacharie , fils de Barachie , mis à mort par

les Juifs , entre le temple et l'autel, "N II , 83 et suiv.

ZiLErciirs
,
philosophe ,

disciple de Pvthagorc , prologue do se»

loi»
, I , 238.
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ZtL.vsDE. Cruauté des habitans de la nouvelle Zélande ,
III

,

219.

Zèle. Le zèle de religion est louable et bien fondé , VI , 72 ; il

n'est point injuste par lui-même , III, 3f)U ; il n'est ni plu»

pernicieux ni plus dangereux que le zèle pour la patrie
,
pour

les lois
,
pour le bien public , pour la vérité , 109 , 1 10. Il est

sujet aux mêmes inconvéniens que Tamour de la philosopliie,

l\, 98. 11 a lieu chez tous les peuples , 111 , 257 ci siàv. Selon

les incrédules , l'orgueil et la paresse sont la vraie cause du
zèle persécuteur , 255. Personne ne se persuade que le zèle

de religion efface tous les crimes, IV, 190 , 191. "SI, i58.

Les incrédules lui attribuent tous les excès que la religion

défend , et jamais le bien qu'elle commande , IX , 177. X
,

i85 , 186. Le zèle apostolique est un signe de la véritable

Eglise de Jésus-Christ , 35 1.

Zend-Atesta , livre de Zoroastre traduit en françois , 1 , 357.
L'authenticité de ce livre n'est pas contestée, IV, 44°-

ZENON , chef de la secte des stoïciens , approuva l'impudence
des cyniques

,

II , 34 , 35.

ZoROASTBE , auteur de la religion des Mages , des Perses ou des

Guèbres , a vécu 55o ans avant Jésus-Christ , 1 , 357 > ^^9 5

il fut entliousiaste , imposteur et sanguinaire , 3Go. Authen-
ticité de ses livres , oSy. IV, 4^4 )

44o- Doctrine qu'il a

enseignée à ses sectateurs , 1 , 36 1. Défauts de sa morale, 363.

Ses disciples adorent le feu comme une portion de la divinité
,

36 1. Ils invoquent tous les _étres naturels , 362. Zoroastre a

réussi par la violence plus que par la séduction , IV, 171. Il

peut avoir emprunté des Juifs une partie de sa doctrine , V,
387. U n'est pas mort martyr de ses fictions , VIII , 104.
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